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DICTIONNARE
MILITAIRE

o v

R E C U E II,

ALPHABETIQUE
DE TOV S LES T E R ynr

propres à l'Art de la Guerre,

H A
ABILLEMENT des Troupes. a
commencé à n'è re donné régulière^
que fous Louis XIV.

Il eft fimple <is: fans ornement > & iW
doit embarra'Jer fc Soldat dans auciV
de fes fonctions. Dans la plupart d

Corps , ks manches des habits ne ionr. plus i\ largey

On commence à le défaire en France de ce qu'on ai?

pelle le bon air dans un habit de Soldat II ne lui faut
autre choie pour bien fervir Ton Prince , que d'être

vêtu d'une bonne étoffe & d'une manière qui ne l'em-
barralle dans aucune de les fondrions , & qui ménage
fes forces , en ne le chargeant pas d'un poids mfar
ti!e.

Outre Tes Troupes qui font habillées f on habille auiïï

ks Charretiers , & les Muletiers des Equipages uV
Tome IL A
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Vivres ,

maU'eit aux frais des Entrepreneurs. Cet ufa-

ce eit établies le tems de M. Jacquier. Entrepreneur

de» Vivres us ,e Minifkre de M. de Louvois , &. du

lems de M^.'Turenne , mais non pas avec une régu-

larité part- à celie que M. du Pihe fit obierver en

p. ior^ !l ic chargea par u: e entreprife extraor-

dinaire dP**s les Vivres des Armées de terre , ayant

c._ a ceu>e celles de la mer.

Il fut forme* que les Valets des Equipages des Vi-

vres , tfour* expoies aux injures de l'air en campa-

gne , fa Daraques , & n'ayant d'autre abri pour cou-

cher que deilbus de Iturs caillons , iouffroient beau-

coup ,
temboient malades , parce que la plupart

étoien* a ^ vêtus '> c'eil pourquoi il donna ordre de les

liabiiia l'imitation des Troupes , & de leur rabattre

peu ^u la valeur de leur habillement fur leur paye.

£ ejut tort unie , parce qu'en confervant la vie de

ces cS-là , on etoit moins obligé d'aller en recrue'

,

arîey que leur fan ré fe conïervok par un bon ha-

feuX^nt : un autre avantage encore , c'elt que tous

ces :emens uniformes faifoient & font un bel effet,

rer.ules Equipages des charrois & les Brigades des
^s , tous de même parure , à l'exception des pa-
j.eis des manches dans les Brigades , afin de les dif-

|rer '> car cette diffcincbon fert à leur donner un

r , pour fe faire entendre dans les ordres &. les

jcheméris.

.es couleurs font bleu foncé & bleu pâle, rouge
ce & rouge clair , blanc , brun , verd , gris, jaune,
.lime , feuille-morte , amarante , céladon , gris de
/le , gris de fer , gorge- pigeon , couleur de chair, de
.ille , ôl autres , qu'on invente , luivant le nombre
.s Bngades.
On fe modèle peur tour V habillement fur celui des
cédais. Il confite en jufle-au-ccrps , culote , bas

,

:kapeau , ou bonnet à la dra-gerse , & fouliers de cuir

/ort avec des clous defTous. On délivre ces kabillemens

aux Charretiers & Mi letiers à l'entrée d'une campa-
gne ,

quelques \on la marque.
Je renvoie le Lecteur au met Uniforme, où

je parerai de l'antiquité de l'uniforme dans les Trou-
pes.

HABITACLE , terme de Marine , eft un ré-

du'-t en la i n d'armoire devant le pofte du Timonnier,
vers le mi d'artimon. Il eit fait avec des planches

affemblées par des chevilles de bois , fans qu'il y en-
tre aucun ferrement > de peur que le fer n'ùte ia direc-
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fïon naturelle de i'aiguille aimantée du compas de rou-

te qui y eft enfermé. On y enferme auflî la lumie
l'horloge. Les grands Vaiiîcaux ont deux habitacles ,

un pour le Pilote , l'autre pour le Timonnier.
HACHE. La kache étoit anciennement une arme,

dont on le fervoit dans les Combats. Outre les haï hes

ordinaires , il y avoit des fiai hes-d''armes . dont le man-
che e'toit beaucoup plub menu. Elles étoient par en haut
ferrées des deux côtés. D'un côté , d'un 1er, qui avoir

quelque retTemblaiace pour la figure à celui des haches

communes, mais plus court , éc quelquefois plusjarge.

.De l'autre côté étoitune allez longue pointe de fer , ou
un croisant fort pointu par les deux bouts , ou de quel-

que autre figure De notre tem on arme de cette ha-
che quelques Soldats, fur-tout dans les forties , pu pour
repouiïer TalTaut , que les ennemis donnent à quelque
dehors. Si Ton ne s'en fert prefque plus fur terre , que
pour brifer des portes de Villes , &z chofes femblabies,

elle elt toujours une des principales armes des Soldats
fur les VaifTeaux.

HALER, terme de Marine , c'eft pefer de toute

fa force fur un cable ou fur une manœuvre pour la

bander , ou ia roidir. Quand ies Matelots fiaient fur

une manoeuvre , il faut qu'ils donnent la fecouiïe au
cordage , tous d'un même tems pour le bander avec
plus de force ; & afin de concerter le tems de cette fe-

-couiîè , ils ont une parole qui leur fert de lignai, Ainiî
quand il faut haler iur une bouline , le Contre-Maî-
tre les fait tenir prêts par ces trois paroles, qu'il pro-
nonce tout haut , à fçavoir > un > deux , trois. Au mot
de trois , ils donnent d'un commun effort ia fecoulîe à
la boulii.e.

Quand les Matelots qui font cette manœuvre veulent
railler les Officiers de .a Marine , ils prononcent eux-
•mèrnes trois autres paroles , Si au lieu de dire f un 9
-deux y trots, ils dirent , Capitaine 3 i teutenant , En-
feigne En manœuvrant les coù'ets , en crie auili trois
fois amarre , & pour fecoute , on crie trois fois borde,,

& au troifîerne cri on h le iur la manœuvre.
HALE-BOUL1NE , elt le nom que l'on donne

par raillerie a un nouveau Matelot, ^uï n'entend pas
encore les manœuvres d;rnaies.

HALLEBARDE eene arme , cornAie la Pique,
«eus vient de Suifïè, On ne la connoiiib'C point eu
France avant le regre de Lou s XI. C elt auvurd'hui
j'arme des Sergens des

_ Compagnies d'Infamerfe.
Elle eit de 6, pieds , hampe <x lame avec ie boa;. Sa

Aij
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hampe eft un long bâton , qui a auifi un talon de fer a*

fon autre extrémité.

HALTE, eft une difeontinuation de la marche des
Troupes, foit -pour les dél-dUr, foit pour leur faire

prendre le tems nécefîàire pour entreprendre quelque
action de guerre.

On fait de fréquentes haltes dans les Pays coupés de
ravines , défilés , ruifleaux , &c. fans quoi la queue
d'une colonne ne peur fuivre la tête , & il fe fait des
lacunes dangereufes , au cas que l'un ou l'autre vînt à
être attaqué. Pour cet effet

, quand on a paffé le défi-

lé , on met en bataille les Troupes à melure qu'elles ar-

rivent dans le premier lieu propre à cet effet , obfer-
vant que ce foit de façon qu'elles n'empêchent point le

débouché , & on ne fe remet en marche que lorlque la

queue a rejoint.

HAMPE, ou Hante, comme difent quelques-

vins , eft un long bâton qui fert à emmancher quelque
chofe , comme une hallebarde , une p

; que , une lanter-

ne , un refouloir, un écouvillon. Il eft ordinairement
de frêne , de hêtre , «Se de ce qu'on appelle bois de Bif-

caye.
HANCHE, terme de Marine. La hanche d'un

"Vaiflèau elt la partie du berdag^
, qui approche de

l'arcaiïe, au-deflbus des galeries, ou des bouteilles,

cui font fur les flancs.

HANSIEilE, terme de Marine , eft un gros cor-

• dage
,
qui fert à la touë du Vaiifeau , Se qu'on jette aux

Chaloupes, & aux Bâtimens , qui veulent venir à bord
d'Mn autre.

HAQUET: dans l'Artillerie ce font des chariots,

qui portent les bateaux de cuivre. Ils font un peu diffé-

rens les uns des autres félonies Déparremens.
Les bois qui entrent dans i\ compofition d'un haquety

font deux brancards , fix épars > huit montans de bran-

cards , quatre courbes , huit montans de courbes , qua-

tre tringles du fond , deux tringles ,
qui fe mettent fur

les montans de courbes , un chaflTis de devant , garni

de quatre montans, de deux traverfes , & une petite

p anche pour arrêter les poutrelles; une fenêtre de der-

rière ,
garnie de deux traverks & cinq montans } deux

branches de limoniere , un épars de limoniere , ua
fupport de limoirere , une clef pour arrêcer le bateau
de devant , deux leviers pour arrêter le bateau de de-
vant 6c de derrière.

Un haqix t a les roues , gui font compofées «Pun

moyeu chacune > de douze raies > de fix antes > deux
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goujons , & de Peiïleu. Un haquet eft ferré , comme
tout autre charriot.

Pour 50. pontons il faut 54. haquets , avec autant

d'avantrains pour en avoir , quatre Hauts-le-pied, 4.

caillons à mettre des cordages & ufteniiles.

Il fautaulîi 24. ancres, 8. cabeftans
, $2. gros pi-

quets , 24. maillets, 24. leviers, 12. avirons , 12.

crocs. Les cordages font 8. cinquelles , 24. allognes ,

24. grandes commandes , 200. petites.

HARNOIS de chevaux : ils font par tout les mê-
mes. Mais comme l'artillerie ne fçauroit prefque par

tout Pays être remuée fans chevaux , il eft néceflairê

d'en parler ici.

Les attelages complets dans l'Artillerie font toujours

de quatre chevaux- Il faut au premier cheval qui eft le

limonier , une avaloire
?
unefellede limon , une dof-

iiere , un collier garni d'aftelles, de billaux, de mati-

celle , & d'afteloire de fer , bride à culeron , licol >

croupière , & houfle de peau de mouton.
Pour le cheval de trait qui fuit , qui eft chevillé , un

collier garni d'aftelles & billaux , une couverture de
toile piquée de cuir , avec une paire de' fourreaux de
traits , garnis d'un furtaut, d'un faux furtaut, & re-

traite de cuir de bœuf, bride à culeron de même, avec

une houfle ôc une paire de traits.

Le troifiéme cheval qui s'appelle le cheval de faute,

a un pareil karnois que le chevillé , à la réferve que
fes traits ne doivent pefer que 5. livres &: demie ; les

autres pefent 6. à 7. livres.

Le quatrième cheval , qui eft le cheval de devant,
de même , à la réferve que fes traits ne doivent pefer

que ç. livres.

HARPEAU, ou grapin. Voyez G R a P 1 N.

m
HAUBANS, ou Haubans, terme de Ma-

rine y font de gros cordages amarres aux barres de hu-
ne , & à des caps de mouton, tant pour affermir les

mâts du côté de l'arriére , que pour donner facilité aux
Matelots de monter fur les hunes à la réferve du beau-
pré , chaque mit à f. s haubans à ftribord & à bas-
bord. Les petites cordes qui traverfent les haubans en
façon d'échelons , & qui Font paroître les mêmes hau-
k«5 comme des échelles de corde, s'appellent enflé-*

(hures , figures, ou figule.

H a u b ^ n s , grands haub.ms , ce font les kAubans
des grands mâts.

H A V fr E ; ce mot fîgnifie en générai w» Pori de
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mer : toutefois par une diftinction particulière , ft

déligne un Port fermé par une jettée de terres & de
pierres, Ôl par une chaîne. Les Havres le diflinguent en-
core en Havres de barres , & en Havres d'entrée.

Havre de Bane , eft un Port qui eft à fec pen-
dant le bas de i'ébe , &. ou les Vaiileaux ne peuvent
entrer que par le flot ou la haute marée. Sur l'Océan,
il y a une infinité de Havres de Barre , & louvent on '

les appelle limpieuient Barres.

Havre d'Entrée , eft un Port où il y a afTez de
fond pour y entrer en tout tems, comme font ceux de
la Me'dircrrannee , &. quelques-uns de l'Océan.
H A V R £ S A C , eii un petic fac que les Soldats

portent fur leur dos quand iis vont à l'Armée , & où
ils mettent linge , bas , cols , fouliers , & tout ce qu'ils

ont bei'oin , julqu'au pain de munition & la viande
.qu'on leur délivre par étape.

HAUSSLCOL , eit une partie de V armure d'un
homme de guerre, qu'on met à l'entour du cou Au-
trefois c'ëtoitune pièce de fer b'en grande par devant,
& fouvent ornée & cifelée , elie tournait auifi par der-
rière , & couvroit les épaules. Maintenant c'efr une pe-
tite plaque de cuivre doré , qui lert d'ornement , ou de
marque pour, dîitinguer les Orftc ers d Infanterie.

Les Officiers a kaujjetol l'ont depuis ie Colonel , juf-

<ju'a l'Enfeigne.

Le haujjêcal des Officiers Suiffes tfï d'acier argenté,
celui des Aliemans d'acier ; & les Hauffêcous des Etran-
gers font plus grands que ceux des François.

H A 17 S S E R un VauTeau , c'efl Icriquel'on donne
çfiaife de loin a un Navire dont on ne voit que les voi-

les , à mefure que l'on monte fur lui, vent arrière ou
autrement , 6c qu'on !e découvre plus à plein , julqu'à

pouvoir reconnoître lbn bordage , Ion gabarit , & la

fabrique : alors on dit , nous haujfons tn&ujiblemewt le

faiffesu.
HAUTBERT, cottes de mailles à manches , 3c

gorgerin, que portoient autrefois fur leurs armes les

Seigneurs de Uautbert , <k qui tenoitlieude hauilecol

,

bratiàrds m eu (i, 1rs.

HAUTBOIS. Tout le monde fçait ce que c'eft

Sj'un
Hautbois, ly en a dans quelques Compagnies

e Dragons, dans le deux Compagnie» des M uique-

caireb du Koi , & dans Quelque i^gunen* d'Infàate-

rie.

HAUT L-M ARÉE, huute eau , ou le yif de
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JVan , c'eft le plus grand accroifl'ement de îa marée .

qui arrive deux tois le jour de 12. heures en 12 heu-

res , ôl qui paroît extraordinaire deux fois le mois , il

la nouvelle &c pleine Lune , mais qui eit encore plus

remarquable proche des folilices &. des cquinoxes.

HAUTES PAY E S : C'ctoient autrefois dans les

Compagnies de difTérens Régimens des Soldars en^agés-

aux Capitaines, fous certaines conditions, par exem-
ple d'être payé par jour plus qu'il n'écoit réglé par l'Or-

donnance , Se comme lous ce prétexte, il fe commet-
toit quantité d'abus , Louis XIV. a jugé à propos de
le défendre, à peine aux Officiers qui y contrevien-

dront d'être calîés ; excepté dans le Régimenr Royal
d'Artillerie, ou dans les Compagnies de Mineurs , Se

d'Ouvriers, ou il y a différentes ciafFes pour la Solde;

mais il faut un règlement particulier &. un ordre du
Roi pour donner de la force a cette exception.

L'on entend aujourd'hui fous le terme de haute-

paye les AnipefTades, les Caporaux dans l'Infante-

rie , les Brigadiers , ou fous-Brigadiers dans la Cava-
lerie , & même tous les Grenadiers & les Tambours
dont la paye eft plus tortc que celle des Soldats-

HAUTEUR ou Em.nence, eft une éléva-

tion ,
qui commande , & peut faire feu fur des lieux

plus bas.

Une Armée qui campe , évite les hauteurs où on les

fait garder.

Hauteur d'un Efcadron , ou d'un Bataillon,

C'eft Je nombre des hommes de la file. La hauteur
de l'Efcadron eil toujours de trois hommes, & celle

du Bataillon eft. aujourd'hui réduite a iîx. Eileétoit au-
trefois de huit. Mais on a remarqué, que quand on
commandoit quatre rangs pour faire feu , 6c qu'on fai-

foit tirer la moitié de cette hauteur , les premiers rangs
t'toient fouvent bleflés par les ferres-demi-iïles vce qui
ne fçauroit prelque arriver 3 quand il n'y a que troi*

rangs qui tirent.

H a u T-E u R , en terme de Marine , eft l'élévation

du Pôle , du Soleil , ou des Etoiles. Ce qui fe mefure ,

& fe détermine par un arc de cercle compris depuis
l'Horizon jufqu'au Pôle , ou depuis le même Horizon
juiqu'à l'aftre dont on prend la hauteur. On prend or-

dina rement hauteur avec l'arbalète ou i'aitroiabe ,

pour en conclure la latitude du parage, où l'on fais

l'obfervation.

La hauteur des Affres ne fe prend que quandilsfonc
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au cercle de midi , excepté la hauteur de l'Etoile Po-
laire ,

qui par le moyen des gardes fe peur prendre
hors du Méridien.
Hauteur, en terme de Marine , fîgnifie aufïi

latitude , c'elt-à-dire la diftance entre le Vaifleau & la

Ligne équinoxiale , & le mot de hauteur fous-entend
celle du Pôle

, qui efr toujours égale à la latitude. On
n'emploie guéres ce terme en fait de Marine , qu'on ne
falfe précéder la propofition Par.
H A U T-LE-P IED, Commis Haut-le-pied. On ne

«loit point fe formalifer de ce terme, qui eft connu dans
les Armées d'une manière à ne point attirer de def-
honneur lur celui qu'on qualifie ainli dans les Etats.

Autrefois les CommifTaires des Guerres fans charge, &
par commifîion fe nommoient de la forte. On dit en-
core dans l'Artillerie, CommiJJaires Hauts-le-pied , &
dans les Vivres ceux qui ne font attachés à aucun
Emploi fixe , & qu'on envoie de côté &. d'autre lui-

vant les occurrences , fe nomment ai«fi.

On voit par-là que ces* Commis doivent être prêts à
tout On envoie les uns en pofte porter des ordres, les

autres quérir de l'argent , ceux-ci vont chercher ies

reçus des Troupes &des Capitaines des Equipages dans
les Places frontières : ceux-là font chargés de Lettres
d'avis pour les convois , &. reviennent avec les Lettres
de voitures.

Enfin la manœuvre des Vivres eft afTez étendue

,

pour trouver à les occuper amplement. Mais le Direc-
teur Général des Vivres qui les commande , doic s'ap-

pliquer a les connoître pour juger s'ils font capables
cle s'acquitter des Emplois qu'il leur donne ; au rette >

il rifque de fourrrir le premier de l'inexécution de fes

ordres.

Ces Commis doivent être de difFérens caractères , &
même il en faut choilir quelques-uns , qui puhTerit rem-
placer les Commis des travaux, & les Gardes Mjga-
zins> qui pourroient tomber malades. Lorfque ces Com-
mis, ex ceux qui font deitinés pour les travaux, n'ont

point d'occupation, on les emploie dans le Bureau du
Commis- Général du Parc , où il y a toujours itufifain-

ment de travail pour les occuper.

M. Nodot , au iujet de ces Commis , & d'autres Em-
ployés dans les Vivres , fait une réflexion allez fenfëet

3 , 11 v en a, dit-il, qui fe trouvent chargés de Com-
„ millions , qu'ils eftiment balles, Se indignes dètrs

„ remplies par des perfonnes de naifl'ance > mais il n'y
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, a point de petits Emplois, 'quand il s'agit du Service

,du Roi."
Y a-t-il rien de plus bas que de faire travailler des

Ouvriers à la terre ? Cependant nous voyons des Sei-

gneurs de la première qualité , qui font commandes
pour cela à l'Armée. Eft-il rien de plus vil que de tra-

cer avec un cordeau un ouvrage , foit de terre, foie

de maçonnerie/ Toutefois des Lieutenans -Généraux,
des Maréchaux de Camp , & des Brigadiers qui font In-

génieurs en font leurs occupations les plus iérieufes.

Que peut-on voir de plus abjet que d'examiner M un
homme a de bons fouiiers , &. quand il n'en a pas , lui

faire racommoder les fiens , ou lui en faire avoir de
neufs ,

prendre garde s'il a une chemife blanche , &c.
Voilà néanmoins l'emploi de tous les Officiers des
Troupes.

Ainfi ces jeunes-gens qui font à la conduite des Equi-

pages , qui font diftribuer le pain de munition , & qui

ront porter des ordres de côté & d'autre , ont fujet de

croire que leur emploi n'a rien de méprifant Au con-

traire , ce font eux qui le deshonorent, quand ils n'en

remplirent pas toutes les fonctions avec honneur.
HAUTS , les hauts & les bas. Les hauts , en ter-

yme de Marine , figniflent les parties du Vaiifeau qui

/{ont fur le pont , comme les deux gaillards ou châ-
teaux & la mâture. Les bas fignifient celles qui font

deflous.

On dit : Tout le monde fe prépara au combat. Le
pont fut femé de fel , pour empêcher qu'on ne glillat ,

& chaque Officier prit fon polie , tant par les haits que
par Jes bas.

HAUTS-OFFICIERS: ce font les Généraux
d'Armée, les Lieutenans-Généraux , Maréchaux de
Camp , Brigadiers , Meilres de Camp , Colonels. Dans
les. Corps les Hauts--.' jji;iers font les Majors, A'des-
Majors , Capitaines , Lieiuenans , Soulieutenans , ÔC
Enieignes-

HAUTURIER , Pilote hauturier , ett celui qui
fait ufage de l'arbalète & de Taitrolabe pour prendre
hauteur , & en faire une exacte application touchant
la latitude du parage.

HAYE, efl une difpofitioti des Soldats , qui fe
rangent fur une ligne droite, l'un à côté de l'autre. Se
meure en haie , c'eil fe mettre fur un rang. Faire une
double haie , c'eft- fe mettre fur deux rangs , l'un op~
pofé à l'autre. Border ia h.ùe , c'eft une manière a la-

quelle a recour; riiiiamerie , lorsqu'elle eit --.traquée

Tome IL B
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par de la Cavalerie, t'oyez Border l a H a y e.'

K A Y E UE P i E II R E , terme de Marine , chaî-
pierre , ou banc, t'oyez B a n c.

HELE 11 , terme de marine ; c'eit faire un grand
cri a la rencontre de deux Vailièaux , &. demander
le qui vive.

HERISSON eit une Earriere faite d'une feule

poutre , armée de quantité rie pointes de fer , & qui

par ion milieu eft portée & balancée lur un pivot , au-

tour duquel eiic tourne , félon les neceiiités d'ouvrir

U de fermer le paflage.

HERISSON rOUDROYANT: C'cft un
morceau d'artifice , qui eft hcruTe de pointes par le

dehors , Ôc chargé de compoiition par le dedans. Il

iert dans des brèches& des retranchemens.

HERPES, terme de marine , font des pièces de
febis , tailiées en baluftres ,

qui forment la partie lu-

péneure de l'éperon , &i qui fe répondent l'une a l'au-

tre pardèsjouteraux. Il y a aulTi les quarre Herpès du
plat -Bôrdj qui terminent la belle , deux a îtriDord,

deux a bas bord.

HERSE eft une porte à treillis ou bareaux, quE
fe met au deilus d'une porte de Ville , & qui eit fuf-

penduëà une corde, qu'on lâche pour fe garantir de
quelques iurpnfes , &. des effets du pétard. L uiage de la

Hcrie eit fort ancien , & étoit connu des Romains.
HERSE de poulie, ou Etrope. '/"oyez Et k o p e,

HE RSILLON S font des planches remplies de
pointes de clous , que l'Ennemi jette lur ia brèche a
pour en empêcher le paifage.

H E U , eit un bâtiment qui eft plat de varangue Se
tire peu d'eau. Il n'a qu'un mât , & le fommet de ce
mat jette en faillie du côté de la pompe unt longue
pièce de bois, apeliée la corne : cette corne & le mât
n'ont qu'une même voile , qui court de haut en bas de
l'un a l'autre. Ce même mât porte une vergue de foule ,

& eit foutenu par un gros etai } qui porte auffî une
voile.

HEURTEQUINS:Ce font deux morceaux de
fer battus , qui reifemblent un peu au heurtoir , 6c qui
fe placent lur L'éfijeu d'affût a l'extrémité de la ruiée,
à ton plus gros bout en dedans.
H 1- L' HT OI 11 eit un morceau de fer battu , corn*

me une groflè cheville à tè.e percée , qui s'enfonce
[uc du bois d'un affût à canon , ,

fur-bande de fer , qui couvre le tou*
tiiiôu de la pièce*
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On appelle encure kewtoir u e ^îcce de bois de j.

Î>ieds de longueur, fur p à 10 pouces en quarré , oui
è place au pied de ('épaulemen:. d une batterie au de-
vant des plates-rormes.

HEXAGONE eft une figure ou un Polygone

,

compris par fix côtés égaux , qui forment fix angles

,

qui iont aufïi égaux , & qui font capables chacun d'un
Éaliion régulier.

H ILOIRES, terme de marine , font des pièces de
bois longues , & arrondies , qui bornent & lounennenc
les écoutilJes & les cailles bottis, comme les bordure»
d'un chalTïs.

H I N G U E T ou G i n g u e t : Voyez Ginguet.
HONNEURS MILITAIRES: Dans tous les

tems on les a rendus aux Souverains & aux Généraux
d'Armée : pour un Maréchal de France , on prend les
armes , 6c l'on bat aux champs ; pour un Lieutenant-
Général , on prend les armes , & l'on rapelie '> pour le

Maréchal de Camp , l'on prend les armes , & le Tam-
bour prêt à battre ; peur le Brigadier , on prend les

armes i pour le Colonel , on fe met en haie , les ar-
mes entre les jambes : cela s'entend pour les Officiers

de jour.

Aucune Ordonnance n'a fixé les honneurs pour la Ca-
valerie. Ils confiftent à mettre l'épée a la main , & à
former h marche.
Les Officiers , tant de Cavalerie , que d'Infanterie »

doivent obferver en faifant prendre les armes à leur

troupe , de lui faire toujours faire face à l'Ennemi

,

quand elle devroit tourner le dos à l'Officier Général.
Il y a encore le falut des Officiers , 6c les honneurs

funéraires. Voyez G l A I s militaire. Deuil mili-

taire , & S a l u t.

|
H OP I T A L. Il y a dans le Royaume quatre-vingt

cinq hôpitaux militaires du Roi, qui font fous les or-
dres du Miniftre de la guerre , Se érigés en faveur des
Soldats malades. Dans chaque Hôpital , il y a un Con-
trolleur , un Médecin , un Chirurgien Major , & u*
Entrepreneur pour le foulagement des Troupes de Sa
Majefté. Voici les Villes où il y a des Hôpitaux mili-
taires : dans la Picardie , Calais , Ardres , S. Orner,
Aire , Bethune , S. Venant & Arras. Dans la Flandre
Trançoife , l'Ille , Eouchain , Douay , Cambray , Ber-
gues , Dunkerque , Gravelines , S. Amant. Dans le
Kainault , Valmciennes , le Quénoy, Condé, Landre-
cy , Maubeuges , Avefnes > Philippeville , Giver. Dans
la Champagne, Charleville, Rocroy , Bourboune les
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Bains. Dans les trois Evêchés , Mets , Sedan , Verdun

*

Toul , Thionville , Mariai , Montmidy, Philisbourg ,

Sarre-Louis, Loi gwy. En Lorraine, Nancy. En Ai-
fuce , Strasbourg , Betfort , Scheleflat , Huningue ,

Neuf- Brilak , Colmar , Fort-Louis, Landau. Dans le

Comte de Bourgogne , Beiançon , Salins , Dole , Ar-
bois, Gray , Poligny , Orgelet, Lons-le-Saunier , S.

Amour, Pontàlier, Ornans , Baume, Vezcul , Noze-
roy. En Dauphiné , Grenoble, Briançon , Embrun.
Dans la Provence , Antibcs , Barcelone tte. bans le

Languedoc , Montpellier , S. Hippolire, Alais, S. Efprir.

Dans le Rouflïllon , Perp
:gnan, Coilioure , Bellegarde ,

Fort des Bains , Prat de Mouiliou, Ville Franche,
Mcmlouis. Dans le Bearn ce la Bilcaye , Bayonne,
Navarreins , S. Jean Piedport , Barciges. Dans le Pays
c'Aunis , la Rochelle , Brouage , Ille d'Aix, Ifle de Ré,
Iile d'Oleron. Dans la Bretagne , Belle-Ifle.

Outre ces Hôpitaux
, qui lont fixes '•> une Armée en a

qui ia fuivent , & d'autres qui font dans les Villes de
la Frontière. Ceux des Villes doivent être placés dans
les lieux les plus fains , fournis de bons Médecins,
Apothicaires & Chirurgiens , de bons lits & bons mé-
dicamens. C'eft un foin particulier de l'Intendant , qui

n'y peut être trop attentif, à caufe des friponneries,

qui n'y font que trop fréquentes , &: caufem la perte des
hommes.

VHôpital qui fuit l'Armée , eft plus fourni de Chi-
rurgiens que de Médecins & d'Apothicaires. Il doit

avoir à fa luite un nombre de charrettes , pour porter

les onguens , charpies & remèdes. Le Chirurgien Ma-
jor de l'Armceeli chargé du foin d'un certain nombre
de premiers appareils , fuivant ce que le Général pré-

voit
, qu'il en p< uïfa être nécefFaire.

L'entrepriie des Hôpitaux le fait ordinairement par

tête. Le Prince traite de la fourniture des remèdes & de
la nourriture des malades 6c biefles ,

pour un certain

argent par jour- Mais comme l'avidité du gain fait tou-

jours pafîèr les Entrepreneurs des Hôpitaux par deiîus

toutes les conlidérations de l'humanité , il eft du loin

de l'Intendant d'Armée de veiller avec une grande ap-
plication à ce que les malades foient bien fervis. Il le

doit faire de tems en terris parla préience , & conti-

nuellement par les Contrôleurs M Commiflaires de9

Guerres, qu'il croit les plus honnêtes gens , & qu'il

tient tant aux Hôpitaux des Viles . qu'à ceux de l'Ar-

mée. On le fert ordinairement des ch Gif-

lons j qui ont poué le pain à l'Armée ,
pour renvoyer
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fur iceux les malades ou blefles , qui Te rendent pour cet

effet au Parc des vivres.

Il eft très-nécellàire de commettre à leur conduite des

gens, autres que les Conducteurs ordinaires des caif-

ions,pour veiller à ce que le charretiers ne traitent du-

rement , fouvent même n'abandonnent lefdits malades
ou blefles ,

principalement lor/que les chemins font

mauvais, & qu'ils fe croyent trop chargés. Ceci fè pra-

tique feulement pour l'ordinaire de l'Armée i car pen-

dant les Sièges , ou après les Batailles , on pourvoie

au tranfport des blefles par des voitures du pays où l'on

fe trouve.

Voila ce qui regarde le foin ordinaire de l'Hôpital.

ïl y en a un autre plus co.ifldérable , c'eft celui qui
fuit une grande action , où il eft très- ordinaire qu'un

- feul jour y faite conduire huit & dix mille blefles. Il

eft prefque impoflible que les Chirurgiens particuliers

des Corps , dont l'Armée eft compofée , & ceux de
YHôpital puiffent fournir feulement au premier appa-
reil.

Il eft prefque impoffible auffïque l'on ait fur le champ
aflez de voitures pour conduire les blefles aux Hôpi-
taux d s Villes. Il eft encore du foin de l'Intendant oC

des Commiflaires des Guerres, de faire que rien ne
manque à cet égard , foit pour le panfemerit, foit pour
le tranfport, foit pour la nourriture. Il s'eft vu que
cette impotfibi.Iité a retardé confide'rablement ou mê-
me fait perdre le fruit du gain d'une bataille , donnée
dans un éloignement 11 confîdérabie des Hôpitaux des
Villes, qu'il a fallu plufieurs jours pour déblayer le

Camp defdits blefles ? qu'il auroit été trop inhumain
d'abandonner dans un Camp fans feçours.
Les friponneries qui fe commettent dans tesHâpttOUX

font infinies. On fe pare contre les plus préjudiciables

au fervice , quand ceux , qui font prepofés pour veiller

fur les Directeurs 3 font gens d'une probité reconnue Se
incorruptible.

. Les principales friponneries regardent la bonne ou
mauvaife nourriture , les bons ou mauvais médica-
mens , le peu d'exactitude à marquer le jour précis de
la mort , ou delà fortie du Soldat ; car pour le jour de
l'entrée , c'eft un loin que le Directeur n'a garde de
négliger.

Les prepofés à veiller fur les Hôpitaux, s'ils font
gens de probité , peuvent faire éviter au Prince une
grande perte d'hommes , & épargner beaucoup d'ar-

gent. Mais la difficulté eft de trouver ces gens de pro-»

Buj
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biré incorruptible

,
parce qu'il eft bien facile aux Di*

recteurs de mettre ces gens-là dans Tes intérêts , d'au-

tant plus que tout concourt à tromper le Prince dans
les Hôpitaux , parce que le gain eft journalier, & de-
vient prod'g > ux à la longue.

Tout ce que peut faire un Miniftre capable, c'eft de
veiller bien exactement à Pobfervation des ordon-
nances.

Depuis du rems les Hôpitaux de l'Armée font fui-

vis d'un nombre de Recollets , pour l'adminiftration du
Spirituel aux malades & aux bleiTes î &: afin qu'il fe

trouve dans le Camp un plus grand nombre de Meffes.
Ces Religieux font voitures & montés aux dépens du
3loi , ont des charrettes pour porter les ornemens de
leurs Chapelles & leurs bagages.

Leur marche eft à la tête de l'Hôpital , & leur place
dans le Camp , eft au Quartier général , ou dans le

lieu où l'on a placé V Hôpital. Dans les Sièges , ils ont
un petit établiiTement à la queue de la Tranchée , où
il y en a toujours quelques uns qui fe relèvent tous les

jours peur y adminiftrer le Sacrement de Pénitence.
Ils ont un Supérieur , comme dans un Couvent en-
fermé.

Ceux qui font employés à la guérifon des malades &
blefies dans P Hôpital qui fuit l'Armée , font le Méde-
cin Maior de l'Armée , le Chirurgien Major de l'Armée,
les Aides Majors Chirurgiens , les Sous-A ; des Majors
Chirurgiens, les Garçons Chirurgiens, l'Apothicaire
Major de l'Armée , les Garçons Apothicaires , les Gar-
çons Apothicaires aprentis.

HORLOGE, empoulerte ou poudrier , eft un af-

femblage de deux phioles faites en poires, & jointes
l'une à l'autre par un cou fort étroit, qui fert à fa :

re
pafiér d'une phiole en l'autre du fable délié , ou de la
poudre menue, faite de coques d'ecuf, féchées au feu,
& dont la quantité eft limitée & mefurée pour détermi-
ner lur Mer Pefpace d'une demi heure : car les Mate-
lots ont divifé en quarante-huit parties égales , c'eft-

à-dire en quarante- huit demi-heures , les vingt-quatre
heures , comprifes d'un midi à l'autre , & ont donné le

nom d'Horloge à*chacune de ces quarante huit par-
ties.

De forte que fix Horloges réfondent à trois heures

,

qui eft le rems que doit direr le Quart ; c'eft-à-dire la
tacYion de chaque homme de l'Equipage , & au bouc
de ce tems , ils font alternativement relevés les uns par
les autres, pour continuer la manauvre. ïl y a beau^
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coup de Vaidéaux ou le Quart elt de huit Horloges ,

c'eil--vcl;re de quatre heure .

HOSTILITE'S, il s'en commet de plufieurs cf-

peces , même de Citoyens contre Citoyens. C'elè une
déclaration de Cuerre qu'un premier acle d'Hofiilité. Il

y a des Loix pour borner les adtes d'Hoftilité , autre-

ment ce leroit taire la Guerre en bêtes féroces. C'efr.

aux Généraux h modérer la fureur du Soldat vainqueur

,

fans quoi la répréfaille eu: permife.

H O T E : elle fcrt beaucoup au remuement des ter-

res , quand on fait des batteries & autres ouvrages.

Les Hôtes font d'ozier , de faule , ou de coudre , & •

cnt i 4. pouces de hauteur , 14. de largeur par en haut y

4 à 5 pouces de largeur & autant de long par le bas.

Elles ont des bretelles.

HOTEL DES INVALIDES eft un Edifice

fuperbe Se commode , que Louis XIV a fait élever à
l'extrémité du Fauxbourg faint-Germaih , comme uu
célèbre monument de fa charité , & de fa magnificence,
pour loger , & faire fubfîi'ter les gens de Guerre , ef-

tropiés dans le fervice. Ils y font nourris & entretenus

de toutes chofes , le relie de leur vie
,
jufqu'au nombre

de 4000. hommes de fa fondation , tant Officiers que
Soldats, qui y féjournent ordinairement, & le furplus

des Officiers &. Soldats Invalides , moins infirmes , effc

J

partagé fucceffivement par Compagnies détachées , pour
e fen ice du Roi dans les Villes ? Citadelles , Forts &c

Châteaux des frontières du Royaume. Il y a un grand
Etaf Major , & l'on y fait la garde journellement. Les
premiers Officiers &. Soldats Invalides y ont été reçus
en 1670. M. de Louvois Minière & Secrétaire d'Etat
de la guerre en a été le premier Directeur &c Admi-
n-ftrateur Général. M. Dormoy en a été le premier
Gouverneur Commandant. M. le Comte d'Argenfoh
Miniftre &: Secrétaire d'Etat de la guerre en efl aujour-
d'hui le Directeur , & Adminiftrateur Général , & M.
Je Chevalier de S. André Marnais Maréchal de Camp

,

Gouverneur Commandant. Il y a de plus un Lieute-
nant de Roi , un Major , deux Aides Majors , un Gar-
çon Major , un Directeur , & Intendant de l'Hôtel , Se

lin Infpecleur & Contrôleur Général , qui fait les fon-
ctions de Commiflatre aux revues.

HOUAGE, Ouaiche , ou Sillage , termes de ma-
rine , voyez S l L L a G E.

HOULE, terme de marine. Les Houles font les

vagues que la mer agitée poulfe les unes contre les au-

tres.

B iiij
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HOUCREcu H o u R q u t , cil un Bâtiment

Hollandois , plat de varangue , rond de bordage com-
me les tfutes , c*: qui étant appareille de voiles ce de

mât , comme un heu , porte de plus un bou: de beau-

pré ,avec une elpcce de lîvadiere. Avec cet appareil,

il elt excellent a louvoyer , aller a la bouline , & a

porter au plus près du vent , beaucoup mieux ,
que s'il

croit appareillé a trait quarré.

Les plus grandes Hourgues ne pafTent pas 200. ton-

neaux , 6c il y en a de cinquante à foixante tonneaux,
qui font le voyage des Indes Orientales , montées feu-

lement de lix ou fept Matelots, qui fuffifent aies con-
duire.

Oi dît qu'Erafme les inventa pour aller commodé-
ment fur le: canaux d'Hollande, ou Ton voit qu'elle»

navigent de bout au vent, c'eit/a-dire , à vent con-
traire , à force de petites bordées '> car pendant un hor-
loge elles feront quelquefois jufqu'a vingt bordées dif-

férentes fur des canaux ,
qui le plus fouvent , n'ont pas

plus de largeur , que quatre ou cinq longueurs du Bâ-
timent.

H O U II A G A N eft un orage violent , qui s'élève

principalement aux Mes Antilles dans l'Amérique, &C

qui en vingt-quatre heures laute tous les rumbs de vents,

& éclate avec tant de violence, qu'il fait périr les vaif-

feaux , abat les arbres , & fait monter Ja mer fi avant
dans les terres , qu'elle ruine les habitations : ce qui
arrive ordinairement de deux ans en deux ans , envi-

ron le mois de Juillet & d'Août. Il n'y a guère d'abris

contre les houragans , qu'aux Mes de la Martinique,
& de ia Grenade.
H O U P. D Y , lifTe de hourdy , ou barre d'arcalTe ,

terme de marine , voyez Lisse.
H O Y A U , voyez Outils à Pionnier, s.

HUCHE, Navire en huche , c'eft-a-dire , qui a ia
poupe très-haute.

HUNE, terme de marine , eft une efpéce de peti-

te plate-forme , foutenuë par des barres de bois , Se

?,ui règne en faillie & en rond autour du mât vers le

ommet.
Quoiqu'ordinaircment les plus grands Vaiflèaux

ii'ayent que quatre hunes , à içavoir la grande hune ,

celle de mifaine , ceile de beaupré , Se celle d'artimon,
& qu'il n'y ait que des barres aux brifures , qui font
aux autres mâts , on ne laùie pas de donner le nom
lie hunes a ces barres.

Les étais, & les haubans de chaque mât fomajn^
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re*s aux hunes : le gabier fe porte ordinairement fur la

hune du grand hunier , 6c jorfque de beau rems la voi-

le de perroquet eit appareillée ,& qu'elle couvre cette

hu >e , ôtant par ce moyen la liberté de \i vu- au Ma-
telot , qui fait le quart , il Te va porter fur la vergue
de perroquet pour découvrir avec plus davantage : mais
pendant la brune , 6c dans un pi. rage dangereux par
les brifans , ou par les Corfaires , il monte lur celle de
mifaine , Se même fur celle de beaupré.
HUNIE R S : les huniers font deux mars , difti li-

gues en grand hunier Se en petit hunier. Miis ordinai-

rement par ce mot hunier on entend la voile qu'il por-

te.

Le grand hunier , ou le grand mât de hune eft l'ar-

bre compris entre la grande hune c-c le chou iuet ie

hune : mais par le mot de grand hunier oa entend la

voile qu'il porte.

Le petit humer ou- mat de hune cFavarît eT: l'arbre

compris entre la hune de mifaine ,& le chou |uet du
petit hunier • mais le mot du petit hunier figaifie ordi-

nairement la voile qui y eit reverguée.

Mettre le vent fur les huniers , c'ell mettre les voi-

les de huniers parallèles au vent , en forte qu'il ies ra-

ie , les faffe barbeyer , 6c les frife fans les remplir , SC

fans prendre vent.

Ifler Se amener les hitmers, c'eft hau.Ter Se baifTer

les voiles des grands mâts de hune, Se du mât de hune
d'avant: ce qui fe fait ordinairement pour un lignai.

HUSSA&BS:eu Hongrie Se en Pologne les

Uujjàrds font une efpéce de milice a cheval , que l'on

oppole à la Cavalerie Ottomane. Ils lont connus dans
les Troupes de France depuis 1 692. mais avant ce tems
fous Louis XIII. il eil parlé de cinq Compagnies de
Cavalerie Hongroife , qui étoient de l'Armée

, qui allé-
gea , S: prit i' Andrecy en 1 63 7. Ainfi la Cavalerie Hon-
groife dans les Armées de France eft plus ancienne -

,

que le nom de Huiîard.

C Les armes des Hujfards font un grand fabre recour-

bé , attaché à la ceinture avec des anneaux , Se des
courroies. Ils ont des piifolets , Se une carabine 3c de
très-grandes gibecières en bandoulière en forme de ha-
yrefao Leur manière la plus ordinaire de combattre
eit, d'enveloper un Efcadron ennemi , de l'efFrayer par
leurs cris , Se par différens mouvement. Comme ils font
fort idroits à manier leurs chevaux

, qui font de petite

taille , Se qu'ils ont les étriers fort courts , & les épe-

rons près des flancs du cheval a ils les forcent a couris
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plus vite que la grotte Cavaler'e. Us fe lèvent au-deffus
de leurs Telles , & font dangereux fur-rout conrre les

fuyards. Ils fe rallient facilement , & paffenr un défilé

avec viteiïe. Leurs chevaux n'ont que des bndons. Us
en ont la refpiration plus libre, & parurent a la moin-
dre halte fans débrider.

Leurs trompettes font fort petites , & n'ont gue'res

plus de fon que les cors des PofïiHons. Leurs étendards
font en pointe , Se dans les Armées de France ils font

d'ordinaire femés de fleurs de lis. Leurs houjTes foi: de
même , leur minière de camper n'eft pas régulière. Ils

s'attachent à la commodité , & s'embarrafTent peu de
fourrage. Ils ont très-peu d'équipage ,„parce que leurs

chevaux font petits , & fouvent en courfe.

Leur difcipl'ne eft exacte, la fubordination grande ,

les châtimens rudes. Le plus ordinaire eft la baftonna-
de. On fe fert utilement de cetre milice d^ns les Partis,

pour aller h la découverte, à l'avant Garde, & à l'ar-

riere-Garde , pour couvrir un fourrage , parce que c'eit

Une Troupe fort légère pour les courfes-

L'habillement des ^hijfavds eft tout différent de celui

éies autres Troupes. Ils onr une efpéce de pourpoint ou
de vefte, qui ne va que jufqu'à la ceinture. Les man-
ches en font Fort étroites , & fe retrouvent avec un bou-
ton. Ils ont une grande culotte en Pantalon ', c'eft-à-

dire , qu'elle tienr au bas des chauffes. Ils ont des bot-
tines jufqu'au genou, fans genouillères, & qui tien-

nent aux foulîérs , aui font arrondis avec d* petits ta-
lons. Les chemifes des Soldats font fort courtes , ils en
changent rarement Plufieurs en ont de toile de coton
bleue. Leurs manteaux ne fonr guère» plus longs que
leurs pourpoints : i's les mettent du roté que vient la

plu'e. Leurs bonnets font longs & bordés de peaux.
Les O'ficiers font plus proprement habillés , chacun

félon fon goût, & fa dignité. Us font même magnifi-
ques en habil!ï°mens . en harnois , en armes , en peaux
ou fourures. Us cnent leurs bonnets de belles aigret-

tes. Les Officiers de Hufjhrds font le Colonel , le Lieu-
tenant Colonel , les Capitaines , & à peu près comme
dans le refte de la Cavalerie. Nous avons en France
quelques Reeimens de Huffards. Le premier que nous y
avons vu . iervit , quand feu Monfeigneur alla en Al-
lemagne fur le Necre en t<5$>}. Le Baron de Corne-
berg en fut le premier Colonel. U ne Peut que feot
mois. Ce Régiment a eu jufqu'à fix Compagnies ; il fut
reformé h la paix, & les meilleurs Officiers incorporés
dans les Regimens étrangers, Il paroîc que c'eft Loiù$
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XIV. qui a inftitué en itf<>2. la Milice du TJitffhHs en
France , à moins qu'on ne veuille que la Cavalerie Hon-
groife , qui a fervi fous Louis XIII. n'ait été auiïi des

tiuffards.

HUTTE, voyez Baraque.

J

JALON en: une longue perche , au bout de la*

quelle on atrache de la paille , qui fert à defigner

les chemins pour chaque colonne , & les poftes lors-

qu'ils font dans des fonds > ou lieux couverts.

JALOUX &Jalouse, terme de marine ,

Bâtiment jaloux , c'eft-à-dire , qui fe roule & tourmen-

te trop , qui eft en danger de fe renrerfer faute d'être

bien mis en eftive , & d'avoir fon left , & fon arrima-

ge prorres à lui donner fa bonne aiïiete. On dit : Cet-

te galère fe rend jahufe. Le mot eft levantin.

J A R R E S , ou Giarres, terme de marine »

font de grandes cruches deflinées à conferver de l'eau

douce. On les met ordinairement dans les galeries du
Vaiiïeau.

J A S , terre de marine , Effieu , ou Jouet , eftuu
afîemblage de deux nièces de bois étroitement empat-
tées enfemble vers l'arganeau de l'ancre pour la tenir,

& faciliter le mouillage, parce que l'ancre étant jettée

en mer , le jas flortant entre d-ux eaux la foutient

,

l'empêche de fe coucher fur le fable , &. donne moyeu
à l'une ou à l'autre d^s patres de s'enfourcher dans le

terrein , & de mordre le fond pour arrêter les vaif-

feaux
JATTE, terme de marine , que quelques-uns ap-

pellent agathe,eft une enceinte de planches vers l'avant

du vaiflTeau , pour recevoir l'eau , que les coups de
mer font entrer par les écubiers , ce qui donne facilite

de la virder.

JAVELOT , les anciens appelaient javelot ;

tout ce qui fe pouvoitjetter. Jaculum àjiculando.

Le javelot ou la pelle étoit l'arme que les Romains
donnoient aux Vélïtes. Sa longueur étoit de deux cou-
dées , & fa grofTeur d'un doigt. Le fer étoit long d'uta

pied , fi délicat & fî pointu , qu'il fe tormoit dès la

i première fois qu'on l'avoit jette , de forte que les En-
nemis ne s'en pouvoient plus fervi r.

Us avoient encore d'autres javelots , dont le bas

«toit garni de trois plumes à la reiTemblance des fié»
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ches & des dards

3 dont fe fervent les Polonois ,- & piu«
fieurs autres , principalement les Maures , qui les nom-
ment zagâiesi

Les premiers François à l'imitation des Gaulois , fe

font fervi du jtvelot y qui comme bien d'autres armes
a difparu , lorfque les armes à feu ont été inventées.

JAUM 1ERE, terme de marine , eil une petite

ouverture à la poupe , proche l'étambord , par laquelle

le timon vient répondre au gouvernail pour le faire

jouer

1 C H N O G R A P H I E , ou P l a n , eft la

repréfenntion du Defïèin , ou du Trait fondamental
d'un Ouvrage de guerre , félon la longueur de fes li-

gnes , félon les angles qu'elle forme , & ieion les diftan-
ces qui font entre elles, 6c qui déterminent les lar-

geurs des foffes , & les épaiffeurs des remparts , & des
parapets. De forte que ie plan repréfente un Ouvrage
tel qu'il paroîtroit au rez de chauffée , s'il étoit coupé
de niveau fur tes fondemens. Mais il ne marque pas
les hauteurs , Se les profondeurs des parties de l'ou-

vrage , ce qui eir. le propre du profil , qui aufifî n'en
marque pas les longueurs , chacun d'eux ayant cela de
commun ,

qu'ils figurent les largeurs & les epaiffeurs

de ces parties, Voyez Plan.
JET, terme de marine , faire Itjet , c'eff. de gros

tems jetter en mer la marchandée, les mâts & le ca-
non pour alléger ie vaifieau , de peur de faire naufra-
ge. En ces oçcafions il y a des régiemens de marine j

çui déterminent ce que chacun doit fournir de la perte.

JET de voile , voyez V o I LE.
JET des Eombes , on dit jet des bombes , ce qui

s'appelloit autrefois tir.

Lejet eft le mouvement de quelque corps pouîTé avec
violence. Il fe dit auffi de i'efpace

, que parcourt le

corps qu'on a pouffé , comme la bombe , quand elle

fort du mortier , & qu'elle eft chafiee par la poudre.

Le jet de la bombe forme ordinairement une ligne

courbe , mais quand le mortier elf. pointé horizontale-

ment , on prétend qu'eile décrit les trois mouvemens du
boulet, le violent ou droit , le mixte ou courbe 5 & le

naturel , qui eft perpendiculaire.

L'Officier , qui fait fervir les mortiers ou pierriers ,

s'actache particulièrement à reconnoître , autant qu'il

le peut de l'œil , la diftance du lieu où il veut tirer ,

ayant donné les degrés d'élévation au mortier ou pier-

rier , fuivant le jugement , qu'il fait de la diftance.

^ Il fait tirer fa première bombe , & fuivant l'endroit*
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bu clic tombe, il diminue , ou augmente les degics

itiôn.

La plupart de ceux, qui tirent des bombes, n'ont
ue ce que l'on vient de dire.

Cependant nos Boml ardiers , dit M. de- s. Rémi , fe

fervent fouvent des tables , pour connoîire le . différen-

tes étendues des portées , lefon la différence des éléva-
tions du mortier , fur tous les degrés de l'equerre depuis
i. jùfqu'à 45.
Cette manière , quoique fondée fur une infinité d'ex-

toeriences » n'a pas laide de trouver quelquefois des
fcenfeurs. M B'ondel a fait un traité la-dellus. Il pré»
tend, dit l'Auteur que je viens de citer plus haut,
avoir donné une démonitration pour tirer juitc , beau-
coup plus lure , que n'ont pu faire ceux qui s'en (ont
mêlés par le pailé-

Mais il femble qu'il vaille mieux s'attachera fuivre
ceux , qui font dans le continuel exercice des bombes ,

étant fur que l'expérience lur tout en fait de poudre
,

l'emporte toujours fur les obiérvations les plus fça-
vantes.

Suivant la méthode des Bombardiers dans le jet
des bombes , un mortier chatte plus ou moins, félon
qu'il eft plus ou moins chargé de poudre.

Un mortier par exemple de 12. pouces de calibre
,

chargé dans la chambre de 2- livres de poudre menue
grenee donne de degré en degré 48. pieds de différen-

ce de portée \ & pour la plus grande étendue lous l'é-

lévation de 4?. degrés , 2160. pieds.

Le môme mortier donne de cfegré en degré 60. pieds
d^ différence , s'il efi: chargé de deux livres Se demie
de la même poudre, & 2700. pieds pour la plus gran-
de volée.

Enfin il donne 42. pieds de différence de degré en
degré, 11 la charge eft de 3. livres de poudre menue
(renée , & à l'élévation de 45. degrés , qui eft: la plus
grande volée, félon les Bombardiers , il chaflè la bom-
be à dillance de 3240. pieds.

Sur ce fondement il y a des tables faites par les
Bombardiers , qu'on voit dans Blondel , ou dans S.

! Rémi , pour les mortiers de 12. pouces de calibre,
que je viens de donner pour exemple; & pour les au-
tres de moindre calibre. On dit aufli le jet de la fi,.

fée.

J E T fe dit encore en termes de fonderies des tuyaux
de terre cuite , ou de cire que font les Fondcux» pour
couler le métal dans leurs moules.
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INCOMMODÉ: en terme de marine , vaif-

feau incommodé , eft un vaifTeau , qui a perdu quel-

qu'un de Tes mars , qui a fa manœuvre en deiordre ,

& qui étant prefque defemparé , & hors de iervice a
beioin du radoub. Un vaiileLU, qui au milieu du com-
bat fe voit incommodé , & fe trouve en danger de
couler bas , ou d'être pris , eft obligé de quitter Ton
polie , 6c donne le fîgnal de Ton incommodité , ce qu'il

fait en mettant en berne ion pavillon de poupe , &
celui de beaupré.

I N F A M I E : de tout tems parmi les François

,

fuir à la guerre hormis quand tout étoit defefperé y

& fur-tout abandonner ion bouclier pour fuir plus
vite , a été le dernier deshonneur. Chez les peuples de
Germanie par-là un homme devenoit infâme , & il ne
îui étoit pas permis après cette lâcheté d'afïïfter aux
facrifices , & aux Conïeils de guerre. Piufieurs de ceux
à qui ce malheur arrivoit fe donnoient la mort. Il y
avoit une amende de quinze fols d'or , marquée dans
la Loi Salique > contre celui qui auroit reproché à un
homme fans pouvoir le prouver , qu'il auroit fui dans
le combat , & jette fon bouclier.

Chez les Romains il y a quelque chofe de plus fort.

Il falloir chez eux vaincre , ou mourir , ôc c'étoit une
cfpéce à?infamie pour eux que d'être fait prifonnier de
guerre. Regulus le regarda ainfi , puifcjue prifonnier

des Carthaginois , & envoyé par eux à .Rome pour
traiter de la Paix , il ne fe jugea pas digne de fe trou-

ver à l'alfemblée du Sénat , quoiqu'invité de s'y ren-

dre.

L'honneur a aufïi toujours fait le caractère prin-

cipal de la Nation Françoiie , & le Soldat S: l'Officier

capable de la moindre balfelTe eit honteufement chaf-

fé de fon Corps , & quiconque a la lâcheté de fuir ,

ou de mettre les armes bas quand il eft aux prifes avec

l'ennemi , eft pour toujours couvert $infamie- On fe

fouvient des Corps qui font leurs devoirs , & de ceux

qui ne s'en acquittent que faiblement, & l'idée qu'on

en a, (oit avantageufe , ou defavantageufe ne s'efface

jas aifément. Il faut des actions d'éclat pourréparer

la moindre faute commife.
INF AKTF.RIE: fuivant quelques anciens Au-

teurs , ^Infanterie tire fon origine , eu du moins fon-

nom :
d'une Infante d'Elpagne , laquelle ayant appris'

que le Roi fon père qui commar.doit une grolfe armée
avôît tic entièrement défait dans une Bataille contre

les Maures , ailembla un nombre de gens de pied ,

E
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dont l'ufage prur les combats en plaine etoic a'ors in-

com u.

Elle marcha à leur tête aux En; émis , qui pourfui-

voient les dé_>i s de l'Armée vaincue , ie:> arrêta , ies

combattit , ôc remporta iur eux une entière victoire ,

enforte que pour conierver la mémoire d'une action Ci

extraordinaire, les Piétons Espagnols le formèrent le

mot ^infanterie du nom de cette iliultre Pnnceiie. Ce
mot a palfë depuis dans les Troupes de preique toutes

les Nations , lefquélles pour imiter unii bel exemple,
commencèrent a employer des Piétons à la campagne,
où l'on ne le iervoit avant cela que de Cavalerie.

Quoiqu'il paroilie quelque vraifemblance dans ce
vieux récit , on voit néanmoins par i'hiitoire que les

gens de pied pour la guerre de campagne ont été en
ulage loi gtems auparavant l'irruption des Maures en
E/pagne , ptnlque les Grecs , &. les Romains en font
par tout mention dans leurs relations de Batailles :

mais peut être que les Nations , que ceux-ci appelloient
Barbares , ne s'en iont pas ii-tôt îervi.

En effet , on voit dans I'hiitoire des Croifades qu'en
l'année 10^7* Soliman Empereur Turc , & le Soudan
d'Egypte vinrent combattre les Chrétiens croiies dans
la vallée Gorgonienne avec une Armée de trente mille
hommes , tous à cheval.

Sans remonter iî haut , on fçait que les Tartares ,

qui iorment un grand Peuple ne vont encore à prélent
à la guerre qu'a cheval. Il faut croire cependant que
les Chefs de ces Armées toutes de Cavalerie, pou-
voiert en obliger une partie de mettre pied à terre pour
les lièges , ou pour les autres opérations en lieux inac-
cellibies aux gens de cheval.
Quoi qu'iLen foit : lï ^Infanterie tient fon origine ,

eu ion nom d'une femme , celle qui l'a produite a trou-
vé un beau moyen d'immortaliler fa mémoire en don*
riant l'être au plus iliultre , & au plus formidable Corps,
Qui foit entre toutes les Troupes.

Juiqu'au régne de Charles VII. ce Corps ne s'étoit
acquis qu'une très-médiocre réputation , n'ayant pas,
dit Brantôme , toujours été confiderée , comme le plus
sûr sppui de i'Etat. Ce n'étoit , comme il le rapporte,
que mavauts , bellifires mal armés , mal complexion-
nés S fenéans , pillards , & mangeurs de Peuples , ex-
cepté

, dit-il , quelques Compagnies d' Arquebuilers , 5c
Archers , la plupart Génois.

Mais Charles VII. vouiant régler fon Infanterie,
cpmme il avoit fait la Cavalerie , il en forma une
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toute nouvelle , &. ordonna pour ce fujet que chaque
Paroifîc du Royaume fournirent un des meilleurs hom-
mes , & des plus agueiris , pour fervir avec Tare & la

flèche ,
par tout ou j1 feroit befoin : & Sa Majeité

cxemta ces nouveaux Soldats de tout droit leur vie

durant, après qu'ils auroient fervi un certain tems.

Cette exemption fit donner a cette nouvelle Infan-

terie le nom de francs-Archers. Cette inliitution eut

une ii heureufe luite , que ce Corps joint à la Gen-
darmerie tormoit une Armée invincible Le Roi y créa

quatre Capitaines Généraux pour la commander , qui

avoient chacun 4000. Archers , qui étoient diviiés

par Compagnie de 500. & chaque Compagnie avoit un
Capitaine particulier avec les autres Officiers.

^

Le premier Capitaine Général etoit nommé par Sa
Majefté & repréientoit à peu près ce qu'a été depuis

le Colonel Général. Ces 1 6000. Archers étoient tirés

des quatre parties du Royaume.
Cette nouvelle Infanterie ne demeura fur pied que

vers la fin du régne de Louis XI. & ce fut fous celui

de Louis XII- qu'elle commença à former l'éclat

,

dont elle jouit aujourd'hui i pluiieurs Seigneurs s'étant

chargés d'en lever pour l'expédition de Naples.

On vit alors , comme dit Brantôme , pluiieurs Gen-
darmes quitter la lance pour prendre la pique : c'eit-

à-dire,que les Seigneurs &: Gentilshommes commen-
cèrent à iervir dans ^Infanterie ,011 ils avoient refuie

auparavant de prendre de l'emploi , parce qu'elle n'é-

toit compofée que de personnes d'une naiifance médio-

cre. Cette nouvelle levée fe fit à l'ordinaire lous le

nom de Compagnies , &. non de Regimcns. Les moin-

«1res Compagnies étoient de 500. hommes , & d'autres

montoient jufqu'à j. ou 4000. hommes.
L' Infanterie étoit encore en cet état , torique Fran-

çois I. a l'imitation des Romains inititua des Légions

,

qu'il fixa au nombre de lept. Chacune étoit compofée

de 6000. hommes & faiioient en tout 42000. hom-

Ces Légions ne durèrent qu'un certain tems. Elles

furent caiiées pour établir à leur place des Compa-
gnies fous le nom de Bandes. Ces Compagnies étoient

de j. à 4C0. hommes , Se chacune fous le comman-
dement d'un Capitaine,

Outre cette Infanterie , qui a lubnfte fur un bon

ried jufqu'au régne de Henri IV. il y en a eu une au-

tre qui a (ubfifte jufque fous le même règne fous le

corn #Aventuriers, Voila a peu près ce qu'a ère l'in-

fanterie
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fancerîe Françoile depuis Qu'elle fut établie fur un pied

réglé , julqu'a l'inftiration des Regimens. foyez Lé-
gions. Bandes. Régi m e n s.

INFANTERIE étrangère- Il y a long-tem*
que la maxime de fe iervir de Troupes étrangères eli:

établie en France.
Dès le régne de Philippe le Bel on y en a vu paroî-

tre , fuivant le traité , qu'il fit pour ce fujetavec Jean
de Bailleul , Roi d'Ecolfe , Eric Roi de Norvegue , Al-
bert Duc d'Autriche , & plufieurs aurres Princes d'Al-
lemagne, & Humbert Dauphin de Viennois.

Philippe de Valois s'en iervit auili , & Louis XI. fuc

le premier
,
qui prit des Suiflès à Ton feryiee. Depuis

ce tems il y a toujours eu dans le Royaume , des Re-
gimens Suiilés , Allemans , Italiens , Catalans , Irlan-
dois , & autres Sujets de la Grande Bretagne

I N G E N I E U R : ce nom marque l'adteflë , l'ha-

bileté, & le talent, que l'on doit avoir d'inventer. Cî
appelloit autrefois les Ingénieurs Engeignews , dti mot
Eng'm

, qui fignifîoit une machine , parce que les ma-
chines de guerre , avoient été pour la plupart inven-
tées par ceux , qui faifoient cet emploi , & qu'ils les

mettoient en œuvre. Or Engin vient âCïfig&mum. Oit
appelloit même en mauvais Latin ces machines înge-
nia. Voila l'étymologje du nom Ingeûjeur. Ce font èn-
core de ces Ofrîcii r>.f >rt necefTaires pour là guerre.
L'Emploi d'Ingénieur eft. très- honorable li monte aux
grades les plus confidérablés de l'Armée

Un Ingeni ur doit être un homme intelligent dans
l'art de tracer toutes forces de fores , 3c d'où /rages. I)
doit connoître les défauts des places de guerre , y re-
médier

, & faciliter l'attaque , &. la détente de toutes
fortes de polies.

Les quai tes d'un parfait Ingénieur font d'un détail
très-dlïiaie. Elles feroie u exactement définies, li ont
figurait toutes ceiles du Maréchal de V tu an.
La Science d'un Inge ie çr eft de |

ofïi rïer la Géomé-
trie ,

qui eit 1 art de meiurer la terre da îs toutes fes de-
menfions , longueur, largeu . x h oueur , ï

métique à caufe des calculs. Il doit fçavoir la fortifi-

cation , zhn de faire conièruire , ce d'ordonner toutes
fortes d*ouvrages , félon k-s lieux Si tems , foit pour
l'attaque T foit pour la défenfe d'un,- Place. L'-AfiAii-
lecture ci vile pour la maçonnerie - charpente „ &
vertute,3c pour les logemens des Troupes dans une-
Place , 6c les maifons des Habitans , eft une .

pour lui rrès-nécelTaire, Il ne faut vas qu'il rgm 1
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Me'chaniques , s'il veut fe fervir utilement de toutes
fortes de machines , foit à l'attaque , ou à la défenfe
d'une Place , foit dans les marches d'une Armée.

Un bon Ingénieur a étudié la perfpeétive afin de
pouvoir exprimer fur le papier les différentes Situations

des deffeins qu'il propofe. Il a appris la Géographie ,

pour fçavoir la Situation des Villes , Villages , Forêts
,

Rivières , & Montagnes , pour en faire la defcription t

& en connoître le terrein , fans quoi il lui feroit im-
poffible de prendre de juftes mefures pour les campe-
mens , & la construction des Ouvrages. Il doit être

Phyficien afin de connoître la qualité des -terres

& des matériaux , & le tems , où l'on doit les em-
ployer : Hiftorien , pour profiter des exemples paifés .

& ajouter , ou diminuer aux ouvrages félon l'ufag<

des machines , que l'on emploie pour leur deftruction

Quand un Ingénieur cft chargé de construire une Pla-

ce , il obfervele l'eu > où on la veut placer, la quali

té du terroir , les bois , les montagnes , qui l'environ-

nent , le caractère des habitans de la Province , & le!

contributions qu'elle pourra tirer du pays ennemi.
On divife les Ingénieurs par Brigades , & les Di-

recteurs font ordinairement Brigadiers L'emploi de;

Ingénieurs eSt de faire tout ce que le Cominiïlaire Gé-

nérai leur commande , foit à l'attaque , à la défenfe
• eu à la conflruétion d'une Place , ou de quelque autre

ouvrage , qui puiffe fervir à la fureté du Camp , & ai

faire fabriquer les inftrumens &. machines néceffaire;

pour un fiége. Ils rendent compte toutes les femaine:

au Directeur de l'Etat des Travaux , donnent des man
démens fur le Tréforier pour fournir de l'argent au>
Entrepreneurs à proportion de l'ouvrage , qu'ils on
fait faire , & c'en: à eux à veiller à ce que les Entre-

preneurs fourniSfent de bons matériaux.

Les Ingénieurs ont d'appointemens depuis vingt écu:

par mois jufqu'à cent , félon le tems de Service , le nié

rite ,& le pofte , ou efî: placé VIngénieur. Le Surinten

dant des Fortifications reçoit les Ingénieurs après \é
avoir fait examiner par un ProfefTeur de Mathémati
ques. On a d'autant plus d'emprcSTement d'entrer dan
ce corps , qu'on y fait fon chemin , & que M. de Vau
ban a été fait Maréchal de France.

Quand dans un fiége 1 manque des Ingénieurs et

fécond , on prend des Lieutenans , & des Soulieutd

nans d'Infanterie , qui font les fonctions d'Infpeéleur

fur les ouvrages > tiennent la main à ce que les Ouvrier

rempiillént leur devoir , & on leur donne dix écus pa
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c'cft le ortm
ations au B

genicurs du Roi ,
:

à lui a qui co it ce qui r< sarde i » :

, & c'étoii par lui que partoient tou
du Roi concernant les PI

ri la Charge
'

tions n'eft point remplie.

Il y a beaucoup d'Ingénieurs qui ne s'appliquent
pas allez a purger la tranchée d'une infînirc de taures

qui i*y commettent. En cela ils font rr

que l'on peut dire: pour leur déchar ectte

feience demande beauc< up de <

i

le , & une expérience confomrn
parties de la guerre. Mais fi la nature rafîemble

l

rarement ces trois premières qualil : h al

homme, il eff. encore plus extraordinaire d'en

e'chaper a la violence des (ïéges , qui puiflènt vivre
allez pour pouvoir acqu.Vir les deux autres.

Cela luppofe , on ne doit ras s'étonner , Ci parmi
tant de gens , qui le croient Ingénieur} , ou qui fe le

iifent , on en trouve fi peu d"iubiles , &: qui le f

i-ffeclivcment. Le m 'and & très-noble ;i

1 mérire un génie fait exprès , & l'applicati n conti-

nuelle de plufieurs années : cS: c'eft en quoi la nature
n: la vigueur de nos fiége> s'accordent très-rarementi
lifons de plus qu'il y a peu de gens , qui fe propolent
le faire ce métier route leur vie.

Un homme d'efprit , qui a de l'ambition, porre or-
ïinaircment fes penfées plus loin , & à un eut plus
ommole. & ne le coniîder^ que comme un moyen
le lui faciliter l'entrée à des Charges plus élevées. Ou-

pfre que cet Emploi , qui demande un grand fonds de
iapacité pour pouvoir s'y diftinguer , eft trè -dange-
es)eux , Se tres-penible , ^c il eft très-facile de s'en rebu-
li

kjr.

Ji Ajoutons qu'il n'eft, pas aifé aux hiçemeitrs de per-
4 »der fes gens en faveur des nouveautés ; que l'on ne

it pas aifément de fes vieilles habitudes qu'une
îMrrcur de longue main a établies , S: à laquelle ou efr

ie ccoutumé de ne pis céder facilement pour une vérité

fait que de naître , & qui n'a pour tout éca-
erUilfcment que des promeffes d'un I ien expérimenté»
pa

'

f

Les propofirions d'épargner les r*ornm<

lége ne font pas toujours bien reçues ,

vv il eft i

Cij
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faire aux Ingénieurs > qui veulent s'en mêler , d'avoir
une réputation b:en établie , pour n'être pas traites de
cerveaux creux , eu d'hommes , qui cherchent a fe mé-
nager '> car des Officiers-Généraux , qui n'auront qu'une
tres-legere teinture de cette icience , n'ajouteront pas
grande foi à leurs promeifes.

C'eft dans les attaques que les Ingénieurs font voir
toute leur capacité. Avant Louis XI V. les gens de cette

profeflion étoient rares. Il y en avoit peu qui viilenc

cinq ou fïx lièges. Bielles dès le commencement , ou
au milieu d'un liège , ils n'en voyoient pas lafin,&r
faute d'Ingénieurs les fiéges devenoient plus longs, Se

on y perdoit beaucoup de monde. Louis XIV- par fa

prélence infpira de l'efprit & de la conduite à les Ar-
mées. Sa Majefté reconnut elle-même combien il étoic

néceflaîre d'avoir des gens capables & éclairés pour la

fervir dans les lièges. Elle entretint grand nombre. d'f«-

gem.urs. Pluiieurs d'entre la Noblefie entrèrent dans ce.

Corps , attirés par les bienfaits , de par la diltinction J
qu'ils y trouvoient.

Aujourd'hui c'eft la même émulation. Si dans les]

fiéges il y a beaucoup d'Ingénieurs eit-ropiés ou tués,

le Roi n'en manque pas. Il ne le fait point de lièges

depuis long-rems , qu'il ne fe trouve trente-lix , ou
quarante Ingénieurs. On en met lix ou fept dans cha-^

que Brigade , afin qu'en chaque attaque il y en puilfe

avoir , qui le relèvent alternativement toutes les vingt-

quatre heures. Ainii la tranchée n'ett. jamais fans i«-

semeurs. Ils partagent les foins du travail, & doivent

faire enforte , qu'il n'y ait pas une heure de perdue.

INSPECTEUR: Depuis la Paix a" Aix-la-

Chapelle en itf68. M. Martinet Maréchal de CampJ
&. Colonel du Régiment du Roi, a été le premier au:

ait eu commiHion d'Infpecteur Général d'Infanterie!

&. M. le Marquis de Fouriile , de la Cavalerie. Louis

XIV. depuis en augmenta le nombre , & en difteibuî

par de'partemens , afin de faciliter les moyens de vojj

les Troupes chaque mois - & de lui en rendra compte
Le devoir des InfpeÏÏeurs elt de faire la revue de

Troupes une fois le mois dans les lieux de leurs Dé
partemens , d'examiner les Compagnies en gros de cj

détail , pour connoître celles , qui lont en état de 1er

vir , caili - , & congédier les Soldats, qui ne font pou
de la taii'ejôc de la mine que ie Roi les dei

C'ell fur leur mémoire au Bureau , que l'on catTe , Oi

que l'on avance les Officiers: ils ordonnent Phabillemej

xles Soldats , quand il en eft beloin. Le droit de i'1'4,
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pefîeu;- efl d'avoir (on logement Inns les Plac<

i

il veut qui y
Commande. Un Aide- Major lui pdltC Tordre CDU* les

Autrefois les Maréchaux de France fous Henri tt.

en 1547- Faifoient i.i revue desTfou] -< de-
puis ce tems on donna .iceux
qui ren rroupes aux Mi-
nières i c'étoitau bataille, à

q

rgens de bataille vifito

chef les Troupes ,8c les Places frontières de Leur* Dé-
nenr. Ainfi les Sergens de bataille » comme ih
I plufieurs > «oient dors les Inj'petleurs. Le nom

d'Inspecteur n'a été* nu. eu ul ,is la guerre
. ,72.

Infpe&eurt n'ont poinr de vue fur la Mjifon du
Roi , fur les fi(g mens des Gardes Prançoifes , fur ce-

'lui des Gardes Suilles, ni fur le Reg ment du i' In*

fanterie. Le Roi eit pour ainfi dire lui même II 1
-~

chair '

' > de fa Maifon&du Régiment d'Irf-

fanterie , qui porte fon nom. L'auti r i fetirs

end point non plus fur le corps de l'Artillerie»

dms civique Armée le Commandant de l'Artillerie efc
re de l'équipage qu'il comman-

de fous l'autorité du Grand Maître.

Quand les Infpe&eurs i le l'Infanterie vi-

fitent les Gardes ordiun ; rcs & autn s

tour de l'Armée ,les Sold its fc mette.u fous les armes,
mais le TamSour nebacpoint. Et quand l'Infpe&eur
General le I une ville de guerre , il peur,
s'il le veut, faire la ronde , £e l'Officier de Garde doit

I vi î donner le mot , fans que Ylnfpet A gé de
meure pied a terre , s'il eft a cheval. Et tuivant m\c
Ordonnance du Roi du 20. Janvier ttfpo. f\ ceux qui
ont la Chai it pour leurs

ons dwis des lieux qui viennent .i C-re ati

les Troupes ci 1 Roi doivent les reconnottre

,

li tir caractère d'Officier Général > de Brig

tel, quand ils n'auroient point de lettre d
viee.

I \\S TR U M E N S militaires : c'eft aux dirfj-
rens fons «-les inftrtimens militaires

,
que

foit en garnifon , foit dans le> marches,
I

pagne , ccmnoîfîènt les dincrenres opérations de
j

qu'elles ont a taire.

La Cavalerie a pour Infii timent militaire la Troin-
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perte & les Tymbales. Veyez Trompette & Tym*
Bal es. Le Tambour eft pour les Dragons , les Mous-
quetaires du Pvoi , & l'Infanterie. Voyez TAMBOUR-
II v a de plus dans chaque Bataillon ÈdTnfantene un
Vifre. Quelques Reg ;mens ont des Hautbois , mais en-
tretenus aux dépens du Co'onel.
Les Infirumens militaires des anciens > tant pour la

Cavalerie., que pour l'Infanterie , étoi^nt la Trompette*
le Cornet , & la Bue ine , ou Cor. La Trompette com-
me aujourd'hui étoit d'airain & droite : le Cor ou Buc-
cine e'toit de même mé ral , mais recourbé cireuhire-
jnent. Pour le Cornet il éto't fait d'une corne de bœuf
fauvage, garnie & embouchée d'argent II s'entendoit
de loin , lorfque celui , qui en donnoit , fçavoir bien
înénager fon fou fie.

Chez les Romains la Trompette fonnoit la charge

,

& la retraite. Les Enfeignes obé;iro
:

ent au b"uit du
Cornet

, qui ne donnoit que pour elles. C'ér,oir encore
Ja Trompette

, qui fonnoit , lorfque les Soldats comman-
des pour quelque ouvrage , fortoient fan 5

; Fnfeigne.
Mais dans le tems même de l'action , les Trompettes
& les Cornets fonnoient enfemble.
La Huccine, ou Or apnelîoit à l'afTemblée- Elle étoit

t3iie des marques du commandement. Elle fonnoit de-
vant le Général , & lorfqu'on puniffoit de mort des
Soldats

, pour marquer que cette exécution fe faifoît

par fon autorité.

C'etoit au fon de la Trompette , qu'on montoit , 8c

qu'on defeendnir ks gardes ordinaires , Scies grandes
gardes hors du camp ; qu'oi alloit a l'ouvrage ; que fe

faifoient les revues , & que les Soldats fe regloient fur

ce eu' n f->nno :

t.

.

Les Cornets faifoient marcher les Enfeignes , & les

arrêto'ert. Tout cela fe prariquoit, dk Vegece» dans
les exerci-e> , & dans les promenades , qu'on faifoit

faire aux Se Idats fou- les armes , afin que dans un jour

d'affaire, accoutumés aux Ggnaux de ces ïtfirumens

,

ils y obéiflent prompterrent, foit qu'il fa'lut charger ,

futvre l'Ennemi , ou revenir

nême au fon de la Trompette d n c
l Cavalerie,

& du T irabw dans les Dragn is S: PI iMn'ere > on
fait fa^re au :ou rd'hui toutes les mêmes opérations de
gue-re aux T-oupes.

I N S U L T E R , eft attaquer hautement vn pofîe ,

y venant a découvert peur fe ricler à coups de main ,

fans vouloir fe fervir des tranchées , de la fape , 3i

des droites attaques qui fe font d^m les formes } en
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gagnant le terrein pied a pied. On infulte ordinaire-

ment la contrefcarpe pour ne pas donner loiiir a l'en-

nemi de faire jouer les fougaffesou fourneaux , qu'il y
peut avoir prépares. Dans ces fortes d'attaques , on
commande des Grenadiers à la tête des Troupes , &on
a des Tnvailleurs tout prêts pour faire un logement ,

& fe conferver dans le porte infulte.

INTELLIGENCE, être d'intelligence avec
l'Ennemi , l'informer de ce qui fe pafTe , c'eft trahir

fon Prince Se fa Patrie. La plupart des furpnfes ne fe

font que par Yintelligence que l'on a avec des Traîtres,

ou des Efpions.

Une Ville peut-être furprife par intelligence de deux
différentes manières. L'une quand celui à qui on lirre

Ja Ville n'eit point obligé de joindre fes forces , à ceux
qui la lui livrent. L'autre où il faut qu'il l'attaque , foit

par efealade, par le pétard, ou par ftrata^eme.

Oi peut avoir la première forte d'intelligence avec
un Gouverneur , qui peut difpofer de fa Garnifon >

avec une Garnifon mécontente de fon Gouverneur , Se

des Officiers : avec les Habitans , qui gardent eux-mê-
mes la Place , s'il n'y a point de Garnifon ; enfin avec
le Parti le plus fort dans une Ville libre , où il y a
deux Partis.

L'autre efpéce d'intelligence peut fe former avec un-

Gouverneur , qui ne peut , ou n'ofe pas tenter la fidé-

lité de la Garnifon '-, avec quelques Officiers , Sergens,

ou Soldats , avec les Habitans , ou quelques-uns d'en-

tre eux , &c.
Il faut être extrêmement fur fes gardes dans les

intell'gences dequehue efpece quelles foient , de peur
d'en erre la dupe. Souvent c'efl une rufe du Gouver-
neur ,qui veut vous engager dans une mauvaife affai-

re : fouvent ceux qui les propofent , ne cherchent qu'à

lier une négociation , d'où ils puiflent tirer de l'argent,

& manquer enfuite de paroles fous mille prétextes.

Après tout , qui efl capable d'une trahifon , peut bien
en faire deux-
Comme !a trahifon en: infiniment odieufe , on ne

doit y engager perfonne , ni faire les premières démar-
ches dans ces fortes de négociations: mais iî fans y
avoir trempé en aucune manière , la trahifon fe trou-

ve toute formée dins le coeur de ceux, qui viennent,
la propofer , in Général peu: alors fe fervir de leur'

mauvaife difpofition pour épargner le fang de fes Sol-
dats , & pour l' ; nterêc de ion Roi , d'autant mieux que
e'eft au Prince Ennemi à fc tenir fur fes gardes ', & qu'il
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doit fçavo'r qu'on s'embarraffe tort peu , fi* c'eft pâf
valeur, ou par rufe , qu'on a le deiïus à la guerre. Do*
lus an virtus equis in h^fie requïrat. Mais on doit évi-

ter dans ces occafions de ne rien faire , qui foit contre
l'humanité , Se le droit de la guerre , tel que feroit

J'affaffinat, le poifon , le manque de parole dans les

faufs-conduits , &c.
Lors donc qu'on vient faire ces fortes de propor-

tions , il Faut examiner foigneufement quel en: le ca-
ractère des perfonnes envoyées , & de celles qui les

envoyent, fi ce font des efprits fermes dans leurs ré-

felutions ou qui changent facilement ,quel eft le fujer.

qui les engage à faire une femblable entreprîlê : fi leur

mécontentement vient de loin, ou s'il ne fait que com-
mencer , auquel cas il faut prendre garde que leur def-

fein ne vienne d'un premier mouvement de colère , dont
ils pourroient fe repentir - des qu'ils feroient en état

d'y faire un peu plus de réflexion , quels font leurs

biens , leirs parens , leurs amis , leurs complices , èc

quel pouvoir :1s ont
Il faut aufli examiner le tems , le lieu , & les moyens

,

qu'ils proposent pour exécuter leurs entreprises , &
quelle^ aflurances ils peuvent en donner. Par ces for-
tes d'interrogations faites plufieurs rois Si en divers

tems , un Généra! , qui a de la prudence peur com-
prendre fi on parie de bonne foi ou non , & s'il y a
mo'-en de réufïir.

Dans les intelligences de la première efpéce , un
Gouverneur peut gagner fa Garnifon en exagérant les

fujets de mécontentement qu'on a , le peu de récom-
penfe qu'ils doivent eipérer en reitant fidèles à leur

Prince , & en leur faifant de grandes promeffes de la

part de celui , dont il veut ernbraffer le parti.

Une Garnifon mécontente peut facilement obliger
fon Gouverneur à céder, &c fi on craienok quelque
choie de la part des Habitans , les Soldats peuvenf
auparavant les gagner tous ou en partie , par des faux
bruits.

De même les Habitans peuvent peu à peu gagner
une Garnifon en carénant les Soldats , & ;es nuéref-
fant dans leur deifein , par les promenés qu'ils leur
feront de la part du Prince , a qui on veut fe livrer.

Enfin dans une Ville libre , le parti le plus fort peut
vous ouvrir les pones > fans que l'autre lait en état d'y
refi/fer.

Après avoir bien pris fes mefures dans ces fortes d«<
cas, on fait avancer fes Troi pes le jour aflîgné , c*. en
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fc rend maître de la Place, r-ù jj luit erre plus I

gue Ceux qui l'ont livrée , de peur qu'il ne

vie de vous en châtier. Il eil bon même d*<

tir le plutôt que l'on peut la Garnifi n , fi I > ; retexte

lie renvoyer au Prince, qui doit 'a récoropenfer : :«:

fi ee font lis Habitans , qui l'ont livrée, ou le parti

le plus fort dais une Ville libre , il faut y entretenir

des Troupes, qui (oient en état de refiler a leurs mou-
vcniens , i<u> prétexte de vouloir les de'fendre contre
les entreprifes du Prune, d< nt ils ont abandonné le

parti i ou de ceux Cj oient à leur liberté ?3c
pour les en mieux convaincre , on fait réparer leurs

Bonifications ,en en ajouta ci ixen-
dro ts trop f itbl s -. mai en m me '

i

une I ' y renfermer un
Troupes , capal les de !

:s c< ntenii dans leur de
Dan-. ences de la féconde efpéce , un

vernenr tache de gagner le plus de i . peut
de fa Garni Ion ,&a| rès avoir . .1 Ennemi,
il met aux portes des c; m votion , qui !

tout entrer des Soldats de'guifes , jufqu'à ec qu'ils i

en allez grand nombre pour p< corps
de garde II peut de même mettre & es lur

le rempart pour ravorifer l'efealade , ou l'entrée
i
ar la

rivière, &c\
Un Officier , ou un Sergent d'accord avec Ton Ca-

poral peuvent favori 1er (ir même ces ent \'. fcs parle
moyen des Sentinelles de leur faction

,
qu'ils mettront

aux endroits ,
qu'on veut iurprendi reuc

convenir avec l'Ennemi qu'on lui enverra un eertain

jour une Troupe de cent ou de deux cens hommes ,

dont le Chef le dira envoyé pour renforcer la Garni-
Ion , Se lui préfentera /ou ordre fuppofé. Il peut aulîl

rarer un certain nombre de g ns deguilés dans
la Place, faire armer pendant la n lats qui

s pendant le \o\ . rit les

portes & les barrières , par < ù ceux qui l'ont en t

cade entrèrent en même tems.

Il peut auili de même que les autres Officiers tavo-
rifer une furprife par efealade , par pétard . par

Î;ues charrettes chargées de Soldat

aillera embarrafler rentrée Je la porte- &c. Un Am-
ple Soldat peut faire un fignal pendant la nuit, pour
taire connoître le lieu où il elr en faction :

faire entrer par le dcmafquement d'une faufie porte ,

jpar une embrafure bafle , qu'il ouvrira , c u par quelque
grille de fer . qui feroit en des lieux négliges.

Tome IL D
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Les Habhans , s'ils font armes , peuvent fefoulever

jendant la nuit vers quelque côté de la Place , afin qu'on

punie plus facilement attacher le pétard , ou drefîer les*

échelles , & s'introduire dans la Place S'jIs ne lont pas
armés, ils peuvent retirer chez eux en divers tems , des*

gens qui entreront dJgLiifés , & qui forceront en fuite

quelques corps de garde, tandis qu'on attachera le pé-

tard , ou qu'on montera par efealade.

Un feul Habitant peut favoriler l'entreprife par le

même moyen , ou en découvrant quelque aqueduc

,

quelque lieu fouterrain négligé , & enfin la trahiion peut
s'exécuter lelon les différentes circonfrances , d'une
infinité d'autres manières.

L'exécution de ces fortes d'entrepr'fes doit fe faire

avec beaucoup de fecret , &: de promptitude, ta.t pour
n'être ras découvert , que pour ne pas donner le tems
aux Traîtres de changer de defTein.

Centre les intelligences & la trahiion , il faut étudier

de près le caractère des Habitans , & de la Garnifon *
s'il y en a '> empêcher les affemblées de jour & denuir,

faire obferver exactement les patrouilles , avoir grand
nombre d'efpions , qui puiilént vous informer des dé-

marches qu'on peut faire , veiller foigneufement à cel-

les dis perfonnes fufpecîes } & tacher enfin par fes

bonnes manières de gagner l'amitié de tout le monde ,

c'eft le meilleur moyen d'éviter la trahifon.

INTENDANT D' ARMÉE. Les Intendans
d'Armées font les principaux Infpe&eurs qui ont foin

de la fubfillancedes Troupes , 8t ils doivent en avoir

une parfaite connoilîanqe.

Si l'Intendant de rAr'me'e n'eft point Intendant de
Province , il fe tranfporte fur la Frontière où l'Armée
doit agir , & il fait les mêmes follicitations envers les

autres Intendans , que celles du Minifbe de la Guerre ,

afin que les provifions ordonnées fe trouvent juites

aux lieux de leur deftination dans les tems preferits-

Quand le Miniftre de la Guerre a fixé le jour qu'on
doit faire la marque des Equipages , l'Intendant qui

en eft averti par ce Miniftre , délivre un ordre par
écrit à un CommifTaire des Guerres pour aller affilier

à cette marque , s'il n'y va pas lui-même , & il lui

recommande fur-tout de ne recevoir que des chevaux
capables de fervir.

Lorfque l'Armée s'alTemble, l'Intendant donne à
celui qui commande les vivres , un état de routes les

troupes qui doivent former l'Armée _, & cet état lui

ièrt de régie pour augmenter fa fourniture à propor-
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tïon de leur nombre , & pour les terni quelles arrive
cosc au Camp , fuivant qu'elles y fout marquées.

Pcndanc le cours de la Campagne , l'Intendant ne
doit point perdre de vue tome la Manœuvre d.

vres , & il le fait rendre compte de P citai des travaux ,

de la bonté du pain , de ion poids , ôc quand il re-

çoit des plaintes a ce fujet,il choifit le plu, lubile &
le plus honnête homme d'entre les Comimllaires des
[Guerres , qui fervent fous fes ordres , & il lui donne la

Icommillion d'aller prendre connoùTance de ces deloi-

dres.

Quant aux procès-verbaux , foit pour perte de pain ,

foit pour incendie , & irruption des ennemis , foit pour
enlèvement d'un convoi , il fe fer t du même Commit
faire ,

pour en prendre toute la COnn< aux
du Roi,& quand le procès-verbal c

Commiilaire , il Je vite.

L'Intendant de l'Armée doit s'informer fouvent du
Directeur des Vivres avant les difiributions pourconl-
bien de jours les Troupes feront fournies : & il a loin
qu'elles le ioient toujours pour quatre : excepte. dans la

Canicule , où l'on t'ait les difiributions de deux jours,

en deux jours , parce que le pain peut fe gâter.

L'Intendant doit être encore fort attentif aux Equi-
pages de charroi pour fçavoir s'ils font bien nourris ,

afin qu'ils puillent fournir à la fatigue qu'ils font obli-

f;es
de faire fans celle , Se fi l'on paye reguliéren

es Officiers &i Charretiers , pour empêcher que ce a de-
niers n'ayent pas fujet de déferrer , ce que tous enfem-
ble travaillent avec courage. Il en fait taire auiii la

revue de tems en teins , dt il oblige les EnO
neurs à remplacer les chevaux qui manquent ; fur-tous
pour l'arriére faifon , afin que le fervice fe foutienne
maigre le mauvais tems.

S'il arrive que pendant la Campagne il y ait des
Ïilaintes de la part des croupes pour It mauvaife qua-
irc du pain , l'Intendant examine li la tautt

la corruption de la farine ou de !a neglig.nee de l'ou-
vrier , ce qui cft aifê à connoître.

Lorfqu'elle provient de la farine , le pain lent mau-
vais,^ l'on trouve dedans les marons encore t'>uc

entiers , qui font des grommclots de farine pourrie.
Les Commis méritent punition de donner de telles ti-

rines à leurs Boulangers : ^ en ce' \ les Entrepreneurs
font a plaindre de voir perdre de bonne marcha
faute de foin , outre le chagrin qu'ils ont de faire critc

les Troupes.

Dii
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Si la faute eft dans la fabrique du pain , ce qui arrivé

parla friponnerie de l'Ouvrier , ou par fon ignorance»

on approfondit l'un & l'autre , & l'on fait châtier les.

coupables. Pour cet effet l'Intendant donne ordre aux
Commiiraires des Guerres , qui réiîdént dans les Places,

de. le tranfporter dans les Magazins & de vifiter lesj

bleds & les farines avec pouvoir de faire jecter dans les!

rivières , ou d'enterrer ce qui fe trouve allez mauvais*
pour infecter le pain & altérer la lamé du Suidât.

Lorfque le Munitionnaire a reçu des bleds du Roi ,

l'Intendant de l'Armée à foin de le lui faire remplacer,.

& de fçavoir par des états, qu'il lui demande de tems.
eritems,fi chacun des Magazins eft pourvu des effets

>

qui doivent s'y trouver , U s'il y a lufnTamment des*

farines dans ceux d'où l'Armée tire fa lubfiftance.

Quand il y trouve du manque , il tient la main à lest

faire remplir au plutôt fuivant les nécefLtés.

A la fin de la Campagne , lorfqu'il elt tems de li-^

cencier les Equipages , l'Intendant en x prend l'ordre

du General , & le donne par écrit au Directeur des Vi-
vres pour le produire dans Ion compte avec la première
revue , qui a été faite pour la marque , & ces deux
pièces fervent à régler la lolde de fes chevaux. Mais
s'il eft nécelfaire que l'Armée rienne la Campagne

,

paffe le dernier Octobre : l'on ne congédie point les

caillons , & pour les retenir encore à la foide du R.oi

,

eu leur donne un autre ordre par écrit peur refier à
continuer le fervice.

Quand la guerre continue , les Entrepreneurs des vi-

vres travaillent pendant tout l'hiver à faire leurs

achats , & les Intendans , chacun dans leur diitnct ,

recommencent aufli leurs foins , pour être informés fi

toutes les qualités de grains fe tranfporrent dans les

Magazins , 8t ils s'en font donner fouvent des états
pour rendre compte aux Miniflres.

L'Intendant d'Armée n'arrête que l'état du pain qu'on
a fourni aux Troupes qui ont agi en Corps d'Armée , ce:

qu'on appelle l'état de campagne. Outre cet état il y\

en a encore d'autres que les Inrendans des Provinces
frontières arrêtent de même au Munitionnaire avec
les états des garnifons. Ces premiers contiennent le pain
qu'on a livré auxpaffagcs des Régimens deftines pour
former les Corps d'Armées , & les féconds renferment
celui qui a é:é fourni dans les Places de 1 urs dépar-

temens aux troupes qui y font entrées , où lefqueJles j

ontrefté pendant la Campagne. Tous ces états s'arrêtent,

fur les revues des Commiilaires des Guerres.
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Quoique les lnt< nd tns d

des pr

«yeuven
cil h touj< ui

million pai t I

pourra dur r , afin

lieux , non-leul

aulfi de tour< quel-

: lire au fujet des vivres > tani e i demandant
qu'en defe dant.

Les [ntendansdes Armées, & le? autres

de- Juftice , i

XIII. en iô"j y On les n<
'

>i , c'eft la qualité q nne-
ment i-

' tux x Gouverneurs , ne

Cert avec l'Intendant d fermée re en
peu de mots , veille à la : des

s , à la fourniture des \

fuivant les revues , au régli ment des ci nu bu
Pétabliflèment des fauve-Gard

on xles Ordonnances du Iloi.

I N T E N I) A N T de la Juftice , Police & Finan-
ce de la Marine , elt un mérite c:c d<

pacite , qui réfide dans un Port , qui a foin de taire

Exécuter toutes les Ordon
concernans la Marine , qui pourvoit tiiturc

des Magazins , & à la confervation de coures les pro-
yifions, qui fait la revue des Equipages , quand ils lbnc
à bord , fait punir les Dcfertcurs & coupables , & mec
la taxe aux denrées. Il y a plulieurs Inrendans de la

Marine qui ont chacun leur département.
INTERVALLE entre deux Bataillons elt l'cf-

race qui tesfépare, foit qu'ils foient campés, ou en
bataille Cet efpace tit ordinairement l'ouverture
cellaire pour pa 1er un aune Bataillon. Mais dam \c

campement ^\un [iége , il eft Couvent plus grand , 8c
rarement plus petit-

I N T E R V A L L E du Camp à la ligne , eft la
âiftance qu'il y a du Camp à la ligne. Cet efpace doit
être d'environ 100. ou 120. toiles , afin de pouvoir
contenir les Bataillons & Efcàdrons néceflaires a la
dctenle , & [ailler derrière eux un efpace allez grand
pour le pailage des Troupes qui auront a porter leur
lecours ailleurs. La même choie doit être obier.
peu près a la contrevallaticn-

INVALIDE elt un homme de guerre eftropié

D lij



$8 IN IN
dans les occasions gîorieufes , qui l'ont rendu incapa-
ble du fervice. Avant la conftruclion de l'Hôtel des
Invalides , tous les Soldats eftropiés avoient ordre de
fe rendre dans les Places Frontières de Picardie , de
Champagne , & des Evêchés de Metz , Toul & Ver-
dun , & raifoient partie des mortes payes. Aujourd'hui
les Soldats eftropiés avec un certificat de leurs fervices ,

obtiennent l'Hôtel des Invalides : & ceux qui font en-
core en état de porter les Armes , font envoyés dans
les Forts & Citadelles des Places de guerre , où ils

Jour le fervice des Troupes réglées.

INVESTIR une Place , c'eft fe faifîr de fes

avenues , & diflribucr les Troupes dans les poftes prin-

cipaux , en attendant l'Artillerie > & le refte de l'Ar-

mée pour fermer le fiége.

Le Général ayant une fois fixé fa refoluticn fur le

deffein d'une Place , qu'il veut attaquer , doit déta-
cher un gros corps de Cavalerie avec les Dragons qui

fe trouvent dans fon Armée , pour l'aller invejhr fous
la conduite d'un Lieutenant-General , ou d'un Maré-
chal de Camp. Mais comme c'eft le tems , ou il effc

le plus nécefiàire de garder le fecret , il peut encorq
diriger la marche de ce détachement , en lui enfeignant

un polie , qui l'écarté de fon droit chemin ,
&- qui le

mette à portée de donner quelque jaloufie à une autre

Place. Il peut même donner fes ordres par écrit , &
cachetés à l'Officier-Général avec défenfe de les ou-
vrir qu'il ne foit au polie qu'il lui aura marqué , & en
préfence de ceux qu'il lui voudra nommer , ce font à
peu-près les mefures qui peuvent fe garder à l'égard

du fecret. Cela va même quelquefoisàrà^jfaV une autre

Place qu'on ne veut pas attaquer , pour faire prendre
l'échange à l'ennemi , & lui donner lieu d'affoiblir la

Garnifon. C'eft ainft que les Alliés en 1710. parôiflaoÊ

menacer Ypres , donnèrent occafion de tirer la meil-
leure partie de la garnifon de Tournay , qui ayant été~

inveflt le lendemain > ne fut pas en état de faire la ré-

liftance qu'on en devoir attendre , quoiqu'elle foit une
des plus fortes Piaces des Pays-Bas. Quelquefois on
poulie l'Ennemi pendant quelques jours pour l'éloigner

de la Place que l'on a deflein d'attaquer ; après quoi ,

& quand les affaires font réduites au point qu'on les dé-
lire, le Lieutenant-General ou Maréchal de Camp char-

gé à'invefiÏY la Place , doit fe pourvoir de bons Gui-
des , prefiér fa marche , ne s'arrêter qu'autant de tems
jqu'iI en faut pour faire repaître , fe repofer un peu A
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SC continuer fecret , info

ntc.

Ai dernier lo • im n jm'îI fa.ii a

[a Piace,il d ;ir arracher d u Pnrns
lui t rt que la Gan ,

i

/cr les beftiaux & faire ai prifonnierti

levant la Place , il fe faifit des principalei

nu-. , fur lesquelles ii faic mettre les Troupes en ba-
taille. Enfuite il faic le tour ,

m les endroits les plus a ( r.i ndre p< ur ;

i & y pule de loi tes G
Ii doit envoyer des Partis a la gue

dre de nnemis. Il t.

is le-, petis
|

> la Place. Il s'i

: des Prifonniers rie la qualité du
I

§des rivières , des ennlales , des avenue
Cb lieux voifms ou il y a des ni ifons fortes , OU

que (ituation avantageufe. Il s'informe encore du
la Garnifon , des Officiers , s'il s'attend au fiége ,

s'il eli-'ere du lecours , d'où & par où des minutions
de Guerre , des vivres ; peuvent venir de l'état de U
Place & de fes Fortifications.

La nuit il fait les biouacs a la portée du moufquec
de ia Place : il pofe toujours les plus grai^'s Corps fur

les avenues , par ou les lecours auroient plus de
moditc de fe jetrer dedans '•> il met de pius quantité

de petites Gardes devant & derrière lui peur n'être

point furpris. Pendant ce tems-la la moitié des Ttou-
pes cil à cheval , l'autre tient les chevaux par la bride ,

6i tous ne fe repofent que de jour , encore e!l-ce al-
ternativement , tantôt une moitié , tantôt l'autre. Si
Ïiar le moyen des petites Gardes qu'il à avancées dans
e pays , ou des Partis qu'il a envoyés s'il a a

roche de quelques lecours, il doit tâcher
combattre un peu loin de la Place pour e'v ter çua le

débris ne s'y jette. Il ne faut pourtant pas qu'il s'éloi-

gne trop , de^ peur que ce ne (oit une teinte que l'en-

nemi lui Gifle , pour l'obliger à dégarnir quelqu'un de
fes Polies, afin de pouvoir enfuite s'y gliiier plus fa-
cilement.

Comme tout le but du Licutenant-General doit è:rc

d'empêcher qu'aucun lecours n'entre dans la Place pen-
dant qu'il la tiendra invejiie , il faut qu'il foie perpé-

tuellement à cheval , qu'il vifite c< -
r- »<-*

D iiij
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Portes , qu'il reconnoiffe parfaitement le pays , Se fpc-

cïalfcment les endroits par ou peuvent venir les fecours

aulïi-bién que les lieux qui lui peuvent donner quel-

que avantage & tâcher de faire ion profit de tout. Pen-

dant que la Place fera inveflie , il doit prendre toutes

les connoifTances poflibles de l'état des travaux & de

fes environs , afin d'en rendre compte au General à fon

arrivée & lui donner les lumières quïl pourra fur le

fiége & fur les attaques.

Les principaux Ingénieurs .doivent accompagner le

Lieutenant General quand il va inveftir la Place , afin

de profiter par avance des deux ou trois jours qu'on

eftà attendre l'Armée , & afin d'avoir le tems d'étu-

dier l'ordre de campement & des lignes , & même de
faire quelques tours à l'entour de la Place pour com-
mencer à la reconnoitre , moyennant quoi on peut
procéder à l'exécution des uns & des autres avec
beaucoup plus d'ordre Se de connoirTance. Pour bien
s'acquitter de ceci , il eit néceffaire qu'ils ayent un
Plan jufie de la Place , fur lequel ils pourront ajufter

les changemens qui leur paroîtront avoir été faits de-
puis qu'il aura été levé. Ils le réduiront aufïi en petit

& y ajouteront un gtifonnement du payfage des envi-
rons à une demi-lieue de la Ville à la ronde : enfuite

de quoi on pourra faire un petit Plan ou Carte eltima-
tive des lignes &c du campement. Pour ce dernier il

doit fe faire de concert avec le Lieutenant-General
,

parce que c'eit à lui à fçavoir mieux que qui que ce
loir, l'ordre de la Bataille , les rangs des Brigades , des
Régimens, & le dénombrement de toute l'Armée.

1 Dès ie jour même que la Place eft inveflie , tout fe

met en mouvement \ l'artillerie & fa fuite , les vivres

& tous les Caiffons , les Payfans & tous les chariots
font commandés , enfin tout part des Places voifines

,

& fe met en marche pour fe rendre devant la Place
inveflie • ce qui fe fait à la diligence , tant de l'Inten-
dant de l'Armée , qui a fes correfpondances avec les

Provinces voifines , & qui fait les envois dans les pays
voiilns quelques jours avant l'inveftiture , qu'à celle du
Lieutenant-General de l'Artillerie

,
qui de fa part tire

les munitions de tous les Magazins où il a fait fes

amas. Il employé à cet effet des chevaux d'Artillerie,

& les chu-mots que l'Intendant lui fait fournir : le

tout en coniéquence des ordres du General.
Pendant que les difpofitions de Ylnvefàture fe font,

l'Armée marche à grandes journées & arrive devant
la Place pour l'ordinaire 2. 3. 4. ou 5. jours ap*&
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24. heures

,

un autre a
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pluriel s , plulieurs Aides de C
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JOURNÉE : ce terme te prei 1 pour bat illeou

combat , ainfi l'on dii la journée de Parme , la jour-

Gu il talc.

J o n R n'A L eft un Mémoire que le Gouverneur
d\)i\c J'iiee aftîégée tient , de t par

jour , pour en rend
ége , tient au'li un Jour-

ux qu'il fait taire jour par jour devant la
: A mai d'un liège eft ira dé-
Mûlcirconftanc d de l'attaque d'une Place our par jour.

JOURNAL chez les Marias , eft aulli un
moire de Navigation , ordinairement divifë par colon-
nes, eu les Pilotes ont accoutumé d'écrire parque]
ihumb de vent un VaifTeau eft p >rté chaque jour , par
quel air de vent d< it être 1 ; route, quel changement
arrive durant chaque h le eft la latitude
trouvée par L'obfervatton des hauteurs , quelle efl la
latitude donnée par le pointage de la Carte, quel 3
été lel.liaa.edu Vatfleau durant chaque quart , quelle
eit la longitude eftimative donnée par le p >i «âge , 8ç
enfin ce qui eft arrive de remarquable depuis un midi
julqu'a l'autre , comme feroit la rencontre de quelque
Vailleau , une tourmente , la vue de quelque côte > Se
pareilles c Lofes.

J O II T F, R A U X , terme de marine , font des
pièces de bois à l'éperon du VaifTeau .qui répondent
d'une herpe à l'autre , de haut en bàs& qui l'ont miles
parallèles, pour taire l'aflèmblage des herpès.

I S LE eft une terre détachée du continent , ou de

j

la terre ternie par des eaux dont elle eit environnée de
tous cotes.
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I S S A S , terme de marine , ou driiïe eft une c :

qui fert a guinder & à amener , c'eft a-dire, a hauffer

& baùTer , foit une vergue , foit un pavillon , car répara
du pavillon , & chaque vergue du Vaiflëau ont leur iJJ'as

particulier. Uljpzs. ou la T>riffe de la grand'vergue eft

amarée par le bout d'en bas au fep de drille 3 qui eft au
pied dj grand mât , & vient repondre par en haut à
la corde appellée itacle qui faifit le milieu de la vergue.

I S S E R , en terme de marine , eft tirer en haut.
On dit : IJJer les vergues , JJfer les voiles , IJfer le pa-»

villon.

ITACLE, terme de marine , eft un cordage ama-
ré par le bouc d'ennauî au milieu d'une vergue , con-
tre les roccages , & par le bout d'en-bas a l'ilTàs ou
drille , pour taire couler la vergue le long du mât.
JUG E , les R.egimens Suiflès ont un Juge par

Compagnie , & un grand Juge par Régiment. lis ap-
pellent le Juge Rtchter , & le grand Juge Obfter Riche
ter. Le Juge à l'œil fur les petits defordres ou légères
&utes des Soldats de fa Compagnie , & en fait voir
les plaintes , & le Procès Verbal au Capitaine. Si le
crime eft grand , les petits Juges portent la plainte à
Objîer Rtchter , qui la porte aulïï au Colonel pour
instruire le Procès du coupable.
JUMELLE, terme de marine , voyez M a s t

CEMELLÉ.
JUSSANT, ou Ebe , c'eft le reflux ou le des-

cendant de la marée , quand la mer refoule.

LABOURER : On dit , labourer un rempart i
quand plufieurs Batteries de canon viennent obli-

quement aboutir au même centre : on fe fert ordinaU
rement de boulets creux. On laboure un rempart

,

pour faciliter le trou du Mineur.
Labourer: ce mot s'entend aufïï du travail

delà bombe, qui remué' les terres où elle tombe.
LAMANEURS, font des Pilotes qui rendent'

dans drs Porcs dont les entrées ne font pas faines

&. ner-s , & qui , moyennant falaire, vont prendre

foin de conduire les Vailfeaux, qui veulent venir mouil-

ler dans ces parag'rs dangereux , pour foulagerles Pi-

loter Q'ii ne Lonnoillenc pas ces giftemens , & leur épar-

gner la peine de jeteer le plcmbi
LAMBREQUINS, c'etoient des efpe'ces de

Rubans , qui fervoiem à arrêter le chaperon fur le
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j cafque 5 en les entortillant autour du pied du cimier,
s Cet ornement a palïé dans les Armoiries, aul]I-bien que
le cafque. Qjand le Chevalier vouioit reprendre halei-

ne, il ôtoit le calque , & lie couvrait du chaperon, 6c

alors les lambrequins voltigeoient iur les épaules , d'où
vient qu'on leur donne autii le nom de vmlets,

LAMES d'eau , ou houles, f^oyez Houles.
LAMPION a parapet , VaifTeau de fer , ou l'on

met du goudron , & de la poix pour brûler , & pour
éclairer la nuit dans une Place aflicgée fur le parapet

,

& ailleurs, On le confond auili quelquefois avec le ré-

chaud de rempart.

LANCE : elle a été longtems l'arme propre des
Chevaliers & des Gendarmes. On les faiioit d'ordinai-

re de bois de frêne , comme roide , & moins calfant.

Quand les Chevaliers & la Gendarmerie combattoient

à pied dans les batailles & dans les combats règles ,

comme cela arriva un peu avant Philippe de Valois

,

ils accourciifoient leurs lances , cela s'appeiloit les re-

tailler. On omoit les lances d'une banderole auprès du
fer. Cette coutume e'toit très- ancienne, & du tems des

Croiia.ies. Pour faire un affaut de lances dans les

Tournois , on difoit , rompre la lance. Les lances le-

vées dans les comoats ézoient le figne d'une prochaine
déroute.

L'ufcge de la lance cerna en France dans les Armées,
beaucoup avant le tems que les Compagnies d'Ordon-
nance rutfent réduites a la Gendarmerie d'aujourd'hui.
On ne s'en fervoit plus guéres fous le règne de Hen-
ri IV. Mais les Eipagnols en faifoient encore quelque
ufage du tems de Louis XIII.
LANCE à feu , eit une compofition d'artifice en-

fermée dans du papier ou du carton roulé 8c celle en
forme de fufée , qui rend un feu fort clair , qui jette de
tems en tems des étoUes , Se qu'on arrache fur le* echa-
fauds des feux d'artifice pour les éclairer

, pendant que
Je refte joué. On les tient quelquefois à la main, Ô£
l'on s'en fert pour mettre le feu aux autres rufées,

Lance à feu puant. Quand le Mineur entend un
bruit lourd , après avoir fait un trou avec fa fonde, 5c
tiré pluiîeurs coups de pitiolet , il enfonce une Unce a
feu puant , & ferme bien le trou de ion cote , afin que
.la fumée n'y vienne point. La fumée qui s'enferme dans
les terres , en empoifonne tellement i\ ir , quHl eft im~
poflible d'en approcher pendant deux ou trois jours , ^c

iouvent l'on a été obligé de ret fer par les pieds des Mi-
neurs qui ont vou.u s'y obftincr.

Lance, elt auiiï une verge de fer qui fe place ai*
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travers d'un noyau de terre d'une bombe , & qui le

lu: pend en l'air quand on la coule, & loriqu'elie eit

tendue. On rompt cent lance avec des initrumens faits

exprès. En recevant des bombes, il faut bien prendre

garde que ces lances n'y relient pas , il n'y auroit pas

moyen de les charger.

L a n c e, eit un infiniment propre a recevoir la char-

ge du canon , & à la conduire au fond de l'ame. On lui

donne ce nom , parce qu'elle en a la figure.

L a m c z s de feu : on s'en fert fur les murailles ,

pour empêcher Peicalade.

LANSQU E NETS , «oient des Soldats Alié-

nions que Charles VUE ajouta à fon Infanterie , &
qui fervirent dans ncs Années , juiqu'a ce que Fran-
çois I. eut fait paroîrre les Légions.
LANTERNE : on l'appelle quelquefois cuiller.

Elle eit ordinairement de cuivre rouge : elle fert à por-
ter la poudre dans la pièce ; elle elfc faite en forme
d'une longue cuiller ronde, 6c eit montée fur une tête,

maire ou botte , emmanchée d'une hampe, ou long
bâton.

LARDER la bonnette , terme de Marine : c'eft

une pratique des Caifateurs ,
quand un VaifTeau a été 1

percé à l'eau , fans pouvoir découvrir l'endroit où eft

la voie o'eau , &. qu'ils la veulent trouver pour l'arrê-

ter. En ces occafions ils lardent une bonnette avec plu-

sieurs bouts de £1 de carret qu'ils laiilent pendre tout
du long , & après avoir mouillé la bonnette , ils jettent

de la cendre ou de la poufîiere fur ces bouts de fil, afin

de leur donner un peu de poids, pour la faire enfon-
cer dans l'eau.

En cet état ils defeendent la bonnette dans la mer,
Si la promènent à îtribord &: à bas-bord de la quille ,

juiqu'a ce qu'elle fe trouve oppoft'e à l'ouverture, ou
débris qui eft dans le bordage , car alors l'eau qui court
pour y entrer , pouffe la bonnette contre le trou : ce
qui fe connoît par une efpece de gazouillement ou de
Iremiflement que font la bonnette & la voie d'eau.

Les Matelots pour exprimer ce bruit ou fremifle-

ment , difent que la bonnette fuppe.

LARGE, courir au large , fe mettre au large 9

c'efr, en terme de Marine , s'éloigner de la côte , ou de
quelque VaifTeau. S'élever , &: tirer à la mer , figiiifie

la même chofe. Arriver, ranger la cote, courir terre

à terre , lignifie le contraire.

LARGUE, vent largue , ou vent de quartier. Sur
mer on entend par ce mot tous les airs de vent de bou-
line, & le demi-rumb, qui approche le plus du vent
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arrière Par exemple , la route étant d'Oueft , le venu
d'Eft fera le vent arrière , & les vents de Nord Nord-
Oueft, & le Sud-Sud-Oueft feront les vems de bouli-

ne : ainli [oùs les autres airs de vent compris de part

& d'autre , depuis ces deux derniers vents jufqu'a ceux
d'Eft-Nord-Eft & d'Eft-Sud-Eft feront ceux qu'on ap-

pellera vent largue ou vent de quartier , car on com-
prend même fous le vent largue le vent de grallè bou-
line.

Le vent largue eft le plus favorable de tous pour le

fillage dû Vatfleau , & un Bâtiment avance bien plus

quand il va vent langue , & qu'il eft porté d'un vent

de quartier , que quand il fait vent arrière , fuppofant
que l'un & l'autre vent foient de même force.

La raifon eft que le vent larg.te porte dans toutes

les voiles , de forte qu'elles fervent toutes. Mais quand
on a le vent en poupe , les voiles des mâts de l'arriére

dérobent le vent aux voiles des mâts de l'avant. De
forte que fi un Vaifîèau fait trois lieues par heure de
vent largue* il n'en fera que deux &c demie de vent en
poupe , fuppofant que fur l'un & l'autre rumb le vent
foit d'égale force, & félon la même fuppoiition il ne
fera que deux lieues, s'il eft porté d'un vent de bou-
line ou de côté.

LARGUERou filer les écoutes , larguer ou filer

les manœuvres ; c'eft en terme de marine , les laiffer

aller , ou les lâcher quand elles font haiées.

LASTE, terme de Marine : ce mot lignifie le nom-
bre de deux tonneaux Une Flûte de deux cens l-i/hs 9

c'eft-à-dire , du port de 400. tonneaux. Le moi eft Hol-
landois.

LATINE , voile latine , voile à oreilles de Liè-
vre j ou à tiers point , à la différence des voiles , qui
iont â trait quarré. Les voiles latines font fréquentes
fur la Méditerranée.
LATITUDE, ou pour parler félon les Matelots,

Bande du Nord , Bande du ^ud . eft la diftance com-
prife depuis un certain lieu jufqu'à la ligne équinoxia-
le, & cette diftance eft toujours égale à la hauteur du
Pôle fur l'Horizon de ce même lieu. La latitude eft

Septentrionale, ou vers la Bande du Nord, quand le

lieu eft compris entre la Ligue & le Pôle Arclijue,que
les Matelots difeernent par l'Etoile Polaire ; & la lati-

tude eft Méridionale , ou vers la Bande du Sud, quand
le lieu eft fït«.:é entre la Ligne & le Pôle Antarctique»
que les Matelots diieernent par la Croilàde.

Cette latitude ou diftance le compte par degrés, c'eft*
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à-dire par des arcs de cercle qui ne païïènt jamais $%
degrés , ou le quart de cercle.

LATRINES, font des endroits pratiqués pour
les befoins du Soldat. Chaque Bataillon dans un Camp
a fa latrine, que les Sergens de Piquet font faire avec
ion appui, & fa feuillée dans l'endroit qui a été mar-
qué. Les Soldats qui travaiJJent au chevalet , aux la-

trines , çfrc. font exemts de deux heures de faction.

LAVAGE, en terme de Salpêtrier, eft quand on
met de l'esu de puits pure fur les cendres & plâtres des
cuviers , qui eft un jour & un peu plus à palier. Voyez
Salpestre.
L A V U R E , en terme de Fonderie, c'eft le métal

que les Fondeurs tirent des cendrures , allézures & fciu-

res tombées dans la pouffiere des Fonderies &: Ateliers

eu ils travaillent.

LEGION, Corps de Troupes fî connu chez les

Romains. Ce mot vient du La:in légère. A l'article

L L v e R les Troupes, on verra comment fe ievoient

les Légions Romaines.
La différence qu'il y avoit entre une Fkalange Grec-

que & une Légion Romaine , c'eft que la première pa-

roifloit former un Corps très-ferré , & celle-ci étoit

divifée en plufieurs Corps , féparés les uns des autres

par des intervalles capables de contenir un autre Corps,

fi on eût voulu les remplir.

La Légion Pvcmaine alloit prefqu'au nombre de la

Phalange Grecque , qui étoit compofée de 8. p. &
j oooo. hommes.
François I. infiitua des légions, qu'il fixa au nom-

bre de {e?z. Chacune étoit cempofte de (Togo, hom-
mes , & faifoient en tcut fgôoo. hommes. Ces Légions

furent levées , fçavoir celle de Picardie
, qui fut ia pre-

mière eiv Picardie , la féconde en Normandie , la troi-

sième en Lret:gne , la quatrième en Languedoc , la

cinquième en Guienne, la Externe en Bourgogne, Cham-
pagne &c Nivernois, & la feptiéme enDauphiné, Pro-

vence , Lyonnois , &: Auvergne.

Les Capitaines & autres Gftîciers de ces Légions dé-

voient être du Pays ou chacune étoit levée , le Roi fe

réfervant la nomination des Capitaines-Généraux, atif-

quHs il laiiïa la difpofuion des autres Emplois.

Ces lépons ne durèrent qu'un certain tems. Elles fu-

rent caflées pour erabl ; r a leur place des Compagnies
fous le noir de V des , au [quelles fous Henri II. on
fubftitua les Bigimcnfc Voyez Bandes & R £-

ÊlMEHi.
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aquclle le Prince ne pourvoit point , au moins tant

lue les Années font en campagne , parce qu'elles fe

rouvent dans le Pais où l'on fait la guerre.

De ces iégumcs il y en a de différentes efpeces ; cel-

és qui font ltmé?s ou plantées, 5c celles que la terre

Hrcduit lans culture. Celles qui font femées ou plan-
ées lent les pois , fèves& racines i celles que la terre

îroduit fans culture , font les efpeces d'herbes ou ra-

rines fauvages , qui par leur rapport au goût de quel-
ques-unes de celles qui font cultivées dans ies jardins ,

ont recherchées par le Soldat , & employées dans fon
?ot.

Comme toutes ces différentes légumes fourniffent une
iubiiiLir.ee au Soldat , il ne faut point l'en pri«

^er. Il les va chercher avec ordre à la fuite des Four-
-ageurs , & avec des Officiers commandés, afin d'em-
pêcher que le Soldat ne s'écarte , 6c ne forte des en-
ceintes du fourrage , hors deiquelles on ne doit jamais
ailler fortir perfonne.

Les jours qui ne font pas de fourrage , pourvu que
es légumes le puiflent prendre en dedans des gardes
de Cavalerie , ou des gardes fixes d'Infanterie , on y
conduit le Soldat , mais toujours avec des Officiers ou
Sergens. commandés.^
L- l rince doit autïï pourvoir de ris , pois , fèves &

Feveroles , les magasins des Piaces qu'on craint qui
foient alîiegées , parce que les viandes y peuvent man-
quer , ou devenir fort rares pendant le liège, 6c qu'il faut
en ce cas être en état de fubvenir à ce manquement

,

ou rareté de viande , par une augmentation de nourri-
ture peur le Soldat qui travaillant 6c fatiguant excelfi-

vement pendant un liège , a par conféquent befoin d'ê-
tre mieux nourri qu'il ne le pourrok ê;re avec fon pain
léc , -arec lequel fans ces légumes , il ne pourroit faire
:de pc âge.

L £ S T , terme de Marine , eft un amas de cailloux
ou de fable > qu'on met au fend de cale dans un Vaif-
feau , afin qu'il ait fa jufte pefanteuf peur le tenir dans
une bonne alfiette , 6c dans le contrepoids où il doic
être contre les coups de mer qui pourroient le renver-
fer.

I II n'y a point de rég'e certaine, ni de proportion af-
Mbrée pour la quantité deiefi qu'il faut à chaque Vai£-
Ifeau i car il ne s'enfuit pas qu'un Bâtiment 3e 8co. ton-
neaux doive avoir le double de/r/r, qu'on donne a uu.

NTaùTeau de ^ce.
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Il y a des Vaiffeaux qui en prennent environ la moi

t:é de leur charge, quelques-uns ie tiers , & il n'en fau

que le quart à quelques-autres. Ce qui dépend de h
ftrudlure du Va fléau , car ceux qui font plats de va
langue demandent plus de lefi , & il en faut moins i

ceux qui font courts de varangue , & arrondis par 1,

carène, parce que ces derniers tirent plus d'eau , c'eft,

à-dire enfoncent plus avant dans l'eau , qui les fou
tient mieux à caufe qu'elle porte autour de cette ron
deur.

Les Gabariers qui portent le lefi dans le Va : fTeau

en mettent jufcu'à ce qu'ils voyent le Vaiflèau dans f;

tonture , c'eft-a-dire en bonne aifiete ou en eftive '> C(

qui fe peut conncîrre aux etraves & aux étambords
qui font toujours piétés ou mefurés par des divinon:

de pied en pied , peur juger du tirant de l'eau de cha
que Bâtiment par la première épreuve qu'on en a faire

Le lefi des Vaiffeaux de guerre doit être de petit;

cailloux nets & purgés de terre & de fable , pour tint

plus grande propreté du fond de cale. On ôte le lefi

une to ;

s en deux années , pour en remettre de neuf.

LESTER un
_
Vaiflèau , c'eil lui donner Ion lefi.

LETON, métal qui fe fait avec du cuivre rouge
,

appelle rofette , & de la calamine , qui efl un minera
jaune , dont il y a abondance au Pays de Liège.

On. fe fert de leton dans les fontes des pièces. Or
prétend que la meilleure manière eft de mettre dam
une fonte de n. à 12. milliers de métal , 10. militari

de rofette , 900. livres d'étain , 600. livres de leton

Lesfentimens fur ces alliages font d'.frérens.

LEVANT, veut dire l'Orient } mais en terme d<

Marine , il lignifie la mer Méditerranée. Ainfi nous
difons : Vice- Amiral du Levant , Efcadre du Levante
Mers du Levant , Officier Levantin , Equipage Levan-
tin.

LEVÉE des Troupes : enrôler des hommes pour le

Service Militaire , eit une chofequi s'eit pratiquée dam
tous les tems.

Par les constitutions primitives de chaque Peuple,

tout homme dans i âge de poiter les armes les devon
porter quand il était beicin d. défendre fa Patrie.

Dans les premiers tents du monde , les Pères de fa-

jn.l.c ,
qui avoient une autorité fbuveraine fur leurs

enfans U lur leur 5 fe fervoient de et

tes d- tpoioientdé petites Ar-
mec oient obliges d en venir a une guerre.

Cet exemple rut luivi , quand il y eut des Domin
formeei
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. brmées. Il y a encore des Feupies qui vent tons à Ja

c
> guerre , & qui ne laiilent pou: la garde de leurs fuyers >

^ue les vieillards , les Femmes Ôc les enfans.
iî Mais, la maxime des Peuples fages , tels que furent

* SBtr'autres les Romains, n'éceit que d'employer à la
'

! ;uerre une partie de leurs Sujets , &: ceux qui leur p*.
U'oiflbient les plus propres a ce métier. Us faifoient des

^MTemblées Nationnales , quand il s'agiÛbit d'autorifer
:*:eque le Sénat avoit arrêté dentaire pour le bien pu-

Ces AfTemblées s'appdloient Comices , Si c'étoit-Ia

H ji'tls enrôloient leurs Cicoyens, pour compofer les Lé-

sions qu'une guerre qu'ils avoient à entreprendre ou a

,

a Foutenir , les obligeoit à lever. Toutes les Tribus ou
n Curies, qui comprenoient le rotai du Peuple étant af-
B femblées en Comices , l'action d'en venir aux Enrc-
-1

' le'mens commençoit par la publication qu'un Vrœc%
s ou Héraut fa-tfoit de ce qui s'alloit faire.

i II y avoit deux manières de faire les levées. L'une

|
étoit l'ordinaire faite en vertu de la loi , qui foumet-

i toit tout homme drun certain âge au Service mili-

taire. L'autre levée étoit l'extraordinaire. Celle-ci avoit
- lieu, lorfqué par la levée ordinaire, on n'avoit pas
î. furHfamment de Soldats, Se qu'il étoit befoin d'eu avoir

al davantage
La levée extraordinaire , nommée encore évoca-

tion , fe raifoit ainii Un Orateur monté lur la Tri-
a bune aux Harangues , après avoir fait connoîrre la neV
-iceiîité, où l'on étoit de mettre fur pied de nouvelles
"«Légions , & après avoir exalté le mérite qu'auroienc
ceux qui s'engageroienr pour la guerre , qui étoit eau-

i fe de la levée , qui s'alioit taire , laiilbit le foin à deux:

..des principaux Officiers , nommes pour commandes
les nouveau < Soldats d'achever la cérémonie-*

» Ceux-ci déployoiem alors d. ux Drapeaux, &: crîoien*;
Que cev.x qi.t aiment le f ht de la République ne te*~

: aênt À Je joindre à nous. L'un de ces Drapeaux de-

;i;Coulcur rouge éroit la marque de l'Infanterie , «S: l'au-

tre de couleur bleue étoit la marque de la Cavalerie»
f.-On lailtoit aux fujets , qui vouloient s'enrôler, par pirr

Sele la . berté de thoifir un Service conforme a.

de chacun d'eux. Àânfi les uns' fe rangeoienî ! o:

> Drapeau de i'Intanterie , & devenoient par- la- Fa.

fins - ». les autres en fe rangeant fous le Drapeau Es
la Cavalerie devenoient Cavaliers.

Quant à la iç"ée ord.naire , où chaque Citoyen éœfr
ebli.e île fe foumettre à i'appel>-qui peuv-oi: fe La»

Tms II, £
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de fa perfonne en vertu de la loi , elle fe faifoit de la.

manière fuivante.

Toutes les Tribus étant dcms le lieu des Comices ,il yi

avoit un endroitparticulk r dans le même lieu,où chacu-
ne de ces Tribus entroit à ion tour 9 félon le rang que'

le fort donnoit a chacune d'elles pour y fouffrir l'opé-

ration qui fuit.

Une Tribu entrée, le Crieur public appelloit à haute
voix quatre perfonnes de la première ciafle de cette

Tribu , & le premier Tribun Militaire d'entre tous
ceux de ce grade pour commander dans la Légion qui
s'alloit lever , prenoit pour Soldat un des quatre Ap-
pelles.

Enfuite le Crieur recommençoit l'appel de quatre
autres perfonnes de la même claflè , d'entre lefquels le

fécond Tribun venoit à fon tour choilir un Soldat , &
cet appel fe recommençoit dans cette première datte
de Tribu , iufqu'à ce que tous les Tribuns de la Lé-
gion qui fe levoit, eufTent chacun un Soldat pris dans
cette première claffe , & la même chofe fe faifoit en
chacune des autres clafTes de cette première Tribu.

Cette manœuvre faite , la Tribu décimé- iortoit , Se

une autre Tribu prenoit fa Place pour fouffrir la mê-
me opération C'elt ainfi que fe levoient ces Légions
formidables , dont trois ou quatre fuffiibient pour com-
fjofer une Armée.
Les Romains fe foumettoient d'autant plus volontiers

à ces fortes d'enrôlemens , qu'outre l'obligation qui les

y contraignoir , les constitutions de l'Etat étoient tel-

les , qu'elles ne leur perme toient point de briguer au-
cune Charge confidérable , foit de guerre , ou de Ma-
giftrature, qu'ils n'euflent fervi à l'Armée le nombre
d'années p

refcrites par les Loix.

Les premiers François , de même que les Romains,
dévoient le Service Militaire , à la feule différence que'

les Romains ne le dévoient qu'en conféquence^ de l'u-i

fage , & qu'ils l'embraflbient fouvent , fans y être enJ

gagés par des réeorrp-mles reçues ou attendues , au

lieu que les François fervoient comme poUtlfeurs de

terres que l'Etat ne leur avoit cédées qu'a cette condi-

tion.
;

Les François avoiënt aufîï leur manière pour 1 Al-

femblée du Militaire. Quand on avoa déterminé de

faire la guerr , l'ordre en éteit envoyé aux Pues &.

aux Comtes , qui gouvernoient les Provinces & les Vil-

les , vaut cu'H.s eufiènt chacun réciproquement à fatis»

taire à la détermination.
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La Publication provinciale d* l'ordre de la Cour rue

proprement ce qui s'appelloit Ban , on y procédoit de
:etce manière. L'Ordonnance adreffc'e a l'un de ces
Ducs , ou de ces Comtes , qui portoit qu'il feroit af-
fembler tous les gens de fon diftriét ,

qui dévoient le

Service de guerre» pour être prêts à marcher à jour
pommé au lieu où fe devoir former une Armée , étoic

uë' & affichée publiquement.
En même- tems le Gouverneur faifoit arborer fa

bannière ou celle de fon Gouvernement, fur le Dort-

on , fur une Tour, ou fur la principale Porte de l'en-

Iroit qu'il occupoit : cette cérémonie s'appelloit mettre
e Ban , portere banna », & duroit le tems qui s'écouloic

lepuis la poiîtion du Ban , jufqu'au jour qu'il dévoie
lire levé , c'eft- à-dire jufqu'au tems marque , où tous
es Militaires du Diitrict. dévoient être alîemblés

;
pour

è mettre en marche , & aller former l'Armée.

<

Ces Militaires , qui étoient tous les Vafïaux &. Ar-
iere-Vafiàux compris dans ce Diftrict, , ne dévoient
>as manquer d'arriver II y avoit des amendes pour
:eux qui n'arri voient pas allez rôt afin d'ê:re exercés 3

k ceux qui n'arrivoient point du tout , étoient ban-
ris, c'eft-à-dire portoient la peine ordonnée par le Ban
tour cette forte de faute , qui étoit la perte du Fief que
l'on pofTédoit , ou la faifie des fruits de ce Fief.

Chaque Valfal de conféquence amenoit fous fa Ban-
iiere particulière les Va(Taux qui relevoient de iui,car

jhaque Suzerain avoir droit de pofer aulfi dans fa Terre*
on Ban particulier.

I
Tous les Fieffés formoient la Cavalerie & pour l'în-

anterie c'étoit d?s Habitans des Villes que ces Villes

Durnifibienr fous le nom Je Milice des Commîmes , ou
le Milice des Francs Arcfors. Enfin le jour du départ
es Troupes d'un Diitriét aflemblées par le Ban étant
enu , toutes ces Troupes tant de Cavalerie , que d'In~
anterie , étoient mifes par Bandes , & le Ban fe levoit *

:'eft- à-dire que le Gouverneur fe mettoit en marche
.vec la Bannière qui précédoit toutes celles des Bandes
bumifes à fon Commandement.
I Le Gouverneur fe rendoit av^c tout fon monde , au
ieu où fe devoit former l'Armée entière Quand TAr-
Te'i du contingent de chaque Gouvernement , où le
Ban avoit été pofé , le General que 1 Cour nommoi*
four commander cette Arme'e s'y rendoit , & alors la

Bannière Nationnale paroifïbic dans cette Armée pour
lominer fur tomes les autres.

I Les chofes relièrent à peu près da«s cet e'tat , pîè
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rapport h la manière d'aflembler les Armées , jufqu'au

règne de Charles VII. qui difpenfa la Nobleife de ion
Royaume du Service Militaire réglé qu'ede avo.t tait

jusqu'alors pour railon de ies poiiellions , & il créa des

Bandes de Gendarmes '.oui le nom Je Cimpag à.j s d'OrA
donnâmes

, qu'il ioudoya.
Ce Prince lailia aux Capitaines de ces Compagnies le

foin de les compléter , & recruter par le moyen des
enrôlemens volontaires. Depuis ce tems , les Capitaines

tant de Cavalerie que d'Infanterie a moyennant leurs

appointemens , font obligés de com^letcer ôc de recru-

ter leurs Comj agnies-

Le Roi , quand il veut augmenter fes Troupes , leur

fait quelquefois des gratifications , 6c quand en tems de
guerre il y a des Corps qui ont beaucoup fouffert , on
y envoie des Soldats de Milices pour les recompietter
proraptement.
LEVÉE d'un Siège, eft le départ d'une Armée di

devant une Place , fans l'avoir pnie.

Quelque eipérance que l'on conçoive des attaques

qu'on torme devant une Place, fans l'avoir prife. Quel-
que efpérance que Ton conçoive des attaques qu'on for-

me devant une Place, le iuccès n'y répond pas tou-

jours , &. quelquefois après bien des peines M des tra-

vaux , on le voit obligé de lever le Siège , foil a caufis

des maladies qui le mettent dans le Camp , loit faute

de vivres oc de munitions, l'oit parce qu'on fouffre ex-
trêmement des mauvais tems , &. de la (ituation du ter-

rein , foit à cauleque l'Ennemi attaque une autre Vil-

le plus considérable qui demande un prompt fecours ,

foit enfin par quelqu'ature circonfiance fâcheufe que le

General aura trop négligée, ou qu'il n'aura pus pu pré.

voir , 6vi qui rompt entièrement toutes les mefures qu'on
a pnfes.

Le plus fur dans ces occafions eft de ne point s'ol

ftiner a relier inutilement devant la Place , & de n
mettre à gagner dans un autre tems, ce que l'on pei

dans celui-ci , ou par un revers de fortune , ou par

propre imprudence.
Si l'Armée n'eft point affaiblie , on levé le fiége ei

plein jour, tamb< ur battant, oc dans l'ordre que tien

une Armée ' iorlqu'elle n'a rien a craindre dans h
marche. Mais, li l'on n'eii pas en état de ioutemr le«

pour uites de l'Ennemi r on lui cache fon defléin k
mieux qu'on peut, bilan: partir quelques jours aupa-

ravant t m v li s bag tges , les munitions, la plupart du
canon , & grofles pièces , avec les femme

s

;

:

k&. vWvmiiers , & les. btefles»
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Pendant cela on change fouvent de Place aux petits

canons qui reltent , les faifant tirer tantôt du i c

tantôt d'un, autre , afin que l'Ennemi ne s'apperçotVG
point que les Batteries font dégarnies , & quand on
croit que les équipages font arrives en lieu de iûreré

on allume des feux dans le Cùrnp, & aux corps de
garde pendant la nuit , comme on a coutume de faire

fjendant la duréedu Siège, & l'on décampe fans brute,

aillant la Cavalerie a l'arriere-garde , fi c'eft un pays
de Plaine , ou une partie de l'Infanterie , li c'elt un
pays de montagne-
Mais lice font-la les précautions qu'un General doit

prendre quand il eft contraint par de fâcheuies circonf-

tances de lever le (iege ; lorlqu'une grande partie de
ion Armée a défilé , le Gouverneur de la Place peuc

faire une fortie fur l'arriere-garde, s'd y trouve quel-

que avantage ; mais il faut bien prendre garde de ne
point tomber foi-même dans le piège , comme il arrive

quelquefois
\ & le plus fur cil de faire un pont d'or a

l'Ennemi qui fuit.

Des qu'il fera parti , on doit faire rafer , détruire &
combler tous fes ouvrages , réparer les brèches , & for-

tifier les endroits qu'on a connus être trop foibles. Oa
pourvoira la Place de nouvelles munitions de guerre

& de bouche. Enfin on difpolera toutes ces choies de
manière que l'Ennemi y revenant , la trouve en meil-

leur état, & capable d'être mieux défendue' que la
première fois.

,LEVIER eft un gros morceau de bois fait com-
me une barre de fer , qui fert à avancer ou à reculer

le canon dans le befoin.

L I C E N C I E M E N T des Troupes , eft la répa-
ration d'une Axmée à la fin de la campagne } & li la

guerre continué , l'envoi des Troupes dans leur quar-
tier ,d'hyver , ce qui fe fait à la fin d'Octobre, ou plus
[fard , luivant la fituarion des affaires 6c les ordres de
la Cour & du Général . qui ordonne le départ des
Troupes , quand on ne peut plu:, tenir la campagne.
L i c f n c 1 e m e n t des Equipages des Vivres. Ce

liienàetnent eft ordonné par le Général de l'Armée à
,la fin de la campagne. Le Directeur Général des Vi-
Jyres doit toujours en prendre l'ordre par écrit , car \\

jiéri de revive' , & c'elt fur cette pièce couclulive que
les Entrepreneurs font payés de la fokle entière.

Lorlque les Troupes ne font pas tou.es retirées, &
que le Général a befoin de quelques équipages pendant
&s premiers mois du quartier d'hyver, ou pendant
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i'Hyver même , il le fpécifle dans le même ordre. Lo-f-

«pe la campagne approche de fa fin , le Directeur des
Vivres diJpoie de bonne heure le Commis du Parc ki

es décomptes des Regirnens avant que l'Armée-
fe fepare.

Le Directeur des Vivres , qui a pourvu de bonnes
heure avec les E eux ou l'on e:i-

verra .es chevaux en quartier d'Hyver , ibnge a é:a-

blir leur route pour y aller. A cet effet

,

deux Commis Haut-le-pied des plus capables & des}

fidèles, aufquels il fait délivrer de l'argent

aire des proviiioas de loin & d'avoine dans les heuxi
ce cette roure , ioriqu'on ne trouve pas des gens qui

: s'obliger a les fournir.

L'ordre qu'on délivre à ces Commis contient les .

ar eu les équipages doivent palîér , les quantités de
r
oin & d'avoine qu'ils doivent confemmer dans cl -

dates des jours qu'ils y paieront, & corn--
bien d'équipages a la fois.

On établit ceux routes différentes , fi le nombre des
:.: grand pour les faire fubfifrer plus ce -

- ent, peurvu néanmoins quelles ne foient pas
éloignées Tune de l'autre, eu plutôt on le;

droite & a gauche de la route, afin que le Ca:
qui en a toujours .a conduite ne les perde pas deT

Dès que l'ordre du icenciement eft donné , il faut

faire partir les Ez. éviter les frais qui fonn]
toujo» .a frontière, a cauiè.de la

i

predigieu eccniommaticn que les Troupes tont , ce qui
enchérit les déniées
LICENCI r K, c'eft donner congé à des Trou- :

pes, Milites m:tfi -a. ère.

LIEUTENANS PROVINCIAUX d'Artil-
lerie. Il y a un nombre de L eutenans - Provir .

d'Artiilcr : -:ent les titres de différentes Pro
virces. La r"e: lêure partie commande des E

L'ai re fert dans les divers depsrremer.s des Frontière:

Quelques-uns , qui font les plus anciens ne fervent

plus

re les L : eu:erans Ptovinciaux , qui fervent les

a ne le Roi a honoré du t'tre de
int Gênerai de fes Arnces. Tous font fufcepti-J

i <~u : s peuvent parve-
[

nir comn~e les

L E D T1 HANT-CFNÉRAL Le rcre de
Lieutenant-General clt dcnr.e a des Offreurs de JuIUr
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Ce , à des Gouverneurs de Province dans l'étendue

'de leur Gouvernement , ou à ceux qui dans une Pro-
vince ou dans de certains diftricts commandent fous
les ordres du Gouverneur. IJ y a eu des Lieutenans-
Generaux du Royaume '> &c l'on donne ce titre a des
Officiers de guerre ,

qui ont le commandement immé-
iiar fous ce.ui

,
qui commande l'Armée en cher.

Un General d'Armée , n'en: à proprement parler .

jue le Lieutenant-General en tant qu'il repreiente la

per/onne du Prince a la tête des Armées. Ce titre pris

:n ce fens fut en ufage fous le régne de Charles VII.
Jean Bâtard d'Orléans , Comte de Dunois, le prenoit

avec fes autres qualités.

Dans les Hiftoires des régnes fuivans , il'fignifie ce-

lui qui commandoit en chef un corps d'Armée : 8C

dans les Patentes que le Roi donne a un General d'Ar-
mée , il ne l'y qualifie que de fon Lieutenant-General ,

mais comme reprefentant la perfonne du Roi a la

tête de l'Armée, au lieu que les autres Lieutenans-Ge-
néraux ne portent pas feulement ce titre par rapport
au Roi , mais auiîï par rapport au General même ,

dont ils tiennent la place dans la partie de l'Armée 3

qu'ils commandent fous fes ordres.

Dans les Patentes de Lieutenant-General t il e/ldit :

Nous avons fait , conftitué nofe Lieutenant-Général
N. & dans les Patentes des autres , il elt dit : Nous
avons fait , conjiitué Pun de nos Lientenans-Génévaux
N. Cela marque qu'il n'y en a qu'un de la première
efpece,qui feu! reprelente le Souverain , & qu'il y en
a , &l qu'il peut y en avoir plufieurs de l'autre efpéce,

Les Patentes même des Lieurenans-Gencraux d'aujour-
d'hui , ne font ni Provifions , ni Brevet , mais un Pou-
voir.

La Charge de Lieutenant-General d'aujourd'hui
jn'eft pas ancienne. On en trouve l'origine fous le re'-

Igne de Louis XIII. Il n'y en avoir pas dans tous les

jcorps d'Armée. Le Roi n'en mettoit ordinairement
qu'un ou deux dans une Armée. Le Marquis de la For-
ce , qui a fervi en qualité de Lieutenant-General fous le

Prince de Condé en i<5}8. & le Marquis de Feuqu"e re
fous le Duc de Longueville font les premiers Lieute-
ptns Généraux.

C'eltfous le régne de Louis le Grand , pendant fa
[minorité , & pendant le miniftere du Cardinal de Ma-
Kirin, que la multiplication des Lieutenans-Généraux
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commença. Il paroit que trois raiions déterminèrent
Louis XIV. à en augmenter le nombre.
La première 3 parce que c'eft un grade d'honneur

,

qu'il crut utile d'initier entr le Maréchal de France
& le Maréchal de Camp , comme entre le Colonel Se

le Maréchal de Camp , il mit depuis celle de briga-

dier , afin de latisfaire l'ambition d'un Officier , qui
étoit iong-tems à attendre quelque diftin&ion , & quel-

que titre permanent , qui fé.evàt au-deffus du rang ,

où il étoit depuis piulieurs années. La féconde , parce
que les Officiers panant par ces divers degrés fe for-

înent mieux dans le commandement. La troiiiéme effc

que fous le régne de Louis XIV- les Armées ont été

infiniment plus nombreuiés
, que feus les régnes pré-

cédées , & qu'il a fallu multiplier les Officiers à pro-
portion de la multiplication des Troupes.

Le rang des Lieutenans-Geneiaux eft réglé entre

eux par l'ancienneté de leur promotion. Le Roi a
ajouté au titre de Lieutenant General plufieurs droits

honorifiques , qui le difttnguent des autres Officiers-

Généraux , & qui font réglés par l'Ordonnance Se le

Règlement du 12. Mai i6<>6. art 2.

Quand un Lieutenant- General eft Gouverneur de
Place , l'Officier de Garde devant laquelle ce Gou-4
verneur paiie , fait mettre fa Garde en haie fous les!

armes , ôc le Tambour appelle- Un Lieutenant- Gène*
rai qui commande en chef dans une Province , doiti

avoir une Garde de cinquante hommes fans Drapeau ,

commandés par un Capitaine & des Officiers a pro-
portion.

Les Lieutenans-Generaux, qui commandent a l'Ar-
mée , ou dans la Province fous d'autres chers , ou
qui n'ont le commandement que par accident , doi-
vent avoir une Garde de trente hommes avec un Ca-
pitaine, un Sergent «Se un Tambour qui appelle , icrf-

qu'il paflé devant la Garde. On ne leur rend cef

honneurs , que quand ils ont d.s lêrtres de ferviçj

Un Lieutenant-General tient le fécond rang après le

General d'Armée , & dans une baraille il comm.aidë
une des lignes ou des ailes '> dans l.i marche des/T rou-
pes un détachement , ou un Camp volant '•> dc.ns un
fiége un Quartier ; &. quand il eft de jour une des
.Attaques.

' .Un Lieutenant-General" ne jouit -de la paye
J

d'Offi-

cier General , que quand il reçoit tous les ans ifnjj

Patente , qui l'ejnploit dans quelque Corps d'Armée,

u
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nombre des Officiers Généraux n'eft pas fixe , il

I

faut plus ou moins , félon le Corps de Troupe que
Prince met en Campagne, & il les choifit fans égard
Ancienneté. Les Lieutenans-Generaux font employés
1 uns pour conduire des Corps de Cavalerie , les

itres pour fe mettre à la tête de l'Infanterie , pour
•e à l'Arriere-Garde , à l'Avant-Garde , pour un
)nvoi , pour un grand Fourrage , pour des Camps
lans.

LIEUTENANT-GÉNÉRAL d'Artillerie ,

: un Officier , qui en l'abfence du Grand-Maître a
in.de choilir les Poftes propres à dreffer des battc-

:s , & qui commande tout ce qui regarde le fervice

i canon & des feux d'Artifice. Il ordonne tous les

ivaux de l'Armée , tant aux lièges que dans la mar-
e. Ii n'y a qu'un Lieutenant-General d'Artillerie en
re dans une Armée , mais il y en a plufieurs qui
font la fonction par commiflion. Voyez A R T 1 L-

LIEÛTENANT-GÉNËRAL du Grand-
aître de l'Artillerie. Cette Charge a toujours été

nplie par des gens d'une grande qualité & d'un mérite
lingue. La finance qui eft très-confidérable tombe
ns le eafuel du Grand- Maître , qui nomme & pré-
ite FOfficier au Roi , dont il prend des proviuons.
LIEUTENAN T-G E'NE'RAL des Armées
ivales du Roi , eft un Officier qui précède les Chefs
Efcadre, Se qui leur donne l'ordre pour le diftribuer.

x Officiers inférieurs.

LIEUTENANT DE ROI eft le fécond
ficier d'une Place de guerre , qui joint fes foins à
ux du Gouverneur , & qui dans fon abfence eft le

;mier Commandant. Les appointemens d'un Lieu-
lant de Roi & des autres Officiers , font proportion-
s à la place dans laquelle ils font. Ils y ont de plus

ds émolumens.
LIEUTENANT-COLONEL de Cavalerie,

à le premier Capitaine du Régiment , qui commande
e l'abfence du Mettre de Camp , &z fait les mêmes
i&ions. Son Pofte eft à la tête du fécond Efcadron.
itrefois il n'y avoit de Lieutenant-Colonel de Cava-
ie , que dans les Regimens de Cavalerie Etrangère.
Major éroit le premier Capitaine du Régiment , &c

nmandoit en l'abfence du Meftre de Camp. Au-
;rd'hui tous les Regimens de Cavalerie ont des Lieu-
lans-Colonels , qui font d'autant plus néceiîaires ,
: la plupart des Meftres de Camp font des Princes

,

Tome IL F
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ou de jeunes Seigneurs , pour qui 'le foin d'un Régi-
ment eft d'un trop grand embarras. Chaque Régiment
de Dragons a auili un Lieutenant-Colonel.
LIEUTENANT. COLONEL d'un Regij

ment d'Infanterie , eft le fécond Officier d'un Regi-j

ment , qui le commande en Fabfence du Colonel , &j
qui dans un combat prend fon Pofte à la gauche du Co<$

lonel , & fe met à la tête des Capitaines. Un Lieute-

nant-Colonel d'Infanterie obéit a un Capitaine aujç

Gardes comme le Capitaine aux Gardes obéit à tout

Coicnel d'Infanterie.
_ !

Le Lieutenant-Colonel doit être un homme a&iffj

vigilant , (cachant toutes les fonctions des différentes

Charges du Régiment , afin de connoître fi ceux qui
les polïedent s'en acquittent comme il faut. Il doit;

connoître la force de chaque Compagnie ,
pour em-

ployer les meilleurs hommes dans les occafions où il

doit être afîuré de la valeur de fa Troupe.
Un Lieutenant-Colonel fait les mêmes fonctions dd

Colonel , quand il eft abfent , il tient la main à la dif. I

cipline du Régiment , fçait attaquer , défendre un Poft* l

qui lui eft confié , s'y retranche félon le terrein & la
'

conféquence du Pofte. Il (çait mener un Régiment au

combat , fait une retraite quand il y eft forcé , donne à

fon bataillon les différentes formes , félon qu'il eft at-

taqué dans le combat ou la retraite. Au fiege d'une

Place il fait les mêmes fouettons que le Colonel , qui

font de faire défendre à tout Soldat du Régiment de

fortir du Camp la veille qu'il doit monter la Gard<

de Tranchée.
Après qu'il a reçu l'ordre du Lieutenant-General , 01

du Maréchal de Camp , qui eft de jour , il conduit Jj

Régiment ou le Détachement qui en a été fait dans le

Poites pour relever les autres. S'il marche à l'attaqu»

d'une Place , c'eft le plus couvert , qu'il lui eft poflj

ble. Quand il y eft arrivé il vifite les travaux , fait exé

cuter les ordres qu'il a reçus , & prend foin des Sol

dats & des Officiers blefïës.

Les Lieutenans-Colonels dans les Regimens d'Ia

fanterie font difpenfés par les Ordonnances du Roi
de monter la Garde dans les Places , ils ont le chot

de leurs logemens préférablement aux Capitaines. Ei

l'abfence du Coioneî ils commandent iur tous les quau
tiers des Regimens.
LIEUTENANT de Cavalerie eft un Officiel

nommé par le Roi 6l non par le Capitaine dans chîl

que Compagnie de Cavalerie , pour la commander e lift in
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née du Capitaine. Les lieutenant font comme
rveillans du M

|

nomination du Capii ii .

n marche eit a la gauche du Capitaine.
L I }•; U T E N A N T d'Infanterie cil auffi un OrTi-

par le Roi dans chaque C unpagnie - pour ycmr le fécond rang & la commander en l'abfence du
.apitame. Dans cette occafion il a (on Pofte a la tête ,

lais li le Capitaine s'y rencontre, & que la Compa-
re marche Je Porte du Lieutenant clt vers le ferre-
lie

, pour arrêter & faire ferrer les Traineurs , c'dr-a-
ire les Soldats qui quittent leur rang pour demeurer
ernere. Les tondions des Lieutenans , & Soulieute.
ans font de veiller fur la conduite des Sergeos , 6c

J

Les Caporaux pour les tenir dans le devoir , &: les
i aire pourvoir de tout ce qui efl necefTaire à la Com-
•agnie. Pour cela il faut qu'ils (e trouvent tous les
Durs au Drapeau a l'heure que les Soldats montent la
,arde , afin de voir fi leurs armes font en état de

"irer , & s'iis font bien fournis de poudre Se de balle-L I EU T E N A N T de la Colonelle efl le fécond
)fhcier de la Compagnie Colonelle de chaque Régiment
l Infanterie

, le Lieutenant de la Colonelle du Réci-
tent des Cardes-Françoifes jouit de la commiflion de
-apitame , & tient rang de jour , & de date de fa
ommillion. Tous les autres Lieutenans des Compa-
n.es Colonelles des Regimens d'Infanterie , foie qu'ils
yent commiflion ou non

, tiennent rang de derniers
capitaines

, foit dans le Corps ou ils font, foit à J'e-
ard des autres Regimens d'Infanterie.
LIGNE. En Géométrie , ce mot fienifie une lon-

UCUr ians largeur. La Ligne droite efl le plus courthemm d un point à l'autre. La Ligne courbe efl une
gne qui ne fuit pas le plus court chemin d'un point àn autre. Ll Ltgne perpendiculaire eft une ligne droi-
S, qui

i

tombant fur une autre ligne, n'incline pas plus
lun cote que d un autre. Lignes parallèles font des
ignés également diftantes l'une de l'autre en toutes
leurs parties

, enforte qu'étant prolongées a l'infini ,lies ne le rencontroicnt jamais.

,J
1

|L
a
/!}

,(ieUrS manicres d/ divifer géométriquement
ne ligne droite en autant de parties égales que PoSoudra, mais la plus commode & la plus courte, 2S
r
r
T/

C
x
r
TY>'

r
J

du com ^as de Proportion.

I r r m Ï
1S V

a\
M
ï laire

'
cft ^ ris en P ,l,fî^rs fens.

« Kiftiïï
8

-

e
f
ft

-

h d " fP°fi«on d'une Armée ranece
il bataille qui fait un front , étendu fur la longueur

F ij
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d'une ligne droite, autant que le tetrein le peut peji

riettre afin que par cette iorte de hwation ces diffe-

rens Corps de Cavalerie & d'Infanterie ne puiflent être

coupés , ni chargés en flanc par- 1 ennemi.

Les Armées Ottomanes ïe «^S61^ SeSfes
une ligne courbe ,

parce qu'étant fort nombreulesj

elles peuvent facilement enveloper l'ennemi pat les

cornes de cène efpéce de ctoiiiant.
. J

Nos Armées fe mettent P°^ ^ordinaire fut trm
sj

gnes , dont la première s appelle Avant-Garde ,
al le

fonde Corps de bataille , la tro.fieme ,
qui eft tou]ou|

©lus foible , fe nomme Corps de referve ,
ou Arriere-

ëï de? Chacune eit difoofée de «Uc ibr« ^e fcs «-

1-s ou fes extrémités font toujours composes a Lica

drons qm font quelquefois foutenus dans
;
leurs inte

;

va' les car des pelotons d'Intantene. Les Bataillons

&£&«%£ 4 chaque ligne', ^i^ti^/Tft.
entremêlés parmi des Efcadrons Jorfque 1 Armée eu

rens Corps l'un de l'autre , eft égal au fiont qui eit

nr"uD<? uar chacun de ces mêmes Corps , afin de «
cuite? leur mouvèmens , & aller à la charge fans con-

fu o, Mais les intervalles qui font entrechaque M
taillon , & chaque Efcadron de la féconde ligne:

:,
doi-

te pas de diftance entre la première &. la féconde i, ne,

fc le double de ce tertein entre la féconde ligne
, 8. la

i?HSSSS35fa!

pour une Armée ^/Mortification , fe prend «
L I G- N fc en dm ... .

f plall fur 1,

piuheius lei^ S, on travail e a ^ -

EÈt'far 2Si efc quelquefois pris pour ui
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**

n parapet , & quelqucf.

Sdeftenlo,
nnemi.

Tic le eft le

pelle ainit , ta.

fie qu'on commence la conllniétw

lace que pa
lehors employés pour la

la trace plu n»
fc

qu'on emploie p< ur de

Ker

èii une ligne, qui.

• rirou le cours de U balle des arme»* tau, & par-

jculiérement du moufquec ,
lelon la fituauon ou il

oit être pour défendre la lace du baft.on. Cette ligne

e dirtingue en fiJiante Se en rafante.

LIGN È de défenfc #toMW eft une bgne

e l'anale de la courtine , jufqu'à l'angle flanque du

aftion oppofé, fans toucher la lace du même bafti. n.

a jamais de ligne fichante qu'il n'y en ait aufli

nerafarite,& la défenie fichante fuppofe un fécond

înc , c'cft-à-dîre uy parue de la courtine, d oui»

rioufqueterie peut tirer & porter dans la face du baf-

ion oppofé. Elle doit être de la portée du moufquet

ui eft ordinairement de 120. toiles.

L I G N E de défenfe rafante , ou flanquante , eft

indigne, qui étant tirée d'un certain point

oSrtiSe,Urafer la face du baftion oppofé. <> point

le la courtine , d'où cette ligne eft tirée ,
eft Ungle

de la courtine quand il n y a point de fécond

Se en ce cas elle doit être de 120. toiles ,
^-

iVll point acecompaanée d'uneligne fichante , ce qui

it la bonne conftru&ion. Mais s'il v a un recond flanc,

d'où la rafante eft tirée fe rencontre dans 1 en-

Iroit de la courtine , d'où l'on commence a découvrir

oppofée ,& alors la râlante eft au-deflous de

20. «oiles. ;, „
LIGN E d'approche , ou lt%r.e d attaque , eft un

,
qui le fait par l'Afliegeant pour gagner à cou-

Se le foflë & le corps de la Place , & qui eft de

ifferente nature fuivant la qualité du terrein ou 1 on

'attache, rayez Tranchée.
L l G N E de circonvallauon elt une ligne

, ou un

F ii)



6i L I L I
to(fë que les Afïiégeans font a la portée du canon ai t
la Place , &c qui régne auteur de leur Camp afin d'ei fi

allurer les quartiers , contre Jes fecours des Afliégés

L I G N É de contrevallation eft un fblîé bordé dur
parapet dont les Ailiégéans fe couvrent du côté de 1:

Place pour arrêter les lorries de la Garnifon , de fort)

que les Troupes qui font un liège , font portées entre I;

ligne de circonvallation & celle de contrevallation

Quand la Garnifon eft forte , l'Alïiégeant commenct
à remuer les terres par la contrevallation & la circort

vallation fe fait enfuite.

La mauvaife ftruciure des lignes , & le peu de foit

cu'on a d'en conduire l'élévation par les régies d'ut

Profil bien dirigé , donnent au moins à l'ennemi au-

tant de pri re pour l'entrée des fecours , que les défaut!

qui fe peuvent commettre dans l'exécution d'un ilége

C'eft une des chofes à quoi les François manquent
le plus. Les Efpagnols font en cela bien plus foigneux
On ne voit point de lignes de leur façon , qui ne foien

faites avecaffez de précaution.

Celles qu'ils firent devant Arras , avoient afTez dt

refTemblance a celles que Céfar fit au fiége d'Alexie. Li

ligne avoit fon folié de treize à quatorze pieds de lar-

geur fur fix à fept de prorondeur. Sur le bord di

folle il y avoit une liliere de terre , large de vingt pied;

ou environ , toute percée de trous , efpacés en echi-

quier de deux pieds de diamètre , fur un pied & dem
de profondeur , dans chacun defquels il y avoit ur.

Piquet qui fortoiten pointe d'un demi pied hors de ter-

re. Au-delà de la litière étoit l'avant folié de cinq à fis

pieds , & par-delà une autre liiiére de trous piqueta

comme ia précédente.
La difpolition des lignes de circonvallation , & le

foin de les diriger appartiennent à l'Ingénieur-Gènérai

.

ou Directeur. On les appelle lignes de cireonvallation.

parce qu'elles environnent l'Armée qu'elles renferment

entre-elles & la Place. C'eft lui qui en doit régler les

delTeins , c'eft lui , qui en faifant le tour avec ie Gé-

néral doit lui montrer l'ordre qu'il en a conçu & lui

expofer là-delïus fes fentimens , avec les railons , qu'i'

a de les propofer. Le Général en ordonne ce qu'il ju-

ge à propos '> enfuite de quoi le Directeur doit lui en

prefenter différais Profils , pour en régler les éléva-

tions , lui faire entendre les bonnes 5c méchantes qua-*

lires des unes & des autres , & le tems nécetîàire à

leur élévation.

Après qu'on a choill celui qu'il agrée le plus , il ea
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,it faire promptemcnt des copies qu'il diflribue aux
utres Ingénieurs , entre lefquels il partage tout Je cir-

ait du Camp, Te réfervam de vifuer Je tour , & de
ur montrer en gros le chemin qu'ils ont a faire tenir

Ja Jigne-
'

Les lecours que les Affiégeans peuvent appréhender
,

ïnt de deux fortes, grands & petits. J'appelle grands ,

lux qui peuvent forcer les lignes , battre une Armée ,

lu du moins une partie, j'appelle petits fecours , tous

eux qui n'étant pas allez forts pour forcer la lime ,

i battre un Quartier , font contraints de chercher les

loyens d'entrer furtivement dans la Place. Toutes les

récaunons à prendre contre eux doivent fe régler fur la

onnoiifance que l'on aura des uns & des autres. Si

ennemi ell alfez fort pour qu'il y ait lieu de crain-
te qu'il attaque ouvertement les lignes , il n'y a point
e doute qu'il ne taille les faire avec toute la ci rconf-
>e£tion pollïble. C'ell pourquoi , celui qui en eil char-
é doit obferver en les traçant.

I. D'occuper toutes les hauteurs qui pourroient être

îuifibles en ne les occupant pas.

II. De ne point laitier d'enfoncement confidérable ,

ù de cavin à la portée du moufquet des lignes > qui
l'en (bit plongé & découvert.
III. D'éviter , Se même de fuir tous les commande-

nens , qui pourroient pion^er la Place-d'Armes , ou le

ierriere de la ligne.

1 1V- De profiter de tous les rideaux , cavins , marais

,

•ivJéres , ruiiTeaux , bois , rochers , &c. qui pourroient
;tre avantageux à la ligne ou abréger le travail.

V. De fiire toujours ies fouies zv>::c ût'jx rédans ,.

lu milieu d'une courtine commode pour le Camp , Se
i'une ouverture propre à palfer au moins huit che-
naux de Iront , de les fermer de bonnes barrières , Se
le les couvrir toujours par de grands rédans détachés,
aits en terme de demi-lune.
VI. De ne point s'attacher trop fcrupuleufement à

uivre la parallèle du campement ; mais de s'écarter ,

k de fe refTerrer , tantôt plus tantôt moins félon que
'avantage de l'alliette du terrein fe prefentera plus ou
Moins favorable.

VII. De ne jamais faire d'avant-fofTé aux lignes ,
•arce qu'il lert d'entrepôt à l'Ennemi , qui tache tou-
jurs de le gagner , afin d'y reprendre haleine & d'en
arur pour s'attacher à la ligne , coup d'autant plus
langereux , que la diftance en étant plus petite . il en a
uemôt franchi 1 efpace.

F iiij
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VIII les efpaces du Camp à la //£»

ron 100. eu 120. toiles , afin 1

is Se Efcadronsnécefiaic
- derrière eux un efpace atXe^

grand les Troupes qui auront a porte»

ieur :

Les : : Tes , les gorges des ré-ls

dans d races de 25. moyennant quoi la dif-Ii

tance de la pointe d'un redan à l'autre, fera à peu prèsli

de icc toiles ; c'eft-à-dire , de la vraie portée dont LU:

faut être , peur eue ia mcuiqueterie puiflè ê;re dual
effet.

Arrcs les ligne: en diftribue le travail!

ion de la force des Régimens ,1
arque femmairement l'ir

élévation : après quoi les Ingénieurs

nent -la main a la faire exécuter , chacun dans ie quar-I
i\ lui eft corn

n du fcfîê doit toujours être pr

à la : : de h ligne. Il peut avoir ; ?.

, 16. ou 1 8. de largeur , par le haut fur 6.

te demi de profondeur , taiuant de cet; Se d'à. :

tiers de ia largeur, eu d'un t; . .a hauteutjl
Mais faire ledit toile plus grand . or |

::trieur en la répandant bienil
cela

-

mal.
profil au parapet de la ligne , il efm

nécefTaire de fafeiner les terres & de les bien arrangerai
nt propres à cela , fa ;

tr-. ex-
us petites branches , parce que t'en ne pré-

tend pas faire un ouvrage de longue durée. Au
du bcis ordinaire, on peut fe lêrvir de fougère , de?

le ro ces , de toute forte de
;

.

fumier , qu'on arrange par lits comme des
- .s.

k faire fe peut , deux eu trois ban-*
k même plutôt troi, que deux,»

parce eut ia hgr>e qui en fera plus élevée , &. par conJ
propre a recevoir une traite, d'un accès

,
couvrira beaucoup mie

it derrière,& notamment la Cavale-

J

rie ,
qui fan peut-être obligée de faire des :

travail propofe de cette hauteur epar—

,

gne :. r> , fuprime les avant-foliés , dont le]
. beaucoup, ce petit furcroit d'éléva-

;ours , s'il . iraifer les lignes A
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que pays que ce foit , pirce eue la fraife eft

. a oppofer a l'ennemi. Ceft. le me
lient pour empêcher l'infulte des tra 1

relui qui coûte ]e moins. Aux endroits où les bois font

ares , on pet -C des épines qu'on coupe juf-

eraent Je la longueur des fraifes. Au refte il y a peu
le Places , dont les environs ne foie oois ,

le haies , ou de buiiïbns , & il y a peu de lièges où la

raiiè ne puiife être en ufage > quand on veut s'en don-
îer la peine.

Une ligne doit être palifladee. Due palfflade ne lut

;ft pas moins neceifaire qu'un folle. La moins 1

:ueuîe de toutes e:: celle que l
ron plante vers la Cam-

à 8. toiles du foflè , a laquelle on donne 5.

'on incline de trois pieds vers l'en-

1 emploie ordinairement S. 9. cuir- jours

,ja la façon d

i'prèis du Parc , à l'arrivée des PaÏÏans & des muni-
rions , & a fe préparer pour l'ouverture de la txanc

La dihgence avec laquelle elles fe font , ne permet pas

qu'on y puifle apporter grande taçom-
Autrefois on artachoit aux lignes des Redoutes &

des Forts , les uns quarrés , les autres ^triangulaires ,

les autres a étoiles , &c. Mais ces for:.

. toient pour la plupart que des colifichets ,

§dus mauvais fur le terrein, qu'ils ne paroifloientfa

iir le papier , étoient extrêmement dangereux , par-

ce que l'ennemi s'en étant emparé , batteit les lignes de
revers , & qu'il n'étoit pas facile de l'en châtier a caufe

de l'avantage 3c de la hauteur du terrein , où on les

conltruifoit : c'elt pourquoi Ton ne fait aujourd'hui des
Redoutes qu'aux endroits éloignés de la lie s

tveut occuper, 6c s'ils font allez grands pour f conf-
truire des Forts , on les fait toujours felc

bonne fortification , leur donnant une figure ou
quarrée , ou pentagonale ou hexagonale i

a proportion'

grandeur du terrein , mais avec des cimentions
plus petites eue celles des grandes fortiheat

On met autour des lignes de petits Corps de Garde
(tance , ic allez près peur que les

ïèntine s'entreparler. On les augmente ou
on les diminue , lelon que l'ennemi s'approche , ou

quelque cote. On met aulli de femblables
Gardes a la tète du Camp, chez les Officiers G.
raux , aux vivres x au canon.

Les lignes doivent être ordinairement, parallèles sua
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Camp , mais fi la difpofition du terrein demandé
qu'on s'en approche , ou qu'on s'en écarte en quelques
endroits , il ne faut pas s'en mettre en peine , & l'on
ne doit alors penfer qu'a tourner de fon côté tous les

avantages , en s'emparant des hauteurs ou commande-
mens , s'ils font à portée , ou s'y faiiant des Redoutes T
s'ils ne le font pas , & en ne laillant aux environs au-
cun endroit bas & enfoncé ou le moufquet ne puilfe

plonger.

Voilà quelles font les lignes qui peuvent s'oppofer
aux grands fecours. Pour ce qui eft de celles qui fe font
contre les petits , on doit avoir les mêmes égards pour
les tracer excepté que l'on peut faire leurs redans plus
petits de même que leur folié & leur parapet.

Quand la Gamifon de la Place eft forte , on fait

des Redoutes entre la Place & le Camp., pour empê-
cher l'effet des forties , & pour fervir de retraites aux
Fourrageurs & à ceux qui vont du Quartier à l'autre.

Mais fi la Garnifon étoit en état d'enlever un Quartier,
ou de fe faifîr de quelque endroit de la ligne pour faire

entrer un fecours , on feroit alors du côté de la Place
& à la portée du canon des Lignes , qu'on nomme de
contre•vacation , & qui renferment le Camp entre-elles I

& celles de circonvallation. Elles doivent être éloignées
du Camp d'environ 200. toifes. Leur folié doit avoir
10. pieds de largeur par le haut & 3 . par le bas , fur 5.

pieds de profondeur. Les terres qu'on en tire forme le

parapet qui eft tourné du côté du Camp. On y fait

des redans un peu plus petits avec des portes , & des
barrières de même qu'aux ' autres Lignes , obfervant
de profiter de tous les avantages du terrein , & de
mettre des redoutes fur les hauteurs , où Ton ne peut I

faire paffer la contrevallation.

LIGNE équinoxiale , ou fimplement la ligne :

c'eft un grand cercle que le foleil décrit d'Orient en
Occident environ le 21. Mars , & le 21. Septembre
dans une partie du Ciel , qui eft également éloignée des
deux Pôles. Cette ligne eft le terme , d'où l'on com-
mence à compter les Latitudes , & fous la ligne il n'y
a aucune élévation de Pple , car les deux Pôles y font

toujours dans la circonférence de l'Horizon. On bap-
tife , comme je l'ai dit ailleurs , les perfonnes , qui
paflént pour la première fois fous la ligne.

LIGNE ou cordeau de la fonde , terme de ma-
rine , voyez Sonde.
LIGNE eft aufiTi la difpofition des poftes d'une

Armée navale le jour d'un combat. Car l'ordre de ba-



LT LO r, 7

i autant qu'< \ les Vail-
;rur d'une Iculc

er Pavant .1

qu'à cauic que les Vaitfcaux
,
qui leroic il mis

par files , les uns derru

tirer leurs bordées , qilC fllf CCUX de leur parti. Amtî
-garde , le ci i uile , Se l'arriére-

le mettent lur une même ligne
,
quand les Efcadres»6C

.i ions font unes. On dit : Garder la ligne , venir

à h ligne , le rendre fur la ligne,

L I G N E de l'eau , ou Rotation , c'efl l'end:

bordage , où l'eau le vient terminer , quand le dû-
ment , & qu'il flotte.

LIGNE ;es, en terme dî marine , font

ii fervent .1 lier , 5

ifïurer les h tnfîerc

es. Les rabans>rides & garcettes iunr lignei

rage.

L I S S E , terme de marine , elt un afïêmblage de
s , 8c de grottes pièces de bois , miles bout a b ut

l'Une de l'autre dans le corps du bordage , en façon
de ceinture pour faire la liailon des membres & des

pièces de charpenterie , qui tonnent le corps du Bâti-

ment. Les UJfts iont polees parallèles les unes aux au-
tres.

LISSE de Hourdy , ou barre d'arcade , terme
de marine , elt le dernier des beaux de l'arriére , qui

fait l'affermifTement de la poupe , & qui doit être éle-

vée à la hauteur du Feuillet des (abords de la lainte

Barbe , deux ou trois pieds au-dellus de Petambord. Sa
longueur elt h peu près des deux tiers du maître beau.

LISSOIR, fe dit d'un allemblage de plulieurs

tonneaux attaches enfemble , dans lefquels en met la

Îioudre deftinée pour la chafTe , & qui tournant par
e moyeu d'un moulin , la remue de manière qu'elle

devient lullrce & plus ronde, Cs: d'un grain plus

que la pondre de guerre.

I 1 T de veut, ou vnjt de bouline , terme de ma-
rine cit \)^ air de vent diftant du lieu de la route par
un intervalle de cinq a lîx rumbs.

L C) F , en terme de marine elt une moitié du vaif-

feau , confideréc par \mc ligne , qui le divi/èro 1

lement de prouë à poupe , [aidant une moitié
1

a [tribord
du grand mât , & l'autre moitié '1 bas bord.

Aller au Lofou a la bouline , c'eft aller au plus

du vent , chercher l'avantage du vent ; être au lof t

t'elt être au vent , être fur le vent pour fe maintenir ;
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tenir le lof , ou fe tenir au/of, c'eit garder le vent 3

ferrer le vent , prendre le vent de côté.

Au /o/", terme de commandement pour dire qu'on
aille au plus près du vent , qu'on le maintienne , ÔC

qu'on en cherche , ou conferve l'avantaee.

LOGEMENT d'un homme de guerre eft la pla-
ce qu'il occupe chez le Bourgeois , ou dans des Cafer-
nes.

L'origine des logemens , Se urtenfiîes des Gens de
guerre remonte a Louis XII. en 1498. comme il paroît
par une Ordonnance de ce Prince donnée le 20. Fé-
vrier 1

5" 14.

Louis XIV. en 1W5. ordonna- que les Garnifons ,=

qui auront été réglées , ne fuliènr point changées , ft

ce n'e.'t par fes ordres exprès '> & voulut que ies Mai-
res , &Echevins de Villes , les Syndics , ou principaux
Habitans à leur défaut procéderoient en toute diligen-

ce , lors de l'arrivée des Troupes , à leurs logemens'
avec égalité 5e confeience, à peine d'en répondre en
leurs propres Se privés noms.

Par une autre Ordonnance de Louis XIV. en 16'75.
les Troupes , qui marchent doivent donner avis deux
ou trois heures par avance de leur arrivée , dans les

villes , & lieux, où elles ont k logera & les Officiers

de ville , ou principaux Habitans font obligés de le te-
nir prêts pour en faire une revue' exacte. Il leur ert

enjoint de ne palier que les préfens , & effectifs , tant
Officiers que Gendarmes , Cavaliers , Dragons , ou Sol-
dats. Par une troifîéme Ordonnance de Louis XIV. en
1684. les Intendans font déclarés Juges fouverains
peur ce qui concerne le logement des Gens de guerre.
LOGEMENT d'un homme de guerre en cam-

pagne font des baraques , des hutes,_& des tentes.

Dans un campement le terrein qu'il faut pour loger

une Compagnie de cent Maîtres 3 doit avoir 70. pieds

de front , Se 200. de hauteur.

Pour le logement d'une Compagnie d'Infanterie , il

faut un terrein , qui ait 55-. pieds de front , Se 200.
pieds de profondeur.

Une Armée dans les logemens doit choifir des poftes
avantageux , & fe couvrir avec des charrettes , des pa-
lifïades , Se d'autres chofes femblables , fe porter en
lieux , où l'Ennemi ne puilfè fenveloper , lui ôter

l'eau , le pâturage > le bois , les vivres ,. & les muni-
tions , 8e avoir toujours un paflage ouvert derrière , ou
à côté, pour la conduite des chofes nécdfaires.

fc Le. Turc en campagne loge fans fe fortifier dans fo»
'
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cimp ,
parce qu'il ne peut enfermer

n'au-

is allez d'Infanterie pour gard ^ de
I nduë.

Il cherche les rivières , parce qu'il lui tant beat

; our de H nombreules Armées , ou il envoie do-
yant creufer des

i
uns.

Il a les Corps de garde de cinq a fix nulle chevaux
avec des patrouilles, qui loin la ronde, &l d'autre*

, toujours prêts a courir au moinare L>rv.nt
, 0C

qui ne s'éloignent jamais du camp. Ainfi ils peuvent

bler en très-peu de teins , quinze a dix-huit mil-

le t hevaux.
M ENT d'une attaque efr un travail que

l'on fait dans un Polie dangereux pendant les appro-
: une Place , comme lur un chemin couvert ,

lui les terres des dehors , lur une brèche , dans i<

d'un Folle, & par tout ou il eft bcloin de le couvrir
<. nire le feu de l'ennemi i foit par des hauteurs de
terre ,

par des iacs a terre , des banques , & des ga-
bions remplis de terre, des palillades , eus ballots de
bine, des fafeines , des mantelers & généralement,
par tout ce qui peut aHiircr , & couvrir des Soldats
dans un terrein , qu'ils veulent conierver après l'avoir

gagne.

D'ordinaire on arbore le Drapeau fur le logement

0.UŒ- tôt qu'il eft en défenfe. Quand un logement elt

battu du canon de l'ennemi, on elt oblige de l'aban-

donner. On fait un logement lur le chemin couvert
avec des Gabions remplis de terre > &: des madriers
dtiiiis , qui forment une galerie.

I.OND R F , terme de marine , elt un Bâtiment
de basbord en façon de Galère , mais d'une conltru-

iSfcion plus matérielle , & plus pelante a la rame. Il n'a

ni rambade , ni couradoux , mais au lieu de château
de proue , & de ramba le on v mec un parapet pliant,

qu'on ôte a volonté'. Il \ a des Umdret de différente

capacité. Les plus grands font a vin o par

bande ,& tous font matés comme les Galei

: i Saïques & Marlilianes : mais ils portent des
voiles latines , & en cela ils différent des Marlil i

èV des Saïques , qui ont des voiles quarrées» Ils ont une
efpéce de parapet perce en fabordsp ur de <.

Îûéces de canon , ou pour des pierriers , mais ils ne

fervent qu'à porter ces ma
INGITUDE cil la c

;

quelque lieu particulier , ee qui fe compte
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depuis un degré., jufqu'à trois cens foixante,qui font

le cercle entier , & déterminent le circuit du globe
terreftre , à le prendre de l'Occident à l'Orient. Car I

le premier méridien eu: établi à l'occident abfolu , c'eft-

à-dire, à la partie du globe terreftre la plus reculée,

vers l'occident '> & de ce premier méridien , comme i

d'un terme , on commence à compter la longitude en
|

tirant vers l'orient : de forte que plus un lieu eft orien-

tal au re/peét d'un autre , plus il a de longitude.

Jufqu'à préfent l'art de la navigation eft imparfait,!

à caufe qu'on n'a pu trouver le fecret d'aiîurer les
\

longitudes terreftres. Car le mouvement du ciel qui fè H

fait en 24. heures de l'orient à occident ne laiflè au-
cun terme fixe , d'où l'on puifiè commencer à comp-
ter la longitude. Il n'en eft pas de même de la latu

tude , qui eft aifée à fixer par les hauteurs méridien-

nes des aftres , car le pôle , le méridien , & l'équateur

font des termes fixes dans le ciel. De forte qu'un vaif-
:

feau peut bien afïigner le lieu , où il eft arrivé du
Nord au Sud,mais il ne le peut faire en allant de l'Elr,

à l'Oueft.
.

1
Pour établir les longitudes on s'eft voulu fervir des

Eclipfes de la Lune. Par exemple, fi à Venife on
compte dix heures du foir quand une Eclipfe commen-
ce , & que dans ce même inftant quelques Aftrono-

;

mes qui l'obferveront à la Rochelle , trouvent qu'il
\

foit onze heures dans cette dernière ville , ces deux
ports de mer différeront entre eux de quinze degrés

de longitude , donnant quinze degrés pour une heure

de tems ,& le port de la Rochelle , où l'on comptera

le plus grand nombre d'heures fera plus occidental

que Venife , parce qu'on y aura vu plus tard le corn- î

mencement de l'Eclipfe '•> de forte qu'on y comptera^

moins de longitude qu'à Venife. Mais cette voie des

Eclipfes eft incertaine ,
parce que les meilleurs Ob-

fervateurs n'ont jamais pu convenir entr'eux du véri-

table inftant , que l'Eclipfe a commencé , non plus

que de l'inftant du milieu de fa durée , & encore moins

de fa fin.
.

Les Pilotes ont une pratique plus lure en le lervant

de deux ou trois horloges , ou poudriers , eu bien de
j

deux ou trois bonnes montres afin qu'un infiniment
]

rectifie l'autre. Pour cet effer quand les Pilotes fortent

d'un port , ils obfervent qu'elle heure on y compte ,
j

& le marquent fur leurs montres , qui demeureront par <

ce moyen toujours montées peur ce lieu là.

Quand ils iont arrivés dans quelque autre port , s'ilsJ
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trouvent qu'il y (oit midi , foit en prenant haute'

[que autre voie , ils verront en môme tems par

|
; ontres s'il il! au (Ti midi dans le lieu , d'r u ils

font partis ; Se quand cette conformité fe rencontre,

le dernier port , M le lieu, d'où on eft parti , (ont

le même méridien , & om la même •

Mais s'il e(t midi dans ce port , & ntres

marquent qu'il eft feulement onze heures 6t demie dans

le lieu du départ , ce lieu du départ fera plus oriental

que le port,& Uxw'J'^i^itudc différera de trente minu-

i i répondent à \.n^c demiheurc , ainli le lieu du
départ aura plus de longitu

Mais au contraire , ii lorfqu'il eft midi dans le port,

en trouve par les montres qu'il (oit midi & demi dans

le lieu du départ , le port fera plus oriental , & aura

plus de longitude , que le lieu du départ , & cette diffé-

rence (era de lept degrés trente minutes. Il n'y a rien

de plus ablurdc , que de voir que dans les Relations de
certains Voyageurs la longituaty eft marquée , fur-tout

Jusqu'ils ne (pecifîent point quel eir leur premier mé-
ridien , & s'il eft fixé dans le lieu du départ.

LOVER un cable , terme de marine , c'eft met-
tre un cable en rond en forme de cerceaux , quand on
le range pour le tenir paré , ou prêt à le filer pour le

mouillage.
LOUP des Anciens croit un ferrement fait en

façon de tenailles avec laquelle machine ils attiroient

les béliers , & les rompoient par le milieu.

L O U V I E R , ou L o v o y e r , en terme de
marine , e(t. courir plufieurs bordées , ou (aire plulîeurs

routes , tantôt à /tribord , tantôt à basbord , en portant

quelque tems le cap d'un côté , & en le revirant

enluite , & le portant d'un autre : ce qui fe pratique
,

quand on a le vent contraire , 6c qu'on veut chicaner
le vent , 5c maintenir un vailKau dans le parafe , on
il eft , afin de ne te pas éloigner de la rouie. l\ n'y a
point de bâtiment -, qui louvie mieux que la Hm\-
LOU V I E R iur onze pointes , quand m

la bouline , OU qu'on tient le lit du vent , C'eft condui-
re le vaifleau fur \m air de vent

, qui foit éloigné du
vent de la route par \m intervalle d'onze traits , ou
pointes de compas , en iorte que cet air de vent s'ap-
proche du lieu de la route par un intervalle de cinq
traits de vent , ou de lïx traits , en comptant pour un
trait celui fur lequel on navige. Par exemple , li le Heu
de la route eft à l'Eft , le vent d'Oueif fera le lieu de U
droite route : mais ii le vent fe tait Nord-Eit quart au
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Nord , ou bien Sud-eft quart au Sud , le vaifleau , qui
fera porté par l'un ou l'autre de ces deux vents , lou-
viera. fur onze pointes.

LOXODROMIE, ou Course obli-
que , effc une fcience ,

qui par un calcul géométrique
enfeigne à trouver fur mer le lieu , où le vaifleau eft

arrivé en donnant pour fondement du calcul les rumbs
de la route , & le chemin que le vailîeau a fait. De
forte que ce que le pointage des cartes ne donne que
méchaniquement,la toxodromie le donne avec plus d'e-

xactitude. Ce calcul fe fait par des tables , ou fuppu-
tarions divifées , & diftribuées en plufieurs colonnes ,

qui portent en tête les rumbs de vent. La longitude

,

la latitude , & le chemin , qu'a fait le vailîeau.

LUMIERE des pièces d'Artillerie , des armes
à feu , &.de la plupart des artifices , eft le trou , par
où l'on y donne le feu. Une des chofes , à laquelle on
fait plus d'attention dans la fabrique du canon effc la

Inmïers. C'eft par là que la plupart des canons font

rendus inutiles , parce qu'après avoir tiré plufieurs coups
la lumière s'élargit , & fait par ce moyen diminuer
l'effort de la poudre par fa trop grande évaporation.

C'eft pourquoi on y apporte toutes les précautions

poiïibles.

Le trou de la lumière fe fait de différentes façons.

Les plus fimples , & les plus commodes font ceux , i

dont on ufe préfentement dans toutes les pièces de ca-

non , & dont l'ouverture eft proportionnée à la grof-

feur , Se épaifleur de la pièce.

LUNETTE font des envelopes qui fe fout

dans le foflé au-devant de la courtine. Elles font com-
pofées de deux faces

,
qui compofent un angle rentrant, i

& fe conftruifent ordinairement dans les toiles pleins {

d'eau ,
pour y faire l'effet d'une faillie braie , & en dif-

puter le palfage. Leur Terreplain eft un peu élevé au-

deÔus du niveau de l'eau , & n'a que douze pieds de

largeur , avec un parapet , large de trois toifes , qui

règne au-deffus , ce qui fait cinq toiles pour la largeur

de toute la lunette.

LUNETTE. Il y a de petites , & de grandes

lunettes. . .
,

Pour conftruire les petites lunettes on tait aux an-

gles rentrans formés par la contrefearpe du grand

t'oiïé , & par celle du folle de la demi-lune
, prenez

fur les demi-gorges de l'angle rentrant quinze toifes

,

defquelles extrémités à l'ouverture de 20- toifes décri-

vez des arcs , qui fe coupant en un point donneront >

les;
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nx faces , autour dcfquellcs mcti

•r n'a point de rempart , c\ 'l-.i-dirc , que

ion rerrein cil au niveau du <

i

èulcment un parapet , & un< natre

iOur p* ii ir enfiler l'ennemi dans le chem ;

Pour conilruire les gi

les , p. de la demi-]

le la i , fur laqucll

oifes pour la face itre-garde , 8c iur l*tn—

le de irpe forme par le grand fofli Se celui

le la demi-lune portez quinze toifes , enfuitecei lignes,

j Le r< parapet font de même
q

I ni-lune , ils font feulement plu »ouquarre
/ >icds- Au milieu de us binette

nent

|

I

k d'un
lui de lu demi-lune jl

: rr< is toiles. Le foflê' des lunettes et\ comme
lui de la demi-lune

ijoute aulli quelquefois devant ces contuega
me pei entre ces deux hues, pofées fui l'an-

ge rentrant de la contrefearpe , dont les demi-gi
ii avoir dix unies & les races douze

m lix toifes.

On peut fe paflêr de faire de-, places d'armes aux
leux ang es rentrans de la coiurcicarpe , qui loue aux
îôies d'j cette lunette.

m
Tl/T A C H FMOURE terme de Marine , cîï 1er

^.V-l débris d*un bifeuit égrené , è< réduit en miel
nu ni du Roi ,

il Ht ordonne que le mor-
ceau de bilcuii qui fera de la geofleur d'une noifecte,

Se fera dél n
le leurs portions.

MACHIN E S dé giu rre des Amiens. Avant l'in-

tention des armes a feu , étoient toutes les pièces qui
fervoienc à renverfi défenfes des l'n-

3c qui racilitoieni

Parmi
dre une
Vignes, de Màntelei

,
de Tours.

On conftruHoit !

Madriers On la garantiiioit du feu , enhu
rvm II.
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de uirs cruels , de couvertures de poil , ou de pièces*

de laine bile couvroit une poutre, armée à l'un de (es*

bouts d'un fer crochu , pour arracher les pierres de lai

muraille.

On donnoit le nom de Yaulx à cette poutre , àcaufe;
de la rigure de (on ter ; ou bien on la garniilbit de feri

à cette tête , & on l'appelioit Bélier, ioit parce qu'elle

abauoit les murailles par la dureté de ion front , loitl

parce qu'elle reculoit a la façon des vrais Béliers, pouri

fraper en lui te avec plus de force-

La Tortue a au fil tiré fa dénomination de fa reiTem-<

blance avec l'animal de ce nom. Comme tantôt il re-

tire & tantôt il avance fa tète , de même cette ma-
chine fait rentrer & reifortir fa poutre pour heurteri

plus violemment.
Les Anciens appelaient Vignes des galeries d'ap-

proche. On compoloit cène machine d'une charpentée

légère : on lui donnoit 7. pieds de haut, 8. d^ large,

iur \6. de long, avec un double toit de planches 8C

de claies. Ses côtés fe garnilfoientd'un tiiîu d'ofier im-

pénétrable aux coups de pierres 6c aux traits , & de
crainte de feu, on couvroît le tout en dehors de cuirs

frais ou de couvertures de laine. On joignoit de front

plutieurs de ces Machines , fous lefquelies les Affié-

geans s'avançoient a couvert au pied des murailles

pour les fapes.

Les Mante'.ets étoient faits d'une charpente ceîntrée,

te couverte d'un tiflu d'ofier , qu'on girniflbit de peaux*

fraîches , ou de pièces de laine. On les conduifoit où
l'on vouloit , comme des chariots , par Je moyen de
trois petites roues placées, l'une au milieu fur le de-
vant , Se les autres fur le derrière aux deux extré-»

mités.

Les Affiégeans approchoient ces MantHets des mu-
railles , 6c de delîbus ce couvert , ils déiogeoient les

Aiîiegés des remparts à coups de flèches avec la irondei

©u des traits , pour faciliter l'efcaladc.

Le Cavalier étoit une terraife qu'on élevoit avec du.

bois 6c de la terre contre les murailles , pour lancée:

des traits dans la Place.

On nommo il Mufcules de petites machines fous lef--

quelles les Allugeans combloient le folle de la Place-

avec des pierres, de la terre , 6c des fafeines qu

portoiuit. Elles confolidoicnt & appLmffoient le ter-

rein , afin que les Tours ambul ntes puiTent approcher;

de la muraille (ans cbltacles. On les appeiioit AîufcuA

hi > du nom d'un petit poiiibn de mer.
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Comme ce portion fert de guide aux Baleines, & leur

ï continuellement utile malgré fa petiteflè , de même
:s petites machines deftinées au fervice des grandes

ours , marchoient devant elles pour leur ouvrir le paf-

ge , & leur Frayer les chemins.
Les Tours étoient de grands bâtimens afïemblés avec

:s poutres &c des madriers , & revêtus avec foin de

:aux crues ou de couvertures de laine ,
pour garan-

• un fi grand ouvrage des feux des Ennemis. Leur
rgeur fe proportionnoit fur la hauteur , quelquefois

les avoient trente pieds en quarré, quelquefois qua-
lité ou cinquante ', mais leur hauteur excédoit les murs
les tours de pierre les plus élevées.

Elles étoient montées avec art fur plufieurs roues r

)nt le jeu faifoit mouvoir ces prodigieufes malles. La
ace etoit dans un danger évident , quand la Tour
oit une fois jointe aux murailles Ses étages fe com-
uniquoient en dedans par des échelles , & elle ren-
•moit différentes machines pour prendre la Ville.

3ans le bas étage étoitun Bélier pour battre en bré-
e. Le milieu contenoit un pont fait de deux mem-

] ures , & garni d'un parapet de chyonnage. Ce pont"

lufTé en dehors fe plaçoit tout d'un coup entre la
')ur & le haut du mur , & faifoit un partage aux Sol-

!ts pour fe jetter dans la Place. Le haut de la Tour
)it encore bordé de combattans armés de longs
ieux , de flèches , de traits & de pierres

,
pour nee-

per les remparts. Dès qu'on en étoit venu-là, la Place-

nt bientôt prife.

(Les Touré une fois joimes aux murailles , les Fron~
jijurs avec les pierres, les Archers , les Manubalif-
ns , les Arbalétriers avec des flèches , & en général
gens de traits à coups de plombées, & d'autres Ar-
:s de jet, délogeoient les Afîîégés du rempart, Se

a!n-tôt on d.-efToit les échelles. Mais ils étoient fou-
jnt précipites du haut en bas.

J
Les Atfiégeans fe fervoidnt auffi d'autres moyens

ijur emporter une Place C'étoient la Harpe, ou Pont
ordes i YExojhe , ou Pont a couliliés, &l le Toile-
« , ou Bafcukv

ejLa Ha pe éto<t une efpéce de Pont levis- , ainfi ap-
qllé de fa reffemblance avec rinitrument de ce nom,

• Pont d<: membrures appliqué perpendiculairemenr
ntre la Tour, avoir comme la Har^e des cordés qui
ibaifloient fur le mur par le moyen dés pouUes , Si

Jfli-tôt des Soldats forroient de la Tour peur fe jeusr
lï les remparts par ce paifage,

G if
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VExoftre étoit ce même Pont dont on a parle plv«i

haut , qu'on pouflbit en avant du corps de la Tour fui-

la muraille.

Le lollénon e'toit une bafcule faite avec deux grande;
pièces de bois, l'une plantés bien avant en terre, &
l'autre qui éroit plus longue , attachée en travers au fom
met de la première, & dans un tel point: d'équilibre-

qu'en abaiflant une de fes extrémités l'autre s'élevoiti

On attachoit à l'un des bouts de cette poutre une efpé;

ce de caille d'ofier ou de bois , où l'on mettôit unn
poignée de Soldats , & en abaiflant l'autre bout on lec

élevoit , Ôc on les portoit fur les murailles.

Aux Machines d'attaque dont on vient de parler, lei

Aflïe'ges en oppofoient d'autres , qui étoient les Ballai

tes
y

les Onagres , les Scorpions , les Arbalètes , Ici

Fuflibales , les Frondes & les Flèches.

La Ballifte fe bandoit avec des cordes de nerfs
.

plus elle étoit longue, plus elle poufïbit loin les train

fur-tout û elle étoit faite félon les proportions de l'Ar.i

& fervie par d'habiles gens qui en avaient étudié aupi

ravant la pottée , elle perçoit tout ce qu'elle frapoit.

L'ufage de YOnagre étcit de jetter des pierres, l

félon qu'il étoit grand, & que fes cordes de nerfs étoiet

groflès , il poulîbit des corps plus ou moins pefans

mais avec une violence comparable à celle de la foudr

Ces deux Machines étoient les plus terribles de toute

Par rapport à l'Onagre > les mafles qu'il lançoit étoier

d'un poids à écrafer non-feulement les hommes & lt

chevaux , mais a brifer aulli les Machines des Enn<
mis-
Ce que les Anciens appellotent Manubaliftk , s*ét<ji

appelle auparavant Scorpion
, parce que cetce Machin

ruoit avec des dards minces & déliés. Le Fuji

Y Arbalète &: la Fronde étoient des Armes, dout ml

me on- n'a perdu l'ufage parmi nous que depuis l'ii

vention de la poudre i &. plufieurs Peuples d'Orià
s'en fervent encore.

Pour réfifler aux Béliers &: aux Fauix les Afliée,

faifoient defcendre avec des cordes des matelats , d
couvertures de laine le long de la muraille , aux ej

droits où le Bélier ba.ttoit en brèche pour en amerrir
violence. D'autres faifiiîbient les Béliers avec des nœu<
cculairs , les tiroient obliquement du haut du mur
force de bras, & les renverfoienravec 1 eurs Tortues
Plufieurs artachoient à des cordes un fer dentelé, f>'

en manière de pince, qu'on appelloit Loup , avecl!

^uelils accrochoiem le Bélier ; le renverfoient , ou.J
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ipfndoient , de façon qu'il ne pouvoir plus ag?r.

Quelquefois les AHïégés rouloienc du haut des murs
js colonnes & des mafles de pierre ou de marbre fur*

s Béliers pour les rompre. Si malgré cela , le Bélier

ivroit la muraille , & y faifoit brèche , ce qui arrivait

uvent , la ieule reîfource qui reltoit aux AHiégés étoit

|e démolir les maifons , de conftruire un autre mur-

dedans , & de tâcher de faire périr les Ennemis fur

rempart , s'ils entreprenaient de forcer.

Pour'mettre le feu aux Tours mobiles , les Afïiéges

liloienr une fortie avec des Troupes d'élite-, & après

voir repouifé l'Ennemi , ils arrachoient les cuirs qui

ouvroient la Tour , Se y mettoient le feu t mais fi la

îarnifon n'ôfoit pas riiquer une fortie , on lançoitavec

te grandes Balilr.es des Marteaux ou des Vkulariques*

,

jui pert oient les peaux 6c les couvertures , & portoient

é feu dans le bois.

Les Marteaux écoient une forte de flèches ardentes,

lui mettoient le feu par tout où elles pouvoient s'atta-

her.

La Phalàrique étoit ! une efpéce de lance armée,
jù'on entortilloit d'étoupes pleines de foufre , de bi-

:ume., de réfine , & d'huile incendiaire. Ce trait lancé

par les Baliftes perçoit les couvertures des Tours , s'at-

tachoit au corps de la Machine , & la brûloit fou-
vent.

On faififîbft encore les momens que les Afliégeans n'é-

toient point fur leurs gardes , on defeendoit avec des
cordes des hommes qui portoient de la lumière dans
des lanternes, & on les remontoir de même , après*
qu'ils avoicntmis'lè feu aux. Machines.
Les Àlïiégis pour n'être point commandés & écrafés

par une Machine lupérieure aux remparts, exhauifoienc
encore la partie du mur où la Tour s'efforçoit d'ap-
procher , & cela le falloir par une maçonnerie de pier-
re & de ciment , de terre détrempée ou de brique , ou.
enfin par une charpente.

Ces Tours redoutables cefToient de l'être dès qu'elles

fe trouvoient inférieures aux defenfes qu'on leur op-
pofoit. Mais îouvent les AOiégeans renfermoient dans
la grande Tour une autre petite Tour , qu'on ne voyoic
pas , & que l'on faifoit monter avec des cordes & des
poulies lorfqu'il en étoit tems. Elle s'élevoit tout d'un
coup au-deiius des defenfes , & les Soldats qui y étoient.

fejettoient dans la Place.

Quelquefois les AHiégés préfentoient au devant d'une.

Tour qui s'avançoit , de très-longues poutres revêtues
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de fer, pour l'éloigner des murailles. Au fiege de Rhc
des, dit Vegece, les Afïiégeans ayant conftruit un
Tour mobile iupérieure de beaucoup 5c aux rempart
& à toutes les Tours de la Place , un Ingénieur imagi-

na un moyen de la rendre inutile.

Il ouvrit pendant la irait une galerie fouterraine

( c'éioit la mine des Anciens ) qui palîbit par delîbu
Je mur de la Piace, 5c la poull'a fous le chemin où la

Tour devoit pafler le lendemain pour approcher de:

muraiiles. Les Ennemis, qui ne (oupçonnoient rien de

l'artifice , conduifirenr la Tour jufques fur l'endroit qui

étoit miné. Le fouterrain fondit auflî-tôt fous le poidî

de cette mailè énorme , qui s'y enfonça de manière
qu'il ne fut pas pofiïble de l'en retirer. On fut obligé,

de laiiVer là la Tour ce qui fauva la Place.
Il eft parlé dans les fiécles antérieurs , eu toutes ces

Machines étaient en ufage , du cheval de bois rendu û
célèbre par l'/Eneïde de Virgile , & qui caufa la prile

de Troye. Ce n'étoit autre chofe qu'un Bélier. Ce Bé-
lier, la Balifte & la Catapulte, fur-tout cette dernière,

avoient un aufïi grand & plus furprenant effet que no-
tre canon.

Le Feu Grégeois , dont depuis bien des fiécles le fe-

cret a été perdu , ce feu inextinguible etoit plus terri-

ble que celui du anon. Il fe lançoit de loin avec dès-

machines convenables , foiï fur une Ville , pour la ré-

duire en cendres , foit fur des Troupes pour les con-
fumer.
Le canon cependant a fait difparoître toutes ces Ma-

chines. Il \ curroit lui-même , dit un Auteur , dupa-
raître à fon tour, fi on failoit attention fur la bonté
dont étoiei.r les Machines de Guerre en ufage avant
l'invention des Armes à l'eu. Il en coutoit peu tant pour
les oortftruire 5c pour les mettre en jeu , que pour les

tranfportcr Elles fe montoient 5c demontoient facile-

ment.
Le canon eft bien d'une autre dëpenfe. Son gouver-

nement jette dans de grands embarras , dont il ne dé-

dommage peut-être pas allez par fon utilité. Mais M.
de Fomeneile n'efr pas de ce fentiment.

Ce qui rerd la guerre plus courte S: plus décifive, la

rend aufli moins meurtrière : il a dû périr beaucoup-

fk.s d'i c mires perdant la durée des longs Scgesdont
'Anti«juitt fait mention . qu'il n'en périt aujourd'hui

dans r.os Sièges , qui font incon tparablemeni plus

courts

MACHINES infernales, L'idée des Machines in>
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irnales eft attribuée à la France ; mais l'invention

'en eft pas nouvelle. Ce lui qui les mit le premier en

Page rue Frédéric Jambelli Ingénieur Italien, durant

i liege qu'Alexandre de Parme mit devant Anvers. Le
rince d Orange s'eft iervi d'une Machine infernale ,

Dur brûler 6c bombarder le Havre. Les Anglois& les

ollandois eurent aufîl deflëin de ruiner Saint-Malo

fecune Machine infernale. Le Vaifïeau & la grotte

Dinbe préparés pour ruiner le Port d'Alger fous le

gne de Louis XIV. eil la première de ces Machines

ii ait été conltruite de notre tems , &. qui paroît avoir

3nné l'idée aux Ennemis de la France de s'en fervir

|ms les dernières guerres de ce Prince , contre nos
illes Maritimes.
MADRIER, eft une grotte planche dont on

xivre ordinairement la bouche du pétard , après qu'il

i chargé, 5c qui s'applique avec le pétard contre les

Drtes, ou autres endroits que l'on veuc brifer. Il y a

ss madriers qui font faits avec des planches plus lon-

tes que les mairie s des pétards , &i qui font revêtus

2 fer blanc , & chargés dé terre , concre les feux d'ar-

fîces. Les Travailleurs les mettent fur les fapes & fur

:s logemens ou il eitbefoin de fe couvrir par en haut,

ans ces occalions , on fe fert quelquefois de claie.

MAGAZIN. Ilya deux fortes de Magazins ,

laguzin des Vivres , &c Magazin d'Artillerie. Les
remiers font conltruits proche des remparts dans les

sux bas , à quelque diltanec les uns des autres , ils

Divent avoir plulieurs étages, afin que les iiverfes ef-

;ces de grains ioient féparés les uns des autres , Se

yoir lentrée 8t la fortie libre pour recevoir les grains,

.les envoyer aux moulins , & les diltnbuer pour en,

jrc du pain.

Ces Magazins doivent être en plufleurs lieux, qui
)ient forts , voiiins de l'Armée, & commodes pour y
oiturer ks provitions par eau , par charrois , & par
êtes de fomme. Il ieroit bon que celles-ci fulïentdou-
les , afin que les unes arrivant au camp , les autres
n repartaient pour aller recharger.
Il [atiC rafraîchir fouvent les Magazins de nouvelles
rovifions, les pourvoir de moulins à vent , a eau , à
kes & a bras , 5c de fours pour cu;r~ le pain.
Une régie générale pour les Alag z as, c'elt de n'en
imuis prendre d'humides i car il faut craindre dans
eux qui paroiilent les plus fe.s & lur le moindre loup-
an , ne point épargner d'acheter des planches , ou
rendre des fagots lèches au four pour mettre fous les
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facs. Il arrive de grandes pertes quand on n'a pas cet*

te précaution, & Ton doit fçavoir que quand le grain*.

Se la farine ont fouffert par l'humidité , ils perdent»

beaucoup de ce feu qui en eft l'ame ,
particulièrement

la farine ,
qui ne femble plus qu'une malle de terre. ;

Une chofe qui fert encore beaucoup à la conferva-

lion des grains , c'eft de tenir les Magazins fort nets,-

& "d'avoir des inventions pour empêcher les pigeons*

les fouris , les calendres, & les autres infectes de leufl

faire du tort. Quand les fenêtres le peuvent fermer ayec|

des jaloufies, des lattes croifées , ou de bonnes toiles

claires, les pigeons , & les moineaux ne peuvent en-j

-

crer.

Le meilleur moyen pour détruire les fouris , c'eft,
1

félon l'Auteur du Mtinirionnaire des Armées de Fran-

ce, de fe fervir de pots de terre vernis en dedans, hauts

d'un pied ou environ , fur p. ou 10. pouces de dia-

mètre par l'ouverture , obfervant que le ventre ioit plus

large de 2. ou 3 • pouces. J
Ces pots doivent avoir des anfes-qui fervent a les por-

ter , & on y attache une batcule pofee fur 1 ouvertu-

re , au milieu d'une planche trouée en manière de lu-

nette , de la largeur d'une aflïére de bois ,
laquelle ?

eft attachée avec deux grolles épingles fans tête , -a*

fil d'archal ,
qui fervent à faire la bakukr ,

qu oa

place juite au niveau du cadre, où il n'y doit avoir,

pour toute diftance entre-deux que ce qu il en faut pouc|

le mouvement aifé de la bafcule.

On met le lard, noix grillée-, ou autre appas au mi-

lieu du rond , on verfe de l'eau à demi , ou au tiers

dans ces pots , &- on les enfonce dans les tas de blej

ou de farine jufqtfà la bouche, afin que les fouris ai|

lent de olein pied commodément a 1 ap. as. 11 s y ejB

prendra 'un grand nombre , fans autre loin que de gn£

1er i'appas de tems en tems , fe iervant toujours aô

celui qu'on verra le meilleur pour les attirer , & 1 on

change aufli l'eau quand il eft neceuaire.

Les calendres font grand cort au grain- en le perçant*

& confommant le dedans: ces petits animaux multi-

plient beaucoup, & du moment qu il y en a eu dan* un

Maeazin, il eft comme impoflible-de 1 en garantir. On

nomme cependant ainti une c rtame herbe ,
qui a la

vertu de les mettre en fuite: Quant aux mitres & aux

perforeilies qui fe mettent dans la larme , elles y ronl

peu de tort.
, 1* nJm

Le foin qu'on doit avoir des couvertures des Ma*

taztmtâ importai. Il taut s'y promener dans le*
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pluie pour! confiderer (

r.,is qui appartiennent au K<

les gens qui ont (

i de la Place ! ne

i ntrepreneurs par les Magiirrat! de* Vil-

s , font i

! i neige ne
,'infinucr au travci , de nia-

icre que lorfqu'il en tombe , il cil bon de taire un tout
tzins au moins une Fois par jour,

;

enlever avant qu'elle puifle I ind il n'en

>mbe qu'en certains endroits , l'evi-

|
:r , on étend des lacs particulièrement fur les t.

•

Les grains dans ! u fa-

ons , (ont
pages en pile, i rcnt refter peu de tenu. Oalcf
prtc Ci l'un peutjufqu'à la voiite, les plaçant des le

lied par dealer., lent- Mais
jrla ne fe pratique que (ur un rerrein renne , ou lur

De fortes voûtes
,

prenant garde a bien allurer les

I Lorfquc les Tacs y doivent demeurer quelque tems

,

ne les met que huit l'un lur l'autre au plus , pour
ls ne s'échauffent point , & on lesejiangc dentua*

011 tous les quinze jours en l'^tc* 6C tous les m |

iver. Il faut qu'il y ait toujours une al è

ingées de (kes pour palier une perlonue , afin qu'on
ment.

Il y a des manières de civières roulantes en forme
e heurt :s - dont ou peur fe

i facsqu i! t lire dans les

ins , outre ia facilite & la d trouve,
clt qu'on ne traîne pc int les lacs , ce qui les ufe b

Ioup. led vieux peut refter fi x mois rnfaché fans dan-
er , en

ouveau ,
qui a toû : .lier

cl D'un mois au plus, encer pendant ce tems la , il

llumgerles piles toutes les jemaines, enfti

ker,6: le répandre a un pied de haut feulement, fi

na de la place ; mais fi on l'entadè à plus d'un
: demi ou deux , il faut le remui r pi pro-
ortion de la hauteur , & les Afagaxins doive :

)urs fe trouver fecs.

On étend les bleds & le farines pour l'ordi taire dans
jute la longueur du Magtxi*, Mais à l'<

Têmell. H

:
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eut , on la rcgle toujours fuivant le terreîn , à 6.-\

12. 15. ou 18. pieds, afin que lorsqu'on n'a pas ter

un compte au jufte des grains & des farines qu'on*
ra dciachés , on puiile fçavoir en les toifant le nom!
de lacs de 200 livres qu'il y aura dans chaque lac.

Quand on fait le remuage , en ne met point les blet

plus haut de deux pieds ce demi , & les tannes c

trois pieds , 6c 'on doit obferver de ne charger lespla»

chers , que luivant la torce des bàtimens Ôi la née*
fité.

On crible les bleds extrêmement poudreux , gravt

Jeux, & remplis d'ivraie. Le criblage purge le grain M
immondices qui gâtent ia farine , lui donnant mauva
goûtj & l'empêchant de rendre autant de pain qu'eL

fe'oit. On obierve ia même choie a l'égard des gr^B
moiiis & germes qui peuvent arriver par les convoj
&; qui pour l'ordinaire ne le font qu'autour des facsa

Il y a des bleds fujets à devenir véreux , foit par j

qualité particulière qu'ils contractent dans de certain*

années par l'intempérie de l'air ou autrement , l'oit pî

la charpente du magazin dont le bois ayant été coup
en mauvaife lune devient vermoulu , foit enfin parc

que ces bleds étant battus d'abord après la moiiîbn
on les met avec trop de hauteur dans le Magazn
Lorsqu'un bled eft véreux ou calendré , il faut l'ee

voyer au moulin , il n'y a que ce remède.
Quand il arrive des bleds mouillés par un convoi ,

les déiache aufli-tôt dans un magazin qu'on réferv

exprès pour ces accîdens , on les remue ïouvent , e

égard aux la.ions , & on ne les étend qu'a un pied i,

demi de haut au pius. On doit tourner Ïouvent le bl$

en Juin & en Juillet, lorfque la moiiîbn eit en rieur

car le bled comme le vin travaille dans leur failon,i
les farines & les avoines de même.
On a des magaztns a part pour le méteil. Le méte

de la munition eft moitié froment , & moitié feigl<

Mais il faut que le grain de feigle foit très bon : autre

ment on doit mettre deux tiers de froment , & un d
feigle. Les meteils font maigres quand il n'y a pas ailé

de froment. On doit les améliorer avant que de les don
ner à la meu'e.

On choihtdes 'magazins pour les farines comme pou
les grains , &i l'on s'y comporte de même, a l'excep

tion qu'on ne remué jamais les farines lorlqu'il fait <±

vent. On garnit les fenêtres de ces magazins de toiles ot

de vieux lacs , afin que le vent n'y rafle point de tort

Se oa ne les ouvre que d&is le beau teras. Les fana©
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uiillées pendant un convoi doivent être données aux
ulangers de la Munition pour être confommées au
uôt.

>'il n'y a point de travail établi , on les défache;
lis auparavant on les JaiiTe repokr pendant un iouc

deux, afin que ce Le qui eft détren p:e , s'attache

x lacs, de manière qu'en les vuidant elle ne puilîe

nber avec la féche , parce qu'eile poLirroir l'aigrir,

î retourne enfuite les lacs , o.i les fecouë , on les

ne fur une grande toile faire exprès , & mife dans
bout du magizin , fur laquelle cette farine do :

î être

:nduë & remuée fouvent , afin qu'elle féche promp-
nent '> Se à mefure qu'elle féche , on doit en écrafen

I ; morceaux ou grumeaux
, par ce foin il n'y a rien

u perdu , ni de gâté .

_

Il n'y a point de grain qui ait un plus grand principe

il chaleur que le bled , ÔL cela fe connoît lorlqu'il eîfc

i nverti en farine. Si pendant l'Eté on laiife des lacs

{lile les uns fur les autres l'efpaci de quinze jours

ement , le feu s'y prend d'une ii grande force
, qu'il

. impoilîble de tenir la main entre les lacs , & iou-

mt on les trouve brûlés , &: la farine pétrifiée e 1 trois

laines. Voila la perte que les Commis ntgfgens cau-
t aux Entrepreneurs.

.orfqu'on reçoit des farines de cette manière, on les

fâche , on lès crible pour en tirer les mortes
, qui

nt dures comme la pierre ; on les écrafe ave: de pe-

ts maillets , après avoir ôté les morceaux bruns Se

jurris , qu'on nomme marrons ; enfuite on les mêle
ee de bonne farine de pur froment, pour les rendre
;nes d'être employées. L'expérience fait connoître

une farine ne prend jamais l'eau deux fcrs ; mais
and elle cfr. jointe avec de la meilleure , elle le trou-

en état de foifonner.

Ces farines doivent être remuées de dix jours en dix
urs pendant un moisi & celles qui viennent du mou-
i doivent être défachées pour leur faire perdre leur

îaleur, 6c remuées tous les quatre à cinq jours pen-

int trois femaines , enfuite en les enlache , on met
s facs fur le cul pour leur donner de l'air , on ouvre
gueule , & fi l'on veut on paffe un gros bâton rond
poli à travers la farine , qui laine ion trou du haut

t/esmagazins d'Artillerie doivent être ^dans les lieux

us fecsi & plus reflétés , particulièrement la ebam-
Le où l'on doit mettre les fabriques de pou J

.rc ; car

poudre ne doit pas être répandue' a erre comme du
H ij
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blé , non-feulement parce qu'elle s'amollirok, mai
parce que tout ion nitre s'évaporeroit , & qu'elle per-

droit toute fa force. Les Magazins d'Artillerie lont ei

la puiiiance du Gouverneur d'une Place.

Il y a dans ces Magazins quantité de fales , avqi

plufeurs ateiiers, pour y luipendre les corfdets , cul

rafles , hallebardes , (je. car peur les moufquets , cai

rabines. , iuiils ôc pilklets , ils fe rangent les uns
fifl

les autres. Les fa les où l'on met les cordages, mai
ches , toiles cirées , cuivre , e'tain , plomb, & tous il

autres uftenfiles qui iervent pour l'attaque & pour f
défenfe des Places , doivent être entre les fales-d'ai

mes , & celles des teux d'artifices où Ton renferme ldi

bombes , grenades y pétards Se toute compofition pou
le feu.

On met les balles à canon dans les cours , toutes cel

les de même calibre enlemble , féparees ies unes dd
autres par de petites murailles, iur lesquelles on peu
écrire le nom du calibre pour éviter la confufion.

Quand ies Arlenaux font grands & commodes , onj
fait les poudres. Mais leur principal uiage eit d'y fon

dre l'Artillerie , d'y tbrger toute la ferrure, aufli-biei

que d'y faire des aoûts.

Les Gardes-M&gazins tiennent un contrôle deeequ
eft dans l'Arlenal dont on ieur confie la garde ; ils on

foin que rien ne s'y gâte ,<&--qu'aucune perfofme incoo

nuë n'entre & ne viiite les Arlenaux.
On gerde un grand ordre & un grand arrangement

dans les Magazins d'Artillerie, parce qu'outre qu'il ei

arriveroit de terribles accidens , on ne pourroit qu'i

peine reconnoure les munitions , quand il faut s'en fer

vir dans les Places , ou les tranlporter ailleurs.

Les Magazins à poudre font conltruits de la manie»
qui fuit :

Les planchers ou aires font garnis deflbus entre le

folives de 8. pouces au moins de charbon, le defîusd

bonnes planches bien jointes , & bien chevillées d<

bois.

Le contour des murailles, particulièrement fi elle»

font nouvellement faites , doit être lambrifïe & revêti

juïqu'à la naifiance du ceintre , enforte que l'humidit

ne puiflé pénétrer, ni défius , ni par les côtés.

Chaque chantier doit être fait d'autant de poutrelle)

de bois de chêne, de 12. pieds de long , & de 8. à I
pouces ci'écarriiiage qu'il en convient pour la longues
du Magazin , en les doublant peur la felide alliée dç'

tonnes.
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[] e (t exhaufle de 8. pouces du plancher, obferv

: le chantier de 6

[U'on engerbe de qi ure de ha

oit laifler dans le milieu du Magazin , &: aux

:ux extrémii l'efpace poor les n

fil conv.cn y faire l & demi ,
non-lculc-

ent pour les lambris du contour, &: le rang de pou

•c qui l'approche, mais entre tous les autret , s il cil

, en forte qu'on puille pafler en chaque rpns-

ic Ma^nxiti régulier a a chaque extrémité une

•trê dans Pépa'»fleui du mur ,
chacune a deu

uvre, &. l'autre dehors, Celui-ci eu
vert de tes

c taule , bien joint , fermant en dedans par deux gros

rc n'eft que de madriers de 2. pouces,

, me comme celui des dedans , ma. s n elt point

imvert de kr .«

Deux échelles font ncccfTaires dans chaque pareil

lacazm pour les fenêtres qu'il faut ouvrir, loti pour

>s mouvemens, foit pendant fix ou fept heures des

eaux jours qu'il fait aux mois de Juki ,
Ju:liet ôc

Loût , rien ne contribuant davantage a la conlerva-

on des poudres. '^

Outre la fentinelte ordinaire qui eft toujours un «C*

lonnaire ians mèche ,
qui eft mife a la porte des AU-

dzins à poudre , il y en a une ieconde derrière les

4ag*zini fur le rempart , lorlquc l'on ouvre les rené-

rcs.

I! y a deux portes à chaque Mag ix'in. La première

ft de madriers a l'ordinaire de bon bois de chêne tort

ce , aulii-bien que les vanteaux. Elle eft couverte de

cr en taule bien joint & bien cl >ué. Cette première

ïortc n'a qu'une ferrure. La Ieconde qui eft de madriers

Le même épaifTeur de z- à ?. pouce* en a deux- Elle

due, & s'ouvre en deux on dedans le AI

'An. Ces trois ferrures ont chacune leur clef. Il y en 1

iièrnc quatre quelquefois. Une rour'e Gouverneur, la

cconde pour le Commandant de l'Artillerie, la troi-

sième pour le Contrôleur ,
quand il s'en trouve un de

•élidence , & la quatrième pour le Garde.

La bonne Situation d'un AtagMzië à pou Ire doit ÊTO

ians un lieu écarte* des maifons ou corps de calernes,

5c avoir pour afpecl le Midi ou le Levant au moins.

Les voûtes , pour être a l'épreuve des bombes 1

aaires, doivent être de 3. pieds d'éj .
ancrie

r H nj
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& de ?. de terre diffus , quand les magazins fe trou
vent dans des fouterrains , autrement ces 3. pieds d<

maçonnerie fuffifent avec le comble à l'ordinaire \ mai:

peur réfifter aux bombes de 500. on leur donne un»

bien plus grande épaiiîeur.

Il y a peu de Magazins dans le Royaume , où tou-

tes ces précautions ne foient obfervtes , autant que le;

lieux le peuvent permettre.
Outre les Magazins principaux, il doit y avoir en-

core un petit Magazin appelle Sentrepât 9 pour fervii

aux distributions journalières , afin de n'être point obli-

gé d'ouvrir toujours les grands Magazins.
M A H O N N £ , eft une Galeaile des Turcs. Foyew

Gale asse.
MAILLET: les François fe font fervi de cette

arme dans les combats,
En 1351. à la bataille des Trente, fi fameu fe dans

FHiitoire de Bretagne ,- ainfi nommée du nombre des
Combattans, qui étoient trente de chaque côté , les

uns du parti de Charles de Blois , & du Roi de Fran-
ce , & les autres du parti du Comte de Montfort Si du
Roi d'Angleterre , on fe fervit du maillet.

La populace de Paris fous Charles VI. força l'Arfe-
nal , & en tira quantité de maillets dont ils s'armèrent
peur afiommer les Commis des Douanes , ce qui leur:

fit donner le nom de Manlotins.
Du tems de Louis XII. les -Archers Anglois avoient

encore des maillets pour armes.
Enfin outre l'épée & la lance , les Chevaliers & les

Ecuyers fe fervoient à leur fantaifie de toutes fortes^

d'initrumens pour armes.
MAIN armée : on dit , Entrer à main armée dan:

un Pays ; c'eft-à-dire , y entrer par force avec de;

gens de guerre.

MAIN-CHAUDE, jouer à la main-ckav.de ,

terme de Marine : c'eft un divertifTement des gens de
l'Equipage, qui fe mettent dix ou douze enfemble, 8c

en prennent un au fort, qui eft obligé de fe pencher ,

& d'appuyer la tête contré le grand mât , mettant fur

le dos une de fes mains ouverte. Ses compagnons vien-

nent par derrière , l'un après l'autre , fraper de toute

leur force du plat de la main fur la fienne , & conti-

nuent jufqu'à ce qu'il ait deviné celui qui l'a frapé , &
peur lors celui-là fe met à la place du premier.

MAJOR, elt un Officier considérable , qui a au-

tant de différentes prérogatives attachées à fa Charge J
fiu'ily a de différentes fortes de Majors dans le Service.

;
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hm y a ' il d'une A

IJi
d n'gad

'ai rie
,

d'un
rit
'"n égiment d'Infanterie , -

: ai ] r du s qua rc < I

J Mi M A J O R-Gén<
Util clou

es troupes qui d les qui
[ta loivent ailei fer les déta I

'crv»fco! i
i

ûAontinu I , parce
heure

<?4fht2 le Général ,

les !>

ju'il ord( >nne (ur di

îiT , il ne \l*jw

Il tient un état de çba de chaque 1

lent en particulier , & un R.ôle de ti us k
I !amp , Colonels êe Majors ,

vivant leur a

[.e jour du ci

Année, la difpoûtion de la Cavalerie , de l'Infante*

rie , de l'Artillerie , M l'ordre que tentes le s Troupes
'doivent tenir. Il le t '< jvc

ICamp, pourvoir monter & defeendre les gardes. Il y
a chea lui un Sergent d'Ordonnance par chaque B

de , pour porter les ordres quand il fument quelque
choie de nouveau. Dans un li.ee il avertit les Corps
qui doivent monter la tranchée, h urnit les Travailleurs)

'fions
, dje Le Ah jor ..

FrançOifes, quand ce Régiment ell dans une A:
til de droit Major General. En fon abfenc<
du plus ancien Régiment en t'ait la fonction. C

ne donne point de rang parmi les Officia
néraux \ mais celui qui la polïede a ti ftjours qu<

;
(oit de Brigadier , de Maréchal de Camp,
ant General.

M A J O K-Général de 1" Infanterie Franeoife : cette
'

: rançois I. en i s i 5. al 1rs on
lui donnoit le titre de Sergent- Ma>or , ce qui revient an
même
MAJOR de Brigade fait dans les Rc'gimens de la

le même détail qu

toute l'Armée. 11 tient un rôled<

gadj ; des Coihnuudans, des Major* >>

il iiij
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: à h tête du Bataillon. S :

!e Rcg menr loge (cul
' ' jor fe retranche oa fe barri-

- ide avec des chariots, pofe des ce le au-

;

: >ur du legement , & des Sentinelles dans tous les
:
"
4 eux par ou Ton pourroit en approcher i ii en doit

:j lettre pour plus grar.de fureté hors des retranche-
: KOS.

:
Quand on donne l'alarme au Camp , le

Jj
î rendre à la piace-d'arme du Régiment, y faire pren-

;

J re diligemment les armes aux Soldats , former fo : Ba-
a lilion , i; envoyer avenir le Colonel, & le G~
a e tout ce qui le pâlie , afin qu'il prenne fes mefures.
3 Aucune Compagne ne doit entrer, ni lortirde ien

•ofte , fans la permillicn du M
Le Major tient un rôle des Officiers Se des De

nies ; il va c ; ez le Trcforier recevoir l'argent; il le

* liilribue aux Capitaines , il tait l'inventaire de .

»age des Officiers près leur mort , «Se il le fait vendre
1 l'encan au Ton du Tambour. Il en a le fou pour li-

e , & l'épee , l'eiponton ex le hauire-col lui appar-
nnent.

' yow des Re'gimens font auiîl charges a l'Ar-
ee de la d ; (tribu: ion au pa : n,&: ils c.udient les moyens

n dans tout ce qui end:
::.t ie plus d'ordre ton: diftribuer le pain

tk leur Troupe, C - . ce que le

jtommis du Parc leur accorde, quoiqu'il ne foit ob\i~

un Régiment que tout a la fois 5 par exem-
ptions, s'il doit en recevoir autant par la

pour quatre jours ; mais auilî ce feroii plus de
. repartir une il grande q

If'te.

I D'un autre côté, les M.ijcrs des Regimer
ger les Commis du Parc dans ce a , lui

lets de distribution te lit fait , éc mê-
me il y a des Re'gimens qui en ont d'imprimés , afin
d'avoir plutôt rait quand il n'y a que les Quantités a

r.

; Après que l'ordre pour toucher le pa : n eft compte au
l'état , le M.ijor donne en échange i

nis , mais il prend bien garde de ne
ç

nbre ces rations en chiffre , il ::.

\i long,, & fans rature : s
1

. foitobii-
. taire, il l'approuve à côré. Ja man-

nue de donner de reçu : ce: eu. e deie

Les />/.:;;, s les plus foigneux comptent avec le Con>
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mis tous les mois , & retirent leurs billets particuKertfll

pour en faire un général. Ce compte fert à toutévcne«3<
ment : il met l'affaire en règle , & un Régiment quand
il a tait ion décompte > fe trouve en état de quitte^!
l'Armée , &c d'aller dans une autre Province, en cas
qu'il reçoive un ordre.

Dans le Confeil de guerre , il donne Tes conclufions! I

comme Procureur du Roi- Lejour d'une bataille, la
i

Major cil à cheval , & le trouve tantôt a la queue , tan-

tôt à la tête, pour ra;re exécuter les ordres qu'il reçoit. ,

Il a la paye de Capitaine, ians les revenans-bons de:
ion Emploi.
La Charge de Major étoit dans les Bandes, ce qu'el-

le eft aujourd'hui clans les Régimens. I) y avoit des
1

.

Bandes quelquefois aulïi nombreuies qu'un Bataillortj

d'Inrànterje.

Sous Henri II. les Majors avoient intendance fur plu,

fieurs Compagnies , & n'avoient point aulîi de Conv
pagnie particulière , afin de le donner tout entiers au
détail dont ils étoient chargés.

Il y a eu des Majors avant ce tems-là , mais fous

d'autres noms , parce qu'on ne pouvoit s'en palier pour
le règlement Si. la fubliltance des Corps.

MAJOR d'une Place de guerre , en: le troisième

Officier qui y commande en l'abience du Gouverneur
& du Lieutenant de Pvoi , quand il eftle plus ancien Of-
ficier, ou qu'il a une Commiilîon expreflepour y com-
mander. La fonction d'un Mijor de Place eftcîe faire

monter Ja garde , de tirer les poires , les rondes , de
régler les Sentinelles , d'aller prendre l'ordre, de le

diitribuer aux Maréchaux des Logis & aux Sergens de]

la garni fon , de faire la ronde-majore , devifherlea
corps de garde , les efcoùades , les armes des Soldats?

de diitribuer les munitions , de faire ouvrir & fermer

les portes , de rendre tous les jours compte au Gou-
verneur de tout ce qui s'elt fait dans la Place.

C'eft lui encore qui figne les Extraits des revues de
Commiflaire avec le Gouverneur de la Place : & dans
les Conleils de guerre aflemblés pour le Jugement des

Soldats criminels , les Majors^ des Places donnent des

conclufions préférablement & à l'exclulion des Majors
des Régimens qui le trouvent dans les mêmes Places.

MAJOR des quatre Compagnies des Gardes du
Corps , eit un Officier confidérable, qui elt reçu Lieu-j

tenant dans les mêmes Compagnies , Se qui a droit;

d'ancienneté fur les Lieutenans reçus après lui. Foyea
G a & D £ S du Corps.
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MAJORDOME, dl

'toc |ui B :

M '

|U*on

éparti dans I

lu II

mtix Leg< rs , les M
jreni Kran-
odc>

Je p trie dans Ton lieu d qui cornpo
: du Roi. L'Aureur du Com n i li e

irnit les m ,::;ie.

ni inltituoii i

l t ne , il inetioic

Quand la n- irlei VIT.
lit prefqu'aufti tût dans fa Garde I

nies de cette M iice , dont il s\

itaine i & par un autre arrangement- fait par le même
, une autre M lice , dite des I :rs %

,yant paru , d u: Compagnies de cette Milice augmen-
erent la ai : hfrj Fnuk

Henri IV. ayant mis une Compagnie de Gendarmes
i n it aufli une de Chei

,

ous le même Roi , la M iccd<

lentée. Louis XIII. ne manqua pas de mettre une
Compagnie de cette Milicedanï \.ra-

iins de la Garde font devenus Moufquetaires , &: fub-
i ncorc (eus ce dernier nom.
lilice des Dragons n'a point fourni de Gardes
i, parce qu'elle eft trop femblable à celle des

Audi l«.-s Mi ; irdéi
i

:• aleric que
nt choifis des Gardes. Ils en ont pris

ces d'Infanu iîè a
fourni les Grenadiers à cheval , qu

Maifon du Roi kVA : a aufli fourni le Re-
jtment des Gardes \ pied , & M
ourni , outre un Régiment des Gardes .1 pied, une

;nie de cent HalJebardiers , qui ont t cre de Gar-
des du (

M A l T R E. Payez Cwalifr.
M \ I TR E ou Pa i r on. d'uni Vaifleau , cft

un Officier de Marine qui commande ioui L'£quipaf|
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& toute la manœuvre , mais qui a l'œil particulière*

inent lur la manœuvre du grand mât & de l'artimon.

JWAITR.E d'Equipage eft un Officier choifi par-

miles Matelots les plus expérimentés , & établi dans
chaque Arfenal & dans chaque Flotte , pour avoir le<

foin de l'équipement , de l'armement & du defarme-
fnent des Vaifîeaux.

MAITRE de Hache eft un Maître Charpen-
tier du Vailfeau , qui doit être intelligent dans les coil
(trustions, gabarits, & radoubs des VahTeaux.
MAITR E-V a l e T fur les Vaifîeaux , eft un

homme de l'Equipage qui a foin de diftribuer les provi-

fions de bouche. L'écoutilie où ii le poite , eft entre le

grand mât & l'artimon.

MALES ou Femelles : ce font les peintures'

&: les gonds ou charnières qui entrent réciproquement
l'une dans l'autre , tour tenir le gouvernail fufpendu à
l'étambord, &c lui donner le mouvement.
MANCHE d'un Bataillon : ce mot fignifioit autre*

fois un petit Corps de 40. ou de 60. hommes , qui félon

les anciens ordres des Bataillons , étoient tirés du corps

d'un Bataillon & mis en deux files, fur chacune des

cr.cognures ou des angles des mêmes Bataillons \ de
forte qu'un Bataillon avoit quatre manches , & chaquel]
manche étoit couverte & détendue par un peloton ; ;

I

chaque peloton de foixante-quatre ou de quatre-vingt* Il

un nommes, rangés en quarré. Aujourd'hui le mot
de manehe lignifie les ailes d'un Bataillon, qui dans lejj

tems que les piqUes étoient en ufage , avoient au centre

des Piquiers. Ainii il y a manche de main droite, 8çi

manche de main gauche, chacune defquelles fe divifflj

en dcmi-manihe , en quart de manche , & en demaj
quart de manche.
Un Bataillon peut défiler par manche , par demi-man-U

che, & par toutes ces autres diviiions.

Le terme de manche a ians doute été mis en ufage

pour déiïgner plufieurs petits Corps, qui quoique joints 1

enfemble ( les Soldats des uns touchant les SoLlats desj

autres ) peuvent néanmoins le iéparer tout à coup par
j

des évolutions fubites , qui font qu'un de ces petits

Corps peut agir, fans que les autres s'ébranlent, cha*.

cun d'eux pouvant fe mouvoir fur un plan particulier*

pendant que la Troupe qu'ils cempofent ne changera
point de rorme , fi l'on veuf

Les Grecs &. les Romains ont dû avoirnuelque termqi

fynonyme au nôtre de manche ,
pour dtiTgner auiîi ]M

petites portions accidentelles i a quoi Us reduifoienj
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:s uns leur Phalange , & les autres leur LégiOa ,

quand
croit queftion de faire faire a ces gros Corps defem-
lables évolutions, que nous faifons opérer à nos Ba-
lillons divifés par manches-
M A N C H E d'outil c'efl: un morceau de bois

une longueur & grolfcur proportionnées , qui entrent

ans la douille , ou ouverture d'un outil , 6c qui eft

ttaché avec des clous au travers de ce qui s'appelle de
œil de l'outil. Il y en a de d ffJrentes lbrtes.

MANCHE à eau , terme de marine , c'eft un
ong tuyau de cuir fait comme une manche ouverte

>ar les deux bouts , ou comme une maugere, &dont
>n fe fert dans le fond de cale pour faire couler &
ranfporter l'eau ou les liqueurs d'une futaille à l'autre.

De qui fe fait en appliquant une des ouvertures de la

-Hanche fur la futaille vuide , & l'autre ouverture fur

a dirai ile pleine où l'on a mis une pompe qui fait mon-
:er l'eau. On en agit ainfi pour conferver l'eftive &
'arrimage d'un Vaifleau , lcrfque le fond de cale eft

slus charge en un endroit qu'en l'autre.

MANIFESTE eft une explication des motifs
|u'un Prince à de déclarer la Guerre à un autre Se

[ont il veut bien inflruire fes fujets , pour faire voir le

•on droit qu'il a de déclarer la guerre.

MA N (ff U V R E : les Manœuvres de Guerre font
infinies. Pour faire prendre aux nouveaux Soldats une
idée des manœuvres de guerre , les- anciens Romains

,

lit Vegece , avoient établi un ufage , qui s'obferva
:onllamment , & qui fut confirmé par les Ordonnan-
ts d'Augufte & d'Adrien.
C'étoit de mener trois lois le mois les Troupes , tant
avalerie , qu'infanterie , à la promenade , c'elt le terme

propre. On obiigeoit les Fantaflins d'aller à dix milles
de^ leur Camp , marchant en ra^g, & de revenir de
même, mais en changeant quelquefois de pas, de forte
qu'une partie du chemin ie fît comme en courant.

(

La même loi étoir peur les Cavaliers armés oc divi-
fés par Turmes , ils iaiîoient autant de chemin en exé-
cutant diflérens mouvemens de Cavalerie. Tantôt ils

faifoient iemblant de pourfuivre l'Ennemi , tantôt ils

plioient pour retourner a la charge avec plus d'impé-
tuotité.

Ce n'étoit point feulement en rafe campagne qu'on
faifeit promtnev les Cavaliers & les Fautai; ns. On les
menait auiîi dans des lieux inégaux & difficil s où il y
avoit à monter & à deicendre , afin de les préparer à
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tous les évenemens , & de les former à toutes les ma*
nœuvres que la htuation du terrein peut exiger.

Cette manœuvre n'a poiiit etc en u.'age parmi nouai
Et aujourd'hui pour apprendre au icldat a manœuvre^
on ne Jui fait taire autre cl. oie que l'exercice. Lel
évolutions , la marche des Troupes contre l'Ennemi J

leur attaque , leur défenfe , voila en général les manœul
vresde guerre.

On dit d'une Armée eu d'un Corps de Troupe , quai
fa manœuvre a été belle ,

pour dire qu'on a bien ag»
La même chofe le dit d'un General , eu d'un Officie»
qui a eu la conduite d'une entreprise, petite ou granX
de , tel & tel à bien manoeuvré , a tel partage , a tel
endroit : mais tel & tel à mal manoeuvré à la défeniej
ou à l'attaque de tel Pelle.

Ce mot manœuvre vient du Latin manus optis , ou-i

vrage de main,
MANŒUVRE en terme de marine , ne lîgnifï*

pas feulement tout le cordage ,
qui fert à tenir les mâtf

dans leur afTiéte & à gouverner les vergues , les voiles

& l'ancrage, mais il lignifie auflï l'ufage & le fervia
de ces cordages , & le travail du Matelot.

Il y a des gens qui ne veulent pas que les cables
& les hanfiéres foient comprîtes fous le mot de ma.
Kceuvres , & qui Soutiennent que ce mot eft affecté ai

Funin qui iert dans le VaifTeau , & non pas à celu

qui fert au-dehors , comme la hantîére , & le cable
Cependant quand on parle de biter le cable , on dil

que c'eft une manœuvre , qui Te fait fous le pont.

MANŒUVRE de revers , voyez Revers
MANŒUVRE de hune , ou guinderefTe eft

cordage amaré au grand mât de hune , afin d'iffer

d'amener ce mât par la force du cabeftan , lorfque h

gros tems y oblige.

MANŒUVRER, c'eft gouverner & faire agir
1

les cordages.

MANŒUVRES coulantes ou courantes, & w<r-

tj&livres dormantes. Les manœuvres courantes font les

cordages , qu'on ma œuvre à tout moment , comme les

bras , les écoutes , les boulines , les cargiu s , les couerw
-& leurs fembiables. Les manœuvres dormantes font

celles qu'on manœuvre rîus rarement , comme lest

erays , les haubans , l'itacie , les gallauban* , & leursf

ftfnbJabJe?.

M A N CS V V R I E R eft celui qui entend bien lai

tnanœuvici Ou dit d'un brave Officier de marine , qu'il!
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:xcelle pas feulement pour le commandement , mais

'il efl encore un des meilleurs Manœuvriers qui

eut iur mer.

M A N IPULE, divifion confiante d'une Légion

>maine , prenoit ion nom de (on En.e'gne , qui étoit

•toffe & pendoit- C'eft cette forme qui diltinguoit le

anipule Enfeigne , d'avec l'Enfeigne principale de
aque Légion , qui étoit un aigle mafîir.

M A N T E L K T S : les Mantelets propres aux Sa-

urs font des machines roulantes , qui ne convien-

nt qu'à la fape. Pour iaire des mantelets , on cherche

s roulettes de charrues à la campagne , auxquelles on
et un effieu de 4 à 5. pouces de diamètre, fur 4. à

|
pieds de long entre les moyeux. Au moyen de ces

lulettes on aiièmble une queue fourchue de 7. à 8.

eds long à tenons & mortaifes * dont les bouts font

rctés dans des entailles fur i'efîieu par des chevil-

s ou des clous qui les tiennent fermes. Les deux bouts

averfe's fur l'eflieu pafTent au travers du mantelet ,

efl un afTemblage de madriers de 2. pieds 8- pouces
haut , fur 4. de large penchant un peu fur l'eflieu

côté de la queue , pour l'empêcher de culbuter

avant.

Les madriers qui compofent les mantelets , font gou-
rmés l'un a l'autre , & tenus enfemble par deux tra-

:rfes de 4. pouces de large & 2. d'épais , auxquelles
; font cloués & chevillés , & tout le corps du man-
let appuyé fur une ou deux contre-fiches aflemblées
ms les traverfes du mantelet , par un bout d'une part

,

fur la queue de même de l'autre , auxquelles elles

nt fortement chevillées.

Comme le tranfport en efl incommode à caufe do
figure & de fa pefanteur , après que toutes les pie»

s ont été préparées & prefemées l'une à l'autre , I9
ieux eft de les marquer , de les faire porter toutes
•montées à la tête des fapes , & de les y faire monter ,

; qui donne bien moins d'embarras,
MANTUIIES , terme de marine, fom des coup»
1 mer , & des agitations de houles.

MANUELLf: du Gouvernail eft la pièce de bois ,
ie le Timonier tient à la main , & qui par le moyen
j goutter, répond à la barre , & fait jouer le Couver*
;;i

MANUFACTURES d'Armes ; il y a rrois M*,
jfaclures Royales d'Armes, établies pour le ierviççs
une a Maubeuge , l'autre -à Charleville & Noyrgqn ,

la troinéme à S. Etienne en F oral* Les Entière*
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Voici les règles que tout !e monde doit obferver

,

tra.ées par M. de Montecuculi.
Que perfonne ne forte de les rangs.

Que les. Bâta liens ne fe mêlent point aux troupes
Cavalerie.

i

Que ces Troupes laiflfent entre elles une diftan*

d'c.v ren cent pas , afin qu'e.les ne foient point li ele

gn.es qu elle- r.e pu fient le yrè:er la main, ni li pr

qiie l'un- potifieè le renverk fur l'autre &. la mette <

de. ordre.

En eié il faut marcher de bonne heure , au frais

&
A
hors des gra ns afin qu'en puilfe ailcment recoi

ncî e les avenues poièr ies gardj* , envoyer des part

en famagne , drelfer des baraques & des tentes , i

alkr au four a e

En hyver il faut marcher à pet tes journées & fonge
à avoir du feu.

Les (<urturs & les Partis s'avancent moins la nu
que le jour.

On la iîé des Soldats au* chemins qui fe croifent I

afi eue ,-. s de rnitr ne s'égarent pas. I
Les premières Troupes doivent charger tête baille

tout ce qu e les rencontrent.
Ou l'on ne craint point du tout l'ennemi, ou on 1<

craint peu , eu on le craint beaucc up.

Quand on ne craint r;en , chaque Corps marche fepa

rement avec ion bagage particulier.

Les Coiuois (ont commandes avec l'Artillerie. Le

greffes pié'. es le mènent lur des charrettes-

Des efoird'aup ravant m donne à chaque Corps Ij

marche & les oror s par écrit-
t

'

A l'heure marquée pour la marche , le Marecha
des Logis & le Capitaine des guides fe prelentent ï

l'avant garde.

On applanit les retranchemens du Camp pour ma
cher en grand front. Les g:.rdes du Camp ne partef|

point que tout ne foit en marche.
On envoie devant des Pionniers pour reparer les ch

rnins , des Partis , des Corps choiiîs , des Coureurs -

vedettes pnur découvrir devant , derrie're 6: lur les

les , des Gardas pour VArtillerie
,
pour le G

& pour le bagage , pour fe faifir des hauteurs , dé-

couvrir les embuicades , &: donner avis de ce ç

rencontrent.
> j

On fait marcher à Parant-garde 'a moitié de ta Ca<

vaierie, l'Infanterie au corps de batoiVe , les PiorJ

niers , fie l'Artillerie ic'gcre précédée d'un certain i
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jment fait comme le foc d'une charrue pour frayer

marquer le chemin que les charrois d ivent tenir ,

fuite la grtile Arul »:rie , fon train , ie bogage geué-

i a l'arncre-garde on ir.et l'autre moine de la Cava-
e , & le bagage de l'Armée avec un Régiment de
galerie.

i l'Armée n'efl pas enfemble , on donne par écrit le

dez-vous , ou la place d'armes , dans un lieu corn-

ue , fur la route qu'on doit tenir. Ce lieu doit être

, de crainte que l'ennemi ne s'en faillie. On le

ît irtret , de crainte qu'il n'en foit averti. On fpé-

e l'heure 6c les autres circonltances , on a des E(-
>ns , 6c des Partis en campagne,
^uand on a quelque choie a craindre , en redou-
: fes loins a proportion que la crainte elt plus ou
iiis grande.

1 faut n archer dans le même ordre qu'on veut
rbattre , c'efr-à-dire , il faut ranger l'Armée en
raille , le vilage tourné vers l'ennemi , 6c la faire

rcher par le flanc.

)n renrorce la partie où l'on craint avec des pièces de
mpagnes , des munitions , des hoïaux , des pelles ,

bêches , de l'L.fanterie & de la Cavalerie , com-
ndée exprès , & Ton place les bagages à l'endroit le

is fur & le plus a couvert.

/Artillerie qui eft fur les affûts étant placée à ia tête,

les Efcadrons poftes entre les B.-' ta riions , formeront
deux premières lignes , emiiite fera le train d"Artil-

ie en autant de files que le chemin le permettra en-
:e les chariots des vtvres , les begages , 6c enfin la

?rve.

~)n fait faire alte aux Troupes au-delà des pafTages

,

Qu"a ce que celles qui fuivent ayent joint, 6c lori-

on entre delà dans une plaire, il y faut meure l'Ar-
e en bataille , 6c leriqu'o i trouve des défilés , on dé-
de nouveau 1* Avant-garde h première , puis le

rps de bataille , m enfin celui de referve.

)n couvre un flanc de la m.nche de quelques rivières ,

levées , d montagnes , de chariots , de chaînes ,

chevaux de friie , ou de quelqu'aurre avant: ge ,

vam là i tuation eu pays , 6c ie nombre des Troupes ,

liés ra^s.
On oblerve des maximes d"fTc'rentes fuivant les dif-

ens delfeins eue Ton a. Quand on veut cacher la
rche , on marei e la nuit yar les bois, les v

endroits couvert , on évite les li
5ux habités i on ne

; que la fourdine } on ne fait point de feux , li ce

Iij
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n'eft au fortir du Camp , auquel cas on les laifle allu

mes pour faire croire qu'on y eft.

On envoie de la Cavalerie devant pour arrêter tou

ceux que l'on rencontre , ou pour gagner les paiîages

On iz met dans un autre chemin que celui , qu'on veu

tenir (i l'on peut être vu : on reprend en tournant celi

qu'on veut iiiivre. On tait fermer Jes portes des Ville

ou des lieux dont on fort. On prend garde qu'il ne fort

quelque Efpion en même-tems que les Troupes.
On porte avec foi des vivres pour le tems que dor

durer l'expédition. On n'envoie point de Coureur de:

\anc quand on va pour enlever un Quartier ,
peur fe

courir une Place
, pour furprendre l'Ennemi dans un

yays couvert, dans un tems obfcur où l'on ne pei

découvrir de loin , &: enfin toutes les fois qu'on eft
<'

terminé de recevoir avec réioiution tout ce qu'on pi

rencontrer.

Quand on marche pour forcer un pafïage gardé pal

l'Ennemi. Il faut feindre de le vouloir forcer d

endroit & pafler dans un autre : faire femblant d
retourner fur (es pas ou de fe jetter autre part .. puis^

retourner tout d'un coup, avant que l'ennemi y arrive

cacher quelques Troupes auprès du pafïage , puis mar-

cher avec route l'Armée plus avant , ôc pendant qu-

Pem.emi vous côtoie 3c luit votre marche , les Trou
pes qu'on a cachées courent furprendre le paiîage & s';

portent.

Quand on veut faire diligence, il faut î ai fier les bav

gages derrière , envoyer devant la Cavalerie , mettn
l'Infanterie a cheval ou fur des chariots , ou en crou

pe i mener en main des chevaux fî on le peut , pour el

ehangi r à la manière des Tartares : marcher a grande
traites jour& nuit.

Quand on le retire devant fon Ennemi , le faire M
manière que cela ne reflemble pas à une fuite.

MARCHE d'une Armée qui veut combattre. Un«|

Armée , lelon M. de Feuquieies , qui part de loin il

pour pouvoir arriver lur le terrein où eft l'EnnernivI

xr arche de front : û elle ne le peut pas h câu(e del

lieux qui ne feroient pas aflea ouverts , elle s'approej

dtfèa Ennemi fur affez de colonnes pour peuvoij

ouvet en Bataille > hors de chitance d'être charge"

en eolonne.
Les Orftdv rs Généraux qui conduifent les colonne»

sVbfervent oi-.meufc mtnt les uns ; cs autres, powl
çcfau snoms tettr$ tetes falîènt un front , & que lo#j
itt'ili ksoot. misés iur If terre» où. l'Armée peutll
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ployer , ce mouvement fe falTe avec diligence & pré-

uion , &c hors de portée de pouvoir être charge par

nnemi , avant que toute i'Armée (oit piacee &. en
raille. w

,e General fe place dans le lieu le plus commode
ur voir l'effet de la première charge , afin de pou-
ir envoyer les ordres , foie pour taire fouienir les

oupes qui auront battu , foit pour remplacer ceiles

i l'auront été. Pour cela il ie krt ou de Troupes
'il aura placées entre les deux lignes , au cas qu'il le

»e convenable , ou de ceiles de la réferve , fuivanc

Jii
le juge à propos

Tous lès Officiers Généraux , 1ers de l'approche de
ïnnemi font à leurs polies , tant pour mener au com-
it les Troupes qui leur iont commifes ,que pour ré-

éd. er aux inconveniens qui peuvent arriver dans Te-

ndue de leur commandement.
L'arrangemtnr d'une Armée prête à en venir aux
ains,elt tout différent de celui , qu'on lui donne
tns les marches. Si elle marchoit dans une vafte

aine l'arrangement pourroit être le même i mais les

Dis & les rivières , les> Villages & les défilés que l'on

ncontre,obligent à féparer l'Armée en difrérens corps,

sur fa faire arriver en meme-tems à un nouveau
tmp eu à la vue de l'ennemi.

Ces marches iont dangereu tes quand l'ennemi eft en
ampagne , parce que les Corps peuvent être attaqués

parement. Mais on prend à prelent une infinité de
•écautions qu'on ne prenoit pas autrefois peur préve-

r les inconveniens , ou pour y remédier. J'en ai par»
ci-deffus-.

Les Maréchaux des Logis de l'Armée fçavent par-
lement ( du moins doivent le fçavoir ) la Carte du
lys. Us ont fous eux des Capitaines des Guides ,
jhargés du loin d'avoir plufieurs Guides du pays dont
n fe fert pour empêcher que les Troupes ne s'égarent »
wtout quand les marches fe t'ont pendant la nuit.
Les Officiers Généraux ont des Cartes Topographe*
ues très-ex2cl:es. Il y a des Travailleurs à la tête des
donnes , pour réparer les chemins , & pour taire des
iuvertures ou il en eft befoin pour donner libre paf-
age. On fait des ponts avec une extrême promptitude
>our le partage des rivières. On fait ailer en avant
les Partis & des gros détachemens > pour tenir l'En-
îemi en relpect , & donner avis de les mouvemens En-
m le Général difpofe fi bien la marche de ion armée 3

lu'un Corps puiile être biearôt kcouru d'un auue a
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s'il elt a traqué , ùc chaque Bataillon ne marche poh
fans les Grenadiers à la tête «2c ion piquer a la queuu
Quand on lait des marches forcées peur prévenir que

que dellèm de l'ennemi , on a loin de taire trouVl
des vivre, dans les lieux , ou les Troupes arriventj i

tout ce qui eit néceilaire pour leur iouhgement dai
ces fatigantes marches.
Les grandes Armées marchent ordinairemenr fu

trois colonnes , 6c iuivant Tordre de bataille, que 1

Général a fait des le commencement de la Campagrl
Les Troupes de la droite prennent le chemin de 1

droite , les Troupes de la gauche forment les colonne
de la gauche. L'Artiiierie , les vivres 6c les gros ba
g-'ges ionr ordinairement dans ie centre.

Quand on marche vers l'eanemi , l'Artillerie march
toujours dans le centre , excepté quand il en va un
Br gade à la tète de chaque colonne , précédée dil

quelques Trouves i mais les gros bagages marchen
derrière couverts du o ps de réierve.

Dans un pays coupe de défilée o.. tait marcher de
Dragons à !a tête des colonnes vec un détackemea
coniîdérable des Grenadiers- Si l'Ennemi eit derriecl

foi quand on décampe , le- Bagages, les vivres, l'A*
tiller.e , avec quelques Efcadrons pour leur fureté mar-

chen: devant, & les meilleures Troupes avec une oc

deux Brigades d'Aitillerie font pour Farriere-garde

Si l'ennemi elt a côté ,
par exemple a *a droite de

l'Armée, l' Artillerie, e; vivres , les b;<ga^es doivent
marcher fut la gauche : fi l'ennemi eft lur ia gauche

,

tout cela marche a ;a droite.

Une petite Armée peut marcher fur une colonne,
PArtillerie fié les bagages entre l'avant-garde & l'arrié-

re gardt : fi elle eft obligée de le mètre eu bataille , lef

Dragons £c la Cavalerie de I avant-garde font une de*
ailes, ceu.N oe l'arriére carde 'autre aiie > l'Infanterie le

centre ,& l'Artillerie fe place devant l'Infanterie.

Jufqu'au regne de Louis XIII- il n'elt point fait men-
tion de ces détails dans nos Hiltoires. Il falloit cepen4«

dam qu't n prît des précautions contre ces lories de mar-f

ches. Ii 'i. ai qu'il n'y avoir pas tant de Bagages ,

ni d {] gros équipages d'Artillerie. Mais quand l'Ennemi
étoit pro< ! e , on avoir d'autres dangers à éviter , cuej

celui de la pêne du bagage &. de l'Artillerie Sans douJ
re que |- Général > pourvoyoit par un grard iccret poufl

le camper 1 rnr,& par 1 s ftratagêmes dont il le iervoid

pour cacher la marche à l'Ennemi.

MARCHES particulières desTroupcstde tous temsfl
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am des régiemens pour 'a marche des Troupes ,

quand elles marchent en Corps , ou qu'elles mar-

•ntféparement pour aller joindre les Armées , ou

elles paflent d'un lieu a un autre Ce. reglemens

ient plus ou moins oblerves félon le plus ou moins

pplication du Prince , & des Omoers ,
qui agifloient.

les ordres pour robfervacion de !a diicipluie mi-

ire.
, ,

. r

ou'- s le Grand à qui rien n'a (.chape pour la per.ee-

de la diicipline militaire , eit le premier qui aie

lus descendu dans le particulier de cet article de la

tice : 6: ïamais les Romains n'ont obîerve un plus

ordre , (oit dans les marches générales .ton dans

marches particulières que celui qu'on obferve au-

Hrd'hui dans nos Trcupes , en exécution des Ordon-

É îecs qui ont été faites
,

i Cavalerie & l'Infanterie marchoient en-

ble. Mais on a remarqué que l'Infanterie ;xla Ca-

:rie ne s'accordoient pas bien enfemble , m dans

marches parce que l'une marchoit lentement , &
.tre vite : ni dans les logemens , parce que 1 Infan-

e peut camper fous fes tences dans les lieux ou il

a point de fourrages , & que la Cavalerie ne le

a taire fans le ru ner entièrement , ni même dans

terme de la condu te &. du commandement , qui

rres différent dans ces deir Cor;s. Ces raiforts, ont

: juger qu'il valo t mieux diftinguer tou." a fait l'In-

terfe Se la Cavalerie en des Corps differens , &
iier encore ces Corps en differens Regimens-

t

Le Turc marche en plufieurs Corps à la commodité,

même de nuit lorfqu'tl efl: bien loin de l'ennemi :

lis il marche uni , & ferré quand il en eft pro-

i. Son avant-garde eit très grolle , & s'il a des Tar-

nes , il les rait encore marcher av?nt l'avant-garde.

MARCHE d'un Equi ige d'Artillerie Quand
dites U s Troupes commencent de s'aflcmbler au pre-

Jcr Camp ,1e Lieutenant commandant l'Artillerie

a joindre le Général dr l'Armée pour s'aboucher

, Se prendre des mefures pour y faire tranlpor-

des munitions comme poudre
,
plomb , mèche Se

cils . qui leur font d ftrihués , afin que tontes les

oupes ayent dequoi t; er d^x à douze coups aupa-

/ant que d'avancer du côté de l'Ennemi. Après cette

Iriburion les chevau : & charrettes doivent rejcin-

l
5
Equipage d'Artillerie , pour être en état que tout

iflè marcher enfemble en bon ordre a l'Armée

Le Lieutenant pafle en revue tous les chevaux de
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fon Equipage d'Artillerie , & envoie en Cour & ï

Grand Maître un état de ceux qu'il a fait marque*
& de ceux qu'il a rebutes. Il ordonne au Capitaine G-
lierai de Charroi , de travailler avec le Commiflai
Provincial du Parc aux billets 'd'attelage , afin quel
Capitaines de Charroi fçachent les Brigades qu'ils ai

ront à mener. Ils ne doivent peint abandonner dau
la marche les Brigades dont ils font charges par leu
biilets.

Toutes les munitions étant chargées & attelées , <

les fait marcher par Brigades pour l'Armée à peu pr
dans l'ordre fuivant.
Marthe a la tête de tout un Equipage d'Artiileri<

une charrette compofée d'outils , fçavoir hoyaux pic

boyaux , bêches , éccupes ou pelies de bois terrée!

haches & ferpes , avec quarante Pionniers & un W
gue-Meftre pour montrer le chemin , & le rendre pf
licable dans les endroits où il ne le leroit pas.

Apres cette charrette doivent fuivre quatre petil

pièces de canon de quatre , montées fur leurs affût

& ayant leurs armes attachées aux côtés , toutes cha
gées à boulet , & leurs Canoniers avec chacun un bo
te-feu allumé , deux dégorgeoirs , & enfuite une cha
rette d'Artillerie compofée, chargée d'un baril de po
dre , d'un de plomb , d''un paquet de mèche de 50.

'.

vres , d'une cinquantaine de boulets du calibre d
pièces, & de cinq ou fix prolonges.
Le Trefor & le Bagage Royal , quand il n'y a qu'm

colonne marchent ordinairement après ce petit Eqi

page.

Les Pontons & ce qui leur appartient marchent
fuite.

Après doivent fuivre h chèvre & tout fon équip-

ge avec le Capitaine des Ouvriers , & quelques
ÇJ

peutiers.

» Suivent les Canons de gros calibre chargés fur leu

chariots.

On fait fuivre les Pièces montées fur leurs affuc

chacune félon
(

fon calibre , ayant leurs armes até

chées aux côtés.

Puis marchent les affûts des groffes pièces avec lec

armes attachées deflus , 8c les autres haut-le-pied. Li

mortiers vont après.

Enluite doivent marcher les caiffons du Garde
Parc , du Trefor , du Maréchal des Logis , &i du
pua: ne des Ouvriers , où font contenus les outils à
vriers & à Mineurs, couuae aiiilï les forge*.

Suivd

1
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jivent les Bcgnges du General de l'Artillerie & de
les autres Officiers de l'Equipage chacun félon ion

, Ceux du Régiment Royal Artillerie & de tous les

ndiers de l'Equipage s'y rencontrent auiii ordmai-
ent.

leur tour marchent les poudres , les mèches , les

à terre , les cordages , les fulées a bombes £c a gré-

es , les armes à l'épreuve , s'il y en a , les plombs ,

grenades, les outils entonnés, les affûts à mortier,

tombes , les boulets , chacun ielon Ton calibre , les

1s à Pionniers auifi fuivant leur ordre, & les char-

tes haut-le-pied.

» Dur empêcher l'interruption de cette marche , le

înmandant de l'Artillerie divife fes Officiers en cinq

) jades , dont les cinq plus anciens Provinciaux fonc
'. rs. Les cinq brigades partagent tout i'équipage , &C

1 cime amené au Parc la parc dont elle efl: chargée
t e journée , roulant entre-elles , & ayant alternative-

ît la tête & la queue.
eux qui voudront un plus long détail de la mar-
d'un Equipage d'Artillerie, peuvent confulter les

moires de S. Rémi.
I A RC H E-P I E D S, terme de marine , font des
«dages au-dclTous &: à l'arriére des vergues , pour
ter les Matelots qui ferlent & déferlent les voiles ,

jui veulent mettre & ôter les boutehors.

MARÉCHAL de France : c'eit une dignité

Dlie par Philippe Augu/te en 118?.
^e P. Daniel clans ion hiitoire de la Milice Fran-
fe dit que la dignité de Maréchal devint une dignité

litaire , avant que celle de Connétable le fut , &C

Hiftorien eit d'un fentiment contraire a l'Auteur
l'Hifto ire d j

s Grands-O^îcicrs de la Couronne , il

marque que les quatre premiers Maréchaux de Fran-
furent de la même famille : fçavoir Alberic Cie-
ut , qu'il croit n'avoir été que Maréchal du Roi de
,nce , & non Maréchal de France i Henri fon frère,

n fils d'Henri , & Henri Clément IL du nom.
La dignité de Maréchal de France ne fut pas ron-
rs h vie. Philippe de Valois fit quitter la dignité de
iréchal de France au Seigneur de Moreul , pour le

Ire Gouverneur du Roi Jean fon iîls , qui lui fucce-
Arnoul d'Andrehem aulii quitta fous Charles V.
itgnite de Maréchal de France pour avoir celle de

Tte Oriflamme.
La laiion en étoit que ces grandes Charges eto'ent
nfées incompatibles en France. Sous Philippe Au-
\Tome H, K
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'gufte il n'y eut qu'un Maréchal de France , quand
commandement dans les Armées fut attaché à ^ette <

gnité. Sous S. Louis il y en eut deux 7 fous Chaç)

yll.il y en eut davantage , parce que Henri Roi d'il

gleterre en faifoit de fou cote.

Henri IT en fît quatre '> François II. en C'éa \

cinquième '> Charles IX. y en ajouta deux nouveau!
Kenri III. deux autres à fon retour de Pologne!}'
nombre en fut fixé a quatre par ce Prince '> mais HÉ
ri IV. foit pour récompenfer les fervices de quelqui

grands Seigneurs , foit pour s'accommoder avec J
Chefs des Ligueurs , fut contraint d'en augmenter^
nombre ,

qui fut très-multiplié fous le règne de Lou
XIII. & encore plus fous celui de Louis XIV.

Il y a déjà fort long-tems que la dignité de Mar
chai de France eft du nombre de celles , qu'on appefc

Charges de la Couronne , comme le remarque VM
teur de l'Hiftoire des Grands Officiers»

Les Maréchaux de France ont un Tribunal , a

pelle la Connetablie pour juger des querelles fur

point d'honneur , & diverfes autres chofes , qui o
rapport à la Guerre & à la Noblefle. Dans les Prf

vinces ils ont leurs Subdelegués , qui autrefois étoie

des Gentilhommes de marque : c'étoient des Comnv
fions , qui font maintenant des Charges.

Sous Philippe de Valois le revenu de la Charge «

Maréchal de France étoit de cinq cens livres , donti

ne jouifîbient que , quand ils en faifoient les fonélioij

& ils avoient un cheval de l'écurie du Roi , quand il

alloient en campagne ; mais aujourd'hui les appoint!

mens des Maréchaux de France font beaucoup pli!

considérables , ils font de douze mille livres , mênj
en tems de paix ; fous Henri IV. ils avoient les in
irus appoin remens.

Qu md ils commandent l'Armée , ils augmenterai

puisqu'ils ont huit mille livres par mois de quarante

cinq jours , que le Roi leur entretient un SecretaitiiJ

un Aumônier , un Chirurgien , un Capitaine des Gii
des , & leurs Gardes.

Les Gens de guerre ont toujours rendu des honnevl
aux Ma réchaux de France '> mais Louis XIV. erj
réglé le cérémonial. Quand un Maréchal de Fraa

palle devant un Corps de Garde , l'Officier fait mdi

tre les Soldats fous les armes , & le tambour bat a

champs.
Dans les Villes , où ils fe trouvent , foit qu'ils foiï:

de fervicc ou. non, ils ont une garde de cinquao
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|imes , y compris deux Sergens & un Ttmbour ,

mmandés par un Capitaine , un Lieutenant, un Sou-
tenant , ou Enfeigne , avec Drapeau. Dans un Camp
pardes de la tête du Camp prennent les armes pour
Maréchaux de France , Ôc les Tambours battent
champs.
^uand un Maréchal de France entre dans une ViN
£ guerre, il eft fa lue de plufieurs volées de canon.
n'y a que fous le règne de Louis XIV. qu'on eft

venu à la dignité de Maréchal de France par le fer-

b de mer. Les Maréchaux de Tourville , de Châ-
Uu-Renaud , & les deux derniers Maréchaux du

& de la maifon d'Eftrées en ont frayé la route,

.es Maréchaux de France ont pour marque de leur

nité deux bâtons d'azur , femés de fleurs de lis d'or,

fées en fautoir derrière l'écu de leurs armes ; ils font
ferment entre les mains du Roi , quand ils font re«

us de cette dignité.

.es Maréchaux de France , Grands Officiers de la
ironne , inititués fous Philippe Augulte en n8y.

ht l'Hiftoirenous a confervé les noms, font fuivant
{date de leur création :

.lberic Clément , Seigneur du Mez , fous le titre de
jéchal de France , ou de Maréchal du Roi de Fran-
L premier Militaire l'an 1185. les précédens étoient
^miers Se grands Officiers de la Maifon des Rois,
n Militaires avant l'an 1185.
Tevelon d'Arras , fous le même Roi , en 1202.
:enri Clément Seigneur du Mez , en 1 204.
.obert de Coucy fous Louis VIII. en 122}.
ean Clément , Seigneur du Mez , fils d'Henri , étant
bas âge , n'exerça cette dignité que fous Louis VIII.
1225. Gautier de Nemours fou oncle en fit les

1Étions par commilTion fous Philippe Auguile , en
jop.

lenn Clément II. Seigneur du Mez &: d'Argentan

,

.is Saint Louis IX. en 124p.
"enri Seigneur de Coufances en 1255.
'eri Palté , Seigneur de Chaleranges en 1256.
uillaume de Beaumont , en 1257.
Gautier Seigneur de Nemours , en 1257.
.aoul de Sores , dit d'Ejirées , en 1270.
,ric de Beaujeu , Seigneur d'Herment en 127»;
lenaud de Preligny , en 1270.
.ancelot de S. Maurd , ea 1272.

Kij
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Ferri Vfe Yerneuiï , en 127?.

Guillaume Creip-n ,
Seigneur de Neaufle , en 128!

Jean Sire dTIarcourt , en 1284.

Raoul de Flamenc, Seigneur de Cany , en 1285.'

Jean de Varennes , en 1287.

Simon de Melun , Seigneur de la Loupe , en 129

Guy de Clermont, Seigneur- de Nèfle , en 12P5.

Miles , Seigneur de Noyer & deVilbertin, en 13

Fr ucaud , dit Fow/?w«,Seigneur de Merles , en 1

3

Jean de Corbei! , dit de Grez , en 1 308.

Jean de Béauritont , Seigneur de Ciichy , en 13 i<

Renaud de Trie , Seigneur de Mareuil , en 1 j 1 6.

Jean des Barres , Seigneur de Chaumont , en 131

Matthieu de Trie , Seigneur d'Avains , en 1 320;/

Robert Bertrand , & B. d Briquebec , en 1325;}

Ancel , ou Arceau , Sire de Jomville , en 1 3 3 84
Charles . S : re de Montmorency - en 1 343.

Rcberr de Vaurin , Seigneur de S. Venant , en ijl

Bernard , Seigneur de Moreuil , en 1 345.

Guy de Nèfle :
Seigneur de MeJlo , en 1 34*-

Edcusrrd , Seigneur de Beaujeu & de Dombes.,1

I34"7
.

Remues , Seigneur de Hangeft , en 1352.

je{a de CJermont , Seigneur de Chantilly , en 13 I

Arnoul > Sire d'Andrehem , en 1352.

Jean le Maigre , d-t Bomicaut , en 1358.

Jean, S ; re de Neuville, en 1358.

Jean dc'Mauquenchy de Blainviile , en 13^8.

Louis de Sancerre Seigneur de Charenton , en ijl

Jean le Maingre , Comte de Beau fort , en » 39 «Il

Jean Sire de Rieux , &. de Rcchefort , en *197\\

Louis , Seigneur deio-gny , en 1412.

Jacques d'Heilly , dit ue Guyenne , en 1412-
,

Pierre de RieUx , Seigneur de Rochetort , en 14*

Claude de Beauvoir , Seigneur de Chatelus, en 1

Jeaiv de Villiers , Seigneur de rifle- Adam , en

Jacques , Sire de Montberon , en 1420.

Antoine de Ve«-gy , Comte de Dammarti

Jean de la Baume , Comte de Montrevel

Gilbert Morier , Seigneur de la Fayette

Amaùry Seigneur de Severac , en 1423

Jean de Biche , Seigneur de S- Severe , en 1424-1

Giles de 'Laval , Seigneur de Rets, en 142p.

André de Laval, Seigneur de Loheac , &c. en ià

EKlippe de Culant • Seigiftuf de Jalcgi.es , en 14

#ean , Sire de Taibot , Comte de Schresb , en 14

Jean* dit Foton , Seigneur de SaintraiUes , en M

M

:in , en 14

el, en 14

:
, en 14*
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an-Baptifte d'Armagnac,, dit VEfcun* en 14*1.

Ichim Rouaulr , Seigneur de Gamaches ,en 1 tf1 -

Vfard de Borfelle , Comte de Boucan ,
en 14C4.

ierre de R ohan , Se^g KM de G.e ,
en 1.47 v

hilippe de Crevecaenr ,
Seigneur de Corde, ,

en

/an , Seigneur de Baudrcourt de Choifeul , en 1488.

•an-Jacques Trivulce ,
Marquis de Vigene , en 14^

harîes d'Annoife ,
Seigneur de Chaumor* en 1 5 .0.

icques de Chabannes , Seigneur de la Pahfle
,
en

obert Smart , Comte de Beaumont , en.1515*

.

det - Comte de Fo.x, Seigneur de Lautrecen ipy.

afpard de Coligny , Seigneur d'And^ot, en 15^.

.rme de Montmorency , en 1522.

homas de Foix , Seigneur de Lefcun ,
en 1522.

'heodore Trivulce , Comte de Cona ,
en 1 527-

obert de la Marck , Duc de Bouillon ,
en 1527.

ene\ Seigneur de Montejan de Sille , en 1 j|8.

laude d'Annebaut , Baron de Rets ,
en 1 5 3

8-

>dard , Seigneur du Biez & de Vendôme ,
en 1542-

jftpine de Lettres , Seigneur de Montpezat ,
en.

ean Caraccioli , Prince de Meîpbes , en 15 44-

.obert de la Marck , IV Duc de Bouillon , en 1 >47«

acques d'Albon , Marquis de Fronfac ,
en 1547»

Parles de Cofïe , Comte de, BriflTac ,en 1550.

'ierre Strozzi , Seigneur d'Epemay , en 1554.

,'aul de la Barthe Seigneur de Thermes ,
en 1 5 **:

'raneois , Duc de Montmorency , en 1 5 59-

mbert de la Platiere , Seigneur de Bourdnles ,
en

'rançois de Scepeaux , Seigneur de Viôilville ,
en

62.

lét\ri de Montmorency , en 1560-

irrus de Code, Comte de Secondigny , en 1S07.

ionorat de Savoye , Marquis de Vilîars, en 1>Î7U

îafpardde Saux, Seigneur deTavannes , en 157*.

Ubert de Gondjr , Duc de Rets . en 1574-

loger de S. Lary, Seigneur de Bellegarde > en 1574*

llaife de Montiuc , en 1574-

^rmand de Gontaud , Baron de Biron , en iS7^»

acques Goyon , Sire de Matignon ,
en 1579-

[ean d'Aumont , Comte de Chateauroux , en 1579*

juillaume Vicomte de Joyeufe. , en 1583-

îenri de la Tour , Vicomte d'Auvergne , en 1592.

ïharles de Gomaud , Duc de Biron , en 1 s 94.
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Claude de la Chaftre , Seigneur de Maifonfcrt i

en 1504.
Charles de Coffë , Duc de Eriiïac , en 1 594.
Jean de Montluc , Seigneur de Balagny , en 1 $94..
J^an de Beaumanoir , Marquis de Lavardin , ej

fc

Henri de Joyeufe , Comte de Bouchage , en 1596.
Alfonfe Corle, dit â'Ornano , en 1596'
Urbain de Laval , Marquis de Sable , en 1 596.

j

Guillaume de Hautemer , Comte de Grancey ,M
François de Bonne , Duc de Lefdiguieres , en itfolfl

Concino Concini , Marquis d'Ancre 3 en 16*14,

Giles de Souvré , Marquis de Cou'tanvaux , en to'i jjjl

Antoine de R.oquelaure de Laverdenx, en 161 5.

Louis de la Châtre , Baron de Maifonfcrt , en 161 ai
Pons de Laufieres de Themines , en 1616,
François de la Grange de Montigny , en 1616.
Nicolas de l'Hôpital , Duc de Virry , en 1617.
Charles de Choifeul , Marquis de Praflin , en itfijjj

Jean- François de la Guiche, Comte de la Paiiffe ,

en 161p.
Honoré d'Albert , Duc de Chaulnes, en 1619.
François d'Efparbez , Vicomte d'Aubeterre, en 1620,

Charles , Sire de Crequy de Canapie , en i62U
Gafpard de Coligny , Seigneur de Chatillon , en \62zi
Jacques de Gaùmont , Duc de la Force, en 1622.I
François de Baflbmpierre , en 1622.
Henri de Schomberg , Comte de Nantes , en 1625À

\

François Annibal Duc d'Eftrées , en 1626.
Jean-Baptifte d'Ornano , Comte de Montlaur , en

1626
Timoleon d'Efpinay , Seigneur de S. Luc . en ïfoflB
Louis de Marillac , Comte de Beaumont , en 1629.
Henri Duc de Montmorenci , en 16 jo.

Antoine GoifHer Ruzé , Marquis dEffiat , en itfjn
Urbain de Maillé , Marquis de Brezé, en 1632.
Maximilien de Bethune, Duc de Sully, en 1634V/
Charles de Schomberg , Duc d'Haliuin, en 1637.1
Charles de la Porte , Duc de la Meilleraye , en 1635!
Antoine , Duc de Gramont , en 1642.

3ean~Baptifte Budes , Comte de Guebriant , en 1642*1

Philippe de la Motte Houdancourt, en 1642.
François de l'Hôpital , Comte de Pvofnay , en 164$,

Henri de la Tour , Vicomte de Turenne, en 1643.
Jean de Gafïion , en 1 643

.

Cefar , Duc de Choifeul , Comte du Pleffis
} en 16$$$



MA MA m
ras , Conte de Ranteau , en "i ,<;

pjas de Neuville , Duc de V.iicmy, en 10*46.

l'Aiiniont de Kothebaron , en 1

|
! lampes , Marq'ii.s de l.i FVrte, en 165 t.

tricb de Monchy, Marquis dttiOCqÙîflGDCja , en

try de Scuaeckaire , Duc de la Ferre, en 1651.

ques Rouxel , Comte de Granccy , en ifi-c

nandde Caumoni , Dm.dc la ffoxee, en i«s2.

us Foucaut , Comte du Daugnon , ci;

u Phabuid'Arberc , Comte de Mioii

lippe île Clecambtuli , en i*5? .

ques , Marquis de CalTclnau , en W5I

nde Schukmberg , Comte de Mondej€U, cm

.

-ahamde Fabcrt , Marquis d'Efternay, en 16s S.

nçois de Crequy, Marquis de Marines, en i*<58.

uard.Gigaut , Marquis de Bellefondcjen 16^3.

lis de Crevant , Duc d'Uumieres , en ;6<j8.

tkrroy , Comte d'Eitrades, en 1^7 n-

lippe de Montaulr , Duc de Benac , en \(>7%-

ieric-Armand , Comte de Sehomberg , en \&j\.

lues-Henri de Durlort, Duc de Duras, en 167s.

US*Victor, Due de Moricinarr , en t<

aÇbis d'Aubuflon , Duc de Roannez , en 1 675

.

vr -Henry, Duc de Lajxenjbourg, en 1^75.

iry-Luuis , Marquis de FvocrKiort , en 1675".

r-Aldonce de Durtort, Duc de Lorges, en \'ti}6,

1. Comte d'F.ftrecs & de Tourbes , en

jde de Choiicul,Marquis de Francieres.eu 169 j.

vArmand , Marquis de Joyeulê ,e!i i^j.
fs-Ffançois, Due de Bouflers, en ic<,;.

ie-H»lanon , Corme de Touryillc , en ''?9j.

e-Jules , Due de N\ -ailles , en 169*.

)las dr Catmat,Seigneur de S. Gratien,en •

<^"pi

.

Neuville , Duc de Villeroy , en l$p|,
r , Pue de Villars , en noz.
n , Marquis dé Chantilly , en 1705.

cois- Louis de RculFclet, Marquis de Château-
i , en 170c.
Itien le Fretrc . Seigneur de Vuuban, en
ad de R!o(en , (Cornte de Boivtillex , en

de Froulay , Comte de Telle , en 170 <.

îilfte , Marquis de Montrcvcl , en i~;j

lie d'Holftun, DucdéTallard , en 17 |,

y , Duc d'Harcour*, en \70h
fonif U, K iiii
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Ferdinand y Comte de Marchin*, en 170?.'
Nicolas Châlons Dublé > Marquis d'Heuxd

170J.
M. le Duc d'Eftrées , en 17OJ.
Jacques Fitz-James, Duc de Berwick , en
Charles-Auguftc de Matignon , en 1708.
Pierre de Montefquiou d'Artagnan , en 1701
Jacques Bazin, Comte de Bezons , en 170$
Viétor-Maurice , Comfe de Broglie , en 17*1

Jacques-Leonor , Comte de Medavy , en ij
Louis d'Aubuflbn, Duc de la Feuillade , éd.
Antoine, Duc de Crammont, en 1724.
N. Duc de Roquelaure , en 1724»
N. Comte du Bourg , en 17*4.
Yves , Marquis d'Alegre , en 1724.
Alain-Emanuel , Marquis de Coëtlogon , erfr

N. Duc de Biron , 14. Juin 1734.
N. le Marquis de Puifegur , 14. Juin 1714.
N. le Marquis d'Asfeld, iç. Juin 1754.
M. le Duc deNoailles, 15. Juin 1734.
M. le Prince de Tingry-Montmorency , 1$

'734-
,

M, le Marquis de Coigny , 1. Juillet 17*4»

M. le Comte de Broglie , 1. Juillet 1734»
M. le Duc de Brancas , en 1741-

M. le Duc de Chaulne , en 1741.

M. le Marquis de Nangis , en 1741,
M. le Duc d'Ifenguien , en 1741.

M. le Duc de Duras , en 1741.

M. le Marquis de Maillebois , en 1741;

M. le Comte de Belle-Ifle , en 1741.

M. le Comte de Saxe , en 1744-
MARÉCHAL de Camp , eft un Oificû

neral, dont le rang& la fonction fuivent imrhè
nient la Charge de Lieutenant-Général rc'eft a

loger toute l'Armée , d'être prêt à tous les rai

mens, le ptemier à monter a cheval , le demie
defeendre 7 tous les jours il prend Tordre du Gë
Lorïque l'Armée doit décamper , le Maréch
Camp qui eft de jour , va la veille du dépare a

Maréchal-General des Logis, recevoir les ord

Ja route fc du campement. Il avertit TEfcadn
doit entrer en garde la nu:t Suivante , de fe tea

pour le lendemain i 5c avant ie jour il part ai

•ix des Logis de tous ks Régimenss

ceux de l' Artillerie 3c des Vivres, pour allefl

quer le Camp au Jieudcftinc.
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Son attention doit être d'envoyer des Coureurs de-

nt Si fur les ailes , pour découvrir fi les Ennemis
ne point prévenu le delléin du campement i5C

I arrive quelque alarme , il fait avertir le Général ,

n qu'il pu Ile mettre fes Troupes en et r de détenfe.

jand il eft arrive au lieu du Campement , il pôle la

mie Garde autant que faire (è peut à la vue du Camp
viron a une portée des Carabins , lailfant faire le

ornement du terrein au M iréchtl des Log's , qui le

tribue aux Mt vé.chnAx des Logis de chaque Regi-

jiic , qui en font à leur tour une répartitio i a chaque
>mpagnie \ il va enluite rendre compte au General de.

tat du Camp, Si reçoit les ordres pour les Gardes ,

i Convois, les Efcortes &c les Partis , qu'il diftribue

:x Majors d.j Brigades.

Un Maréchal de-Camp commande à la gauche

,

ia-nd il y a d ux attaques , Se rouie comme les Lieu-

nans- Gene'rau > Ses appointemens pouv (a campagne
onrent à peu près à 5000. liv. y compris le pain de
unition. Les Maréchaux-de-Camp ont été créés fous

enri IV. en 1598. mais ii elfc certain que de tous

ms il y eu dans les Armées un , ou plufieurs OrH-
rs chargés de ces fonctions.

C'é:oit une néceffité de marquer un Camp pour le9

foupes , quand elle i arrivoient en quelque lieu , de les

ranger, & d'afîignerji chaque Corps fa place dans
; campemens. Autrefois les Maréchaux de France
ifoient eux-mêmes cette fonclion fous le Connétable.
Sous François I. il y avoit dans les Armées des Offi-

îrsqui portoientle titre de Maréchal-de-Camp ; mais
n'eft pas certain , (i avant deux cens ans , Se même
puis , c'étoit une Charge , 3c un titre permanent , ou
1e lîmple commiflion , que le Roi , ou le General ddn-
>k pendant une Campagne. Il paroît que jufqu'à Hen»
IV". ce ne tut qu'une Commiifion : fous fon régne il

y avoit qu'un Maréchal- de Camp dans une Anne : ,

ii fous lui avoit des Lieutenans , ou des Aides , qui
tns la fuite prirent le titre de Maréchaux-de-Camp;
ais ils ne commandoient qu'en vertu des ordres s

)tit-ils étoient porteurs de la part du Maréchal-dé?»
*mp Général.
Ainfi a en juger par un état de la France de t^pS*
us Henri IV. il n'y avoit qu'un Maréchal-de-Camp
titre d'Office. Avant la création de Lieu enant Gé-
rai, le Marechal-de-Camp étoit le premier Officier
rés le Général. On multiplia les Marc'chaux-de-
imjp fur la ûu du regtie de Louis, XIII. & au conv-
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mencement du règne de Loirs XIV. & cette multîpt

cation commença avec celle d; s Lieutenais-Générau.

Les Marechaux-de-Camn a proportion de leurs ranj

ont aufil de honneurs Militaires règles par les Oi'd-u

nances. Si un Maréchâl-de Camp commande en ch
dans une Province par ordre de Sa Majefté , il a poi

fa garde quinze hommes commandes par un S< rgei

fans Tambour; s'il eft Gouverneur de Place l'Orna)

de garde , lorfqu'il paffe , Fait mettre fa garde en haie

& le fufij fur l'épaule •; s'il commande en chef Un Corj

de Troupes , il a pour fa garde trente hommes avec u
Tambour , commandes par un Officier , & le Tamboi
appelle ,qua::d il palTe. Le grade de Maréchal-de-Cam
eft aujourd'hui une Charge , dont l'Officier elt pourv
par brevet- & dans le brevet il elt, qualifié de Char!
M A Pc É C H A L General des Camps & Armeé

On trouve dans l'Hiftoire trois Maréchaux de France
qui onr porté le titre de Maréchal-Général des Cami
& Armées • le Maréchal d-- Biron fécond du nom ,1

Maréchal de Lefdigu ; eres, depuis Connétable de Frac

ce , & le Vicomte de Turenne L?s Auteurs ne s'accoi

dent pas entre eux 'ur les attributs de cette Charge „
elle étoit jointe à celle de Maréchai-de-France '> & ce

Jui qui en étoit pourvu , ayoit dans un liège le comman
dément , & toute la direction du fiégei mais fi un Mï
réchal-Généraldes Camps & Armées étoit le cadet d'u

autre Maréchal de France , qui fe trouvoit au mêin
fîége , celui-ci en certains points gardoit le rang Se k
Ï>rérogarives , quefon ancienneté lui donnoit '•> & quant

e Connétable étoit dans la même Armée > le Mar<*

chai-Général des Camps n'agiiToit que par les ordres

& même ne faifoit point fts fonctions , dit l'Hiftoric

de la Milice Francoife d'après l'Auteur de la vie d

Maréchal de Lefdiguieres.

Louis XIV. au fujet de cette Charge ordonna e

"1672. que M. de Turenne ne ronleroit point avec le

autres Marédiaux-de- France , &. qu'il les commande!
roit tous au Camp près de Naflau fur la Lone , où le

Maréchaux de Créqui , &: d'Humiercs fervirent en effe

fous fes ordres , comme il paroît par une Lettre di

Roi écrite à M. de Turenne , & rapportée par le P
Daniel. Selon cet Auteur la Charge de Maréchal-Gi'

lierai des Camps Se Armées n'étoit qu'un grade , qi

pouvoir difpofer à la dignité de Connétable, fi le Il<

eût eu envie de la rétablir. Voilà tout ce que l'on peui

dire fur la Charge de Maréchal-Général des Camps 3
Armées, fans pouvoir rien décider.
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A RËC H A L General des Ccmps & Armées.
Je foin du campement , & dirige les marches de

irmée. Il doit connoître parfaitement le pays , afin

prendre de juites mesures, pour que rien ne puifTe

arder la marche de l'Armée , faifant conduire ce
i eft niceffaire ,

pour élargir les défiles , paffer les

fléaux , les rivières , & les lieux marécageux. Il va

j| irquer Je Camp avec le Maréchal-de-Camp , qui eft

jour , qui lui iailîe enfuire le détail de la dïftribu-

1 de tous les quartiers , choififTant le quartier du
i , où il marque les logemens des Olficiers-Géné-

H XX, Se de ceux qui ont droit de loger près d'eux.
ant Louis XIV. les Maréchaux-de Camp raifoienc

départemens du Camp pour l'Armée, aidés des
aiors , & des Ma-échaux-des Logis des Regimens.
MARÉCHAL de Bataille, eft un Cficier ,

JJIrnt la Charge eiè iupprimée , à l'exception de celle ,

i eiè dans le Régiment des Gardes, encore ne s'e-

rce t-eile pas '> mais purJe qu'elle a été créée en titre

DmVe, on en donne les appointemens & le titre à
Officier. Les Maréchaux-de-Camp , & les Majors-
•néraux font la Charge du Maréchal-de- Bataille. Il

îiquoit aux Maréchaux des Logis les polies , où il

loit mettre les Corps de garde d'un Campement , il

ncertoit avec le Maréchal-de C imp , qui étoir de
ir, l'ordre de la marche de l'Armée , & avoir foin

ranger une Armée en Bataille , lorfque l'occaiioa

ri pn fenroit.

La Charge de Maréchal- de-Bataille a été créée par
mis XIII. le Chevalier de la Valiere tué au liège de
rida en 1647- écoit en 164 3. Maréchal- de-Bataille
ns l'Armée du Duc d'Anguien , aiîiégeant Thionvil-
Dans l'Armée du Grand- Prince de Condé quand il

lever le fiége de Lerida , il y avoir trois Muéchaux-
Bataiile : Sainte Colombe , S. Martin , & Jumeaux,
dernier , qui a eu l'Emploi de Maréchal-de-Batailie,
it le fieur des Fougerais qui en exerçoit les ten-
ons fous ce titre dans les fréquentes revues , que

^uis XIV. faifoit de fes Troupes en 1 666

.

MARÉCHAL Général des Logis de la Ca-
lerie , cette Charge a été créée fous Charles IX. en
P4- & les Maréchaux Généraux des Logis des Camps
Armées du Rot

^
ont été créés par Louis XIV. en

44. avec les Oflîciers-Fourriers. Le Maréchal Gêné-
1 des Logis n'elt chargé que du détail de la Cavale-
: en cher.

MARÉCHAL des Logis dans la Cavalerie : U
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"ïaréchal-des-Logts par Compagnie : dans Pïb
Fanterie il y en a un par Régiment. Chaque Compagnl
îles Gendarmes a deux Marechaux-des-L: -

çue Compagnie des Chevaux-Légers en a aulïi deux*

:ede Mousquetaires en a huir.

Le .h inc Cmpagnie de Cavalerie roule furj

JVîaréchal-des-Lcgis. Sa fonction eft de tenir un nf
des Cavaiiers , ^ de leurs logemens , de viùter foi

vent les écuries , de faire pen'er les chevaux en
prefence , d'examiner les harnois ,

peur voir fi r
ne manque aux Telles , &: aux biides , de
le Cavalier ne vende le foin &. l'avoine de Ton chev
il prend foin des armes , & des munit.
Corps de garde , où on lui a c :

vent
Dans la marche fa place eft a îa queue de la Com

pagaie , pour empêcher les Cavaliers de quitter lem
rang - -Se de rtfter derrière. Il fe trouve tous les fofl
au cercle , ou le Sergent donne l'ordre , & le mot, iSÊ
porte erJuite à fon Capitaine, Se aux Officiers deB
Compagnie. En garni/on il eft chargé de prendre m
vivres chez le Munitionnaire pour les délivre

iiers , qui les distribuent aux Cavaliers. A l'Ar

. diirxibue aux Fourriers les quartiers de :

. tous les jours chez le Marechal-^B
Lcgis de VArmée prendre Tordre 3 8 au CM
lonel.

Il accompagne les Maréchaux de Camp , lorfqWM
naar

'

is de l*Armée. Quand Ml

qù2 du Régiment eft marqué > ie Marcchal-ddH
.ogemens du C :-lcnel , du LieuienaJ

y a c ont tires au fer* -par les Fouil
riers. qui r ogemens des Otfiders de cigfl
que Compagnie. Les Maréchaux-des-Logis font Wà
anciens cans les Troupes de F cea4
de Maréchal , & tantôt ers.

M AREC H AL G ie l'ArdUl
rie : C'efr u

i

bien y arracher. C'eft ru: :

.rs de l'éqi

l

Il . s dans chaq ue F
;

;.".
:

pa-

: :enomde f

]e Roi ne fait point de fonds exprès pour i

<ks-Lc£is dans m :*\ prend celui des Coiir
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Ies , qui parole le plus entendu , pour lui faire

Jire cet emploi.

MARÉCHAL des L g's pour les vivres. Il Y
une efpece de Maréchai-vk L gis p<-u- les vi --es ;

1 n'en a pas le nom , il en taie du moins le 3 fon-
ions. Pour remplir ce porte ce doit être un Co nmis
udent , c< qui ait fervi , attendu qu'il doit avoir quel-

le pratique clés logemens.
Le jour qu'on décampe, il part dès le rra : n avec

^vant-Garde , & joignant les Maréchaux d.-s-Logis

! l'Armée , il va au quartier général avec le Fourrier,

li marque les maiions pour les Généraux , &. il retient

ui eit donnée pour les vivres

fait enforte dr l'avoir près d'une grange , Se

iand cela le peut , il doit plutôt choilir une g

: mai (on, parce que du moment que les équipa-

it arrivés , on y décharge le pain qui périclite ,

qu'on ne peut distribuer fitôt. Oa peut le fauver par

tte précaution : cela s'entend quand on elpere de-
eurer quelque rems dans un Camp : car quand on ne
:ut pas faire autre -nent , il vaut mieux meitre le pain
couvert que les hommes. Quand on ne peut avoir

;s maifons on fait dreiier drb tentes

Ce Commis , eu Maréchai-dcs^Logis mène toujours
elque autre Commis avec lui pour prendre garde ,

t à la maifon , foit à ta grange , qu'on lui aura mar-
iée , ôc pour ne point laiifer enlever par les Soidats
bois , le fburraj peuvent
v trouver. Apres : nent il va joindre le Aia-
ichâl-des-Lcgis , qui trace le Camp , oc il apprend 011

•s équipages des vivres doivent camper.
Quand il en eit informé , il marche au-devant d'eux*,

Irfqu'ils n^ font qu'à un quart de lieue du Camp : il

e au Capitaine Générai le terrein , qu'ils doivent
.r , & le mettant ensuite à la té e du tréfor, &e l'équipage du Directeur des vivres , il its conduit à

m maifoa qui leur eit marquée.
MARECHAUSSE'tS de France : il y a trente

fce Compagnies a cheval de Marée hau liée s , dont les
lavaliers ont ies Inval des après 20. ans de fervice
Imme fai ian t corps de la Gendarmerie.

Elles ont été étaolies dans les Généralités 3c Provin-
:s du Royaume pour la fureté publique. Elles fonr
Dmpoiées de Prévôts Généraux Si part Culiers^de Lieu-
snans , exemts , Brigadiers, Sou- brigadiers oc Ca-
aliers.

Les Maréchauflees forent crées fous Philippe*, I »
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1060. elles furent fuprimées , &. ont été rétablies pr
l'Edit du rrois de Mars 1720. fur le pied , & du Corj

de la Gendarmerie de France.

Les Prévôts Centraux , Prévôts particuliers

,

Lieutenans des Maréchauffées font en charge, &c c

tirre d'Office , & choiiis entre les anciens Officiers d<.

Troupes du Pvoi , comme perfonnes capables & ei

périmentées au fait des armes. Ils font îbus le con
mandement de nos Se gneurs les Maréchaux de Franc
MARE'EjOU fiux & reflux , eft un mouvemei

de la Mer , qui le remarque fur la plupart des côter

en trois différentes fortes de tems , à fçavoir quatre fc

chaque jour de l'année , pendant les vingt-quatre hei

res , qui compoient le jour '•> quatre fois particulier

ment chaque mois , & quatre fois particulieremeK

chaque année. Car chaque jour les eaux poufîènt 1

montent à la côte,pendant iîx heures,& refoulent & sY
retournent pendant les fix autres heures. Puis alternat I

vement les hautes eaux , &. les baffes eaux recommer
cent , chacune pendant leurs fix heures , & achevej

ce mouvement en vingt quatre heures , & quarantt

huit minutes.

Mais le mouvement de chaque jour augmente & d
minuë fenfiblement quatre fois le mois. Car environ

nouvelle Lune , les Marées augmentent , & ont leu

balles eaux , vers le premier quartier , c'eit- à-dire ei

viron ion feptiéme ou huitième jour. Elles ont 1

hautes eaux dans la pleine lune, ce qui arrive envirc

le quatorzième jour après la nouvelle : & vers le iecor

quartier ; c'eft-à-dire environ le vingt-unième jour de .

Lune, elles ont encore leurs bafle s eaux, ou leur d

minution. Mais environ le vingt-huitième jour , qui t

à peu près la nouvelle Lune , les Marées augmente
encore , & continuent dans cet ordre.

Il y a quatre Lunes de l'année, où ce-mouvemei

eft particulièrement confidérable. Aux nouvelles

pleines Lunes des Equinoxes , c'eft-à-dire en Mars
en Septembre , les hautes eaux lont plus grandes qi

dans les autres Lunes de l'année , & particuliereme

en Septembre \ & tout au contraire l'Ebe ou le juilai

n'eft jamais grand que dans les nouvelles & pleines Li

nés des folfticcs , qui arrivent en Juin , & en Decen

bre , & parrk ulierement au folflice d'Hiver qui arrr

en Dee< mbrè.
MARINE: Le feryiee de la Marine eft d'un d;

tail coniidérat le. Monfeigneur le Duc de Penthiev

JP?and Amiral de France a le Commandement Gén
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1 des Troupes iur mer. Auprès de l'Amiral réhde.

ujours ie Setraaire-Général de Ja Marine. Il y a
ice-Amiraux : le premier commande fous l'au-

ritd , c-: en Kabfence de l'Amiral dans tou- les Ports,

dans retendue de la mer Océane } le kcond a le

ême commandement fur la mer Méditerranée.

Il y a quatre Lieutenans-Genéraux des Années Na-
les du Koi , qui commandent fuivant leur ancienne-

, en l'abience du V.ce Amiral , dans les Ports de
ur département. Huit Chefs d'Efcadres commandent
i l'abience des Lieutenans-Genéraux ; après les Chefs
Efcadres font les Capitaines de VaiiTeau, qui roulent
fec les Colonels , loriqu'ils iervent iur terre. Outre
s Officiers , il y a des Capitaines d'Artillerie , des
apitaines de Frégates , des Lieutenans de Vaiiïeau

,

L-s Lieutenans d' Artillerie , des Capitaines de Brûlots

,

s Eufeignes de Vailleau , des Sou lieutenans de
régates , des Capitaines de flur.es , & des Aides d'Ar-
lerie. Le nombre de tous les Officiers n'eft pas fixe:
Roi ,

quand il ie juge à propos les augmente. Plufieurs
fficiers Généraux de la Marine font parvenus au bâ-
n de Maréchal de France , & le dernier étoit feu M
Maréchal d'Efirées , qui étoit Vice-Amiral.
Les Officiers de la Marine , pour ce qui concerne la
ifhce , Police Ôl Finance , font fept Intendans , qui
it chacun leur département , & trois Intendans de
olonies , établis au Canada , aux Iflts , & à S. Domin-
te. Les Commiflàires Généraux font au nombre de
l<

, & les Commiilàires ordinaires environ au nombre
60. Il y a de plus 2. petits CommiiTaires. Les autres

fficiers font les Gardes-Magazins, les Commis princi-
tiuxdes Claies , les Commis ordinaires des CjafTes
\ les Ecrivains. Il y a trois Contrôleurs Généraux de'
d Marine , des Galces , & des Fortifications des Pia-
fs maritimes } lîx Capitaines de Port , un a chaque
reenal pour les Vaiiîeaux , & un au Port Louis.
Le Roi entretient des Compagnies franches*d ,

Infan-
rie dans la Marine , commandées par des Lieutenans
: VaiiTeau , qui en font Capitaines , & par des En-
ignes,quien font Lieucenans. Les Tréioriers de il
larine font au nombre de trois. En i68<>. Louis XIV

L. abl t à Brelt , à Rocbefort , & à Toulon , des Corn-
ai unautés pour l'inftruétion de 20. Prêtres feeuhers
à ;ltinés à fervir d'Aumôniers furies Vaiiîeaux. Dans

's mêmes Ports , il y a des Compagnies de Gardcs-
lanne , tous Gentilshommes , commandés par dés

îvriapitaines de Vaitlcau.
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L'Amiral a auffi une Compagnie nommée la Compr

gnie des Gentilshommes, Gardes du Pavinon Amira
Les fonctions de ees Gardes Jont de lervir dans hj

Pons, &: lur mer près de la perionne de l'An
ïrance.Cette Compagnie, & les rrois autres de Garde
Marine font inftruites dans les Arcenauxde la ManH
aux dépens de la Majefté-

MA RON eft une pièce de cuivre de la grandes
d'un écu , qui marque les heures , auxquelles les <9
ficiersooivent commencer leurs rondes. Les Se;

tirent au lort , dans un Tac que tient Je Major , 1 curli

Officiers de leur Compagnie. Sur cl aque mayon eft g«<|

ve Rende de dix hem es, de dix heu, es & demie
,

ainlî de fuite lur chacun pour toutes les heures Se dert

heures de la huit.

Ces pièces lent numérotés i. 2. &c. jufqu'à la dei

niere Ronde , enforte par exemple , que celui qui de

faire telle de dix heures a autant de marens r.umeron

10 10. qu'il y a de Corps-de Gardes dans le circi

qu'ii doit fa : re. Ainfi quand il arrive au premier , apr

avoir donné le mot au Caporal , qui le doit receve

l'épee nue a la main , & la pointe près de Peftonl

de celui qui le lui donne, il lui remet le maron cozxé

Ces marot.s uantperees dans le milieu, le Caroi

enfile celui qu< lui eft remis avec une aiguille de te

qui le conduit dans une elppce de tronc , qu'on appe

fceère aux R ondes. Cette bc été dont le Major a la cl<

eft portée le lendemain chez lui, &. ainiï ii lui cita-

de connoître loricu'il l'ouvre, fi les Rondes ont été

delement faites , & les marens donnes & reçus,

voyant fi les maroys l'ont enfiles de iuite.^ Cette i e

tien efl ton bonne peur empê< her que i'Oftkier &f
Caporal ne manquent a leur devoir.

MARQUISE eft une Tente de grofle toile , coi

ire du coutil ,
que l'on met pai -

- autre pi

pre'cieufe ,
quci'on veut mettre à l'abri des injure! •

terv" • . .

M A R S I L I A N E eft un Bâtiment Vénitien , <

fait fruvent la traverfée du Colle Adriatique, juîqu'ài

Zanthes. Il eft bâti a poupes qusrrées, comme
Pincues , 6e a le devant fort gros. Les plus ganc

Jtfarfiliafits ont quatre mâts, les petites n'ont point d':

timon. Le port des plus grandes eft de quatorze:

ouinz< ux-
, ,. , H

M ARTICLES, que quelques Matelots apre!l<

nt des petites c< rdes diipci-J

par branches , ou patres, en façon de fourches, I

* vie:!
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tttaent aboutir a des poulies , appcllées araignées. La
ffcie d'artimon, qui n'a point de balancées, eft por-

léfaut ,
par des martides , qui prennent le

! ïcn haut de h vergue, & fe terminent à des

pour aller répondre par d'autres cordes au

Îjuet du perroquet d'artimon. L'étai du tourmen-

ient finir par des martides , fur L'étai de Mi-

• •
• AARTINETS, ou cargues point, terme de

ine- t'oyez Cargues!
A S S U E : il eft Tait mention de la maffuë dans

nos Hilîoriens: c'étoit un bâton gros comme le

d'iiQ homme ordinaire y long de deux pieds & de-

II y avoir des maflues armées différemment; mais

,\ celles que l'on voit dans quelques endroits, com»
i au cabinet d'armes de Chantilly , à l'Abbaye de
cevaux, ces mallues pour la plupart avoient un

• anneau à un bout , pour y attacher un chainon »

jui cordon fort , afin que cette arme n'échapât

de la main : à l'autre bout du bâton écoient trois

nons , aulquels étoit attachée une boule. La boule

de fer Se ronde , ou d'un autre métal • elle pou-

être du poids de huit livres , avec quoi il étoit fa-

j i'aflbmmer un homme armé , quelque bonnes que
\ ;nt fes armes , quand le bras ,

qui portoit le coup >

j
: puifTant. Il n'y a point d'homme de ce tems allez

pour manier une telle arme. Alors on exerçolt dès
us tendre jeuneflè les enfans à porter à la main des

1 s fort pefans, ce qui leur fortifioit les bras , & par

Ibitude , ils y acqueroient une force extraordinaire ^

2 lu on ne fait plus depuis pluiieurs fiécles-

-1 A S T eft un arbre , ou une longue pièce de bois 9

I porte vergue , voile & manœuvre II yaordinaire-
nt quatre mâts dans les grands Vaiffeaux , & eha~
i[ d'eu eft divifé en deux ou trois parties , ou bri-

. ;s , chacune d'efquelles porte auili le nom de mât*
parties fe diitinguenr vers le Tenon , depuis les^

res de hunes ,jufqu'aux chouquets, qui font les en-
its ou chaque arbre eft afFemblé avec l'autre v car
houquet affermit la brifure par en haut , & par eta

eft liée & entretenue par une clef; c'eft -a-dire

une greffe cheville , qui eit de fer , & forgée ordi-
ement à quatre pans.

> affemblages le grand mât eft compofe de trois
res ou de trois parties , chacune defqueih s porte le
n de mât : cary la partie comprile depuis ta carE»-
., iufqu'a la pi-emiexe huae j. s'appelle paiTictili^s^r
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ment le grand mât. La partie quî fuit & qui efl Cofflpl

entre la première Se la ieconde hune, s'apelle le grt\

vnâtdehv.ns , on le grand hunier. L'autre partie qui;

levé au-delfus , fe nomme mât du grand Perroquet.;

mât de mïfaine fe divile aufli en trois autres parth

qui prennent chacun le nom de mât. Pour l'Artimon
le Btaupré , ils ne font compofés chacun que de dti

parties.

Les mâts ne font jamais à plomb fut le tillac , ils m
chent un peu vers l'arriére, pour mieux réfuter 1|

pouflèe de la voile , qui prend le vent du côté dej

poupe. Toutes ces brifures , ou parties de mats s'ari

rent diverfement,felon la diverfité des mers & des Y
tions. De forte que le tenon des mâts fupérieurs

quelquefois à l'avant du tenon des mâts inférieu,

quelquefois à l'arriére. Dans nos conitruétions du !

nant , ce tenon des mâts fupérieurs eit d'ordinahn

l'avant. Quand les Vailîéaux doivent demeurer len

tems dans un Port , on amène leurs mâts de hune,
leurs perroquets , & on les met dans l'eau falée , p!

les conferver , & empêcher qu'ils ne fe courbent.
A MAS T ET A CORDE. Se mettre* ma,

à corde, ou fe mettre à lec : c'eft ferler toutes les

les & laiiïer aller le Vaifléau à la dérive.

MAST DE FOULE, ou d'artimon. Vt
Artimon.
MAST GEMELLÉ, jumelle , ou affûté \ 1

à- dire fortifié par des jumelles , ou pièces de bois,

empêchent qu'il n'éclate & ne rompe '•> car cha
mât , ou plutôt chaque brifure de mât, depuis fon pj

jufqu'a la hune , efl toujours d'une feule pièce de h*'

& cette picce , ou ce tronc s'appelle la mèche. A'

parce que cette mèche n'a pas toujours fa groflèur j

Îiortionnée à la hauteur , on ia fortifie par des jur

es, ou des camps, qui «'environnent , & pouri

mieux renforcer , on roule encore des cables à D
tour , de diftance en dilbnce-

MATE' ENFOURCHE. Bâtiment mate

fourche , c'eft-à-dire qui a demi- hauteur de Ion n
porte une corne pofée en faillie fur l'arriére , & fu:

quelle il y a une voile appareillée , de forte que la <

ne cft proprement une vergue Cette forte de mâture

propre aux yachs , aux quaiches , aux boyers , ou

limens de charge des Flamans , 6c à de lembla^

Bàtimens.
MATELOTeflun homme de mer , cmploj

la conduite d'un Vaiifeau,
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"1ATEL0T: V A ISSEau MATELOT: Il y
dl Vaijfeaux Matelots de deux fortes : car en de

les armées navales , on alïbcie les Vaifleaux de
, deux à deux , de la même façon qu'on amate-

s gens de l'équipage, deux à deux dans chaque
Ainfi deux vaifleaux poirés l'un auprès de l'au-

pour le combat , font aufli réciproquement les

?aux Matelots l'un de l'autre , deftinés à fe JTe-

r mutuellement. Mais il y a du danger & des cm-
"[inces à quitter fon polie, fous prétexte de fecourir

rai£eau Matelot , & cette forte d'aflbciation de
-*»# Matelots , n'eft pas reçue dans toutes les ar-
navales.

féconde efpece de Vaijjeaux Matelots , ou de
eaux féconds , fubfifte dans toutes les flottes des
eaux de guerre , mais elle n'a lieu que pour les

arïiers Généraux , qui portent Pavillon; car l'Ami-
I le Vice-Amiral , le Lieutenant Général , le Contre-
mal , le Chef d'Efcadre , & le Commandant d'une
7 on , ont chacun deux VaiiTeaux , l'un à leur avant
illurre à leur arrière deftinés a les fecourir ; & l'un
ijelle Matelot de V'avant , & l'autre Matelot de
\tnere. Quelquefois quand l'Amiral tient la mer, il

pji que lui , qui par prérogative ait deux VaiiTeaux
i^ds , & les autres pavillons , n'en ont que chacun un.
ifA T E* R E A U , ou materei. Ce mot fignifie quel-
;d>is le mât de mifaine , quelquefois un bout de
âfrompu.
NAUGERESou M A U G E S, en terme de mari-
;jfont des bourfes de cuir ou de toile goudronnée ,

rues d'un pied , &: qui refTemblent à des manches
rlrtes par les deux bouts , pour mettre à chaque dail-

npu dalot , & fervir à l'écoulement des eaux , qui
nfur les tillacs , fans que l'eau , qui eft en dehors,
lie entrer par la mattgere , parce que les vagues ap-
ajfleut la mangere contre le bordage.

| E D E C I N. Dans chaque Hôpital militaire , il

jun Médecin , nommé par le Roi , qui par un Re-
lent de Louis XV. pour les Hôpitaux du 20. Dé-
tore 1718. doit vifiter les malades dans la matinée 9
jleur ordonner les remèdes & autres befoins. Il fait
p par l'Apothicaire , à la marge du mémoire de fa

f » le numéro du lit , le nom du malade , les reme-
fc les faignt'es à faire ; l'aliment y ell pareillement
pué au bout de la ligne , par une lettre alphabe'ti-

» qui défigne le régime de vivre de chaque malade
wefle,
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C'efl au Médecin & au Chirurgien Major de régies

régime , fans que perfonne pu ifle ou doive s'y or»
fer , pas même les Officiers des Troupes , ni autï
Dans fes vifires, il efl fuivi d'un Garçon Chirurgim
& de l'Infirmier de Garde , qui l'un & i'autre

vent fes ordres , concernant les malades.
Peur prévenir les maladies contagieufes , il fait mi

dans l'endroit qui convient
r ceux qui en font attai

En faîfant fa vifïte > il doit avoir devant les yci

caïcr de celle du jour précèdent , afin d'obferver 1
Jurement Ci ie malade a été traité,, tant pour lesl

inens, que pour les remèdes. Il a droit de vifiter il

pothicairerie, au moins tous les deux ou trois moisi
de faire jetter les remèdes corrompus & gâtés. îl peil
trouver aux grandes opérations de Chirurgie routes 1

fois que le Chirurgien Major l'en fait avertir. Enflai
tous les autres devoirs d'un Médecin d'Hôpital milil

re , on peut confulter les articles du Règlement cï-Ë
fus cité.

Le Grand Maître cTArtflIerie a droit de mettre 1
tant de Médecins qu'il lui plaît, dans le Corps de l*li

tillerie , &de leur donner tels gages, Se tef> autres
viléges ,. qu'il trouve à propos
Les Médecins peuvent fervir où dans les Equip;

©u auprès de la perfonne du Grand Maître.
M ER efl un grand amas d'eaux fak'es . & navigaS

çiri couvrent la plus grande partie du globe terrell!

Mettre à la mer ou faire voiles , c'efl: partir & îA\

fà route. Meure à la mer , fîgnifie quelquefois me»
fur l'eau , ou mettre à l'eau. Mettre à la mer , eu po»
ie cap à la mer , efl fe mettre au large de la terre. TM
la mer , c'efl: courir en haute mer , loin du Port agi

la rade. Coups de mer ou rnantures, font des agËi

tions violentes des lames que le vent pouffe. La M
monte , c'efl le commencement du flot. La mer refoM
c'efl l'ebe ou le jùffant. Il n'y a plus de mer , c'eil-à-t

*e ri fait calme. Tem s de mer : c'efl un orage.

M E R I D I E N. Premier méridien 3 c'eir. un gr»
cercle qu'on imagine erre décrit fur le globe terreilni

pour établir & fixer un terme, d'où l'on pulffe cal
gïuv.ccr à compter la longitude terrestre , &. conclj
cofuite y combien un lieu ou un parage efl plu

moins oriental qu'un autre. Mais par des intérêts d:

tat , chaque Nation a fait pafTer ce méridien félon
'

gré , par difîerens endroits de la terre
,
prétendant

la atîurer fes & fes conquêtes dans le

reau monde , S: en exclure les autres Nations.
JUs. Eran.£oi$ out étabii ce premier méridien dans 1
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De la Guichc , en 1 562.
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De Clerambauk , en itf5crt

. en 1 <r>" 5 ?

.

I toiflin , en 1005,
Ch valierde Bouril)e , en u.Y<7.

De Reynel , en 1674.
De \x Curdonnurc . en \6^C,
De Moaulurd, eu 1077.
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De Rofen, en i6$o.
De Montperoux , en 1703.
De la Valliere, en 1714.
M. le Duc de Chatillon , en 171 5.

M. Je Marquis de Clermont Tonnere » eft aujoui
d'hui Met tre-de Camp General de la Cavalerie Légère
depuis 1716.
MESTRE-DECAMP GENERAL des Dn

gons. Cette Charge a été créée icus Louis XIV. en 168,
Ceux qui l'ont été jufques à prélent , font
Le Comte de Telle , en 1684.
Le Comte de Mailly , en 1 602.
Le Duc de Guiche , en itfotf.

Le Marquis d'Hautefeuille , en 170?.
Le Comte de Belifle , en 1703.
M. le Duc de Chevreufe , l'eit depuis le 1 4. Juin 1 7 jMESTRE DE-CAMP, eff'le chef d'un Réj

ment de Cavalerie , qui commande à tous les Capit;

nés , èc marche à leur tête le jour du combat- On l

pelle Mefire-de-Camp les Commandans des RégimeL
de Cavalerie , parce que dans ia Cavalerie , il y a ui

Colonel - Général. L'attention d'un Meftre-de Camp
doit erre que ies Compagnies feient complettes , qu<

les Cavaliers foient bien fournis d'armes , & des autre

choies qui leur font néceffaires , que les chevaux foien

bons , & de la taille qu'il les faut ; il ordonne les gar.

des , les fait changer & relever- Des gens de guerre

donnent le nom de Colonel au chef d'un Régiment dt

Cavalerie
Sous Louis XIII. on eût parlé fort improprement dç

donner le nom de Colonel à un Af?fire-de-Camp. Le;
Mejlres-.-îe*'' amp autrefois avoient d'autres foncîionSj
que celles d'aujourd'hui : leur emploi étoit d'afilgn<

dans un Camp ies quartiers aux Bandes ou Comp;
gnies , qui compôfent un Corps de Troupes , après av<

pris l'ordre du Maréchal de Camp Sous François

jplufieurs Bande-- da s une Armée , m Tes en Corps

etoient commandées par un Officier , qui portoit le ti-

tre de Maréchai-de Camp.; mais quand François I.l

eu: inftitué les Légions • ceux qui les commandoient

,

eurent le ritre de Colonel.

Comme Henri I) mit fur pied quelques Régimens
» d'Infanterie , en créant auiiî des Légions , les chefs de
quelques-uns de ces ? :gi*iens eurent le titre de Colo-
nels , ^ fous Charles IX en 568 ce titre leur rué
ôté , & i.

1 eu • ntceh de Wefire-deXmnp : ainfi le ti-

tre de Afefire-dt-Camp fut affecté aux chefs des Régi*
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$ d'Infanterie , comme à ceux des Régimens dé
lilerie.

ais il faut fçavoir que depuis Henri II. qu'il y a et*

Meflres-de-Camp. Ces fortes d'Officiers faifoient

les Armées toutes les fonctions que font aujour-

i les Lieutenans - Céne'raux , les Maréchaux-de-

p , les Brigadiers d'Armée , lesSergens Majors de
ille. Ils étoient même CommhTaires aux grandes

les ; c'eft-a-dire Inspecteurs

ais comme ils ne faifoient ces fonctions que par

imiflion , ou pour une Campagne feulement \ c'eft

qu'ils ne prenoient que rarement les titres qu'ils au-
it eu droit de prendre , s'ils avoienteu des Brevets

\ redite de ces titres.

! . penfe qu'ils auroient préféré de porter par préféren-

\i, leur titre réel de Meltre-de-Camp, ceux de leur

:?(imiiIion , s'ils eulfent pu prévoir que ce qu'ils n'e-

st oient qu'accidentellement , deviendroit par la fuite

Grades plus exccllens que ceux dont ils étoient re-

s. Ainfi la Commiflion de Maréchal-de-Camp ,

née à un de ces Meftres-de-Camp , n'étant qu'une
fe paflagere ; ce n'eft donc que par hazard que dans
écit hiftorique, il eft qualifié de Maréchal-de-Camp,
qu'il ne l'étoit que pendant fix mois , & qu'au bouc
e rems , il ne lui reftoit d'autre qualité que la lien-

ordinaire de Meltre-de-Camp.
>uand la charge de Colonel-Général de l'Infante-

iFrançoife fut fupprimée par Louis XIV. les Corn-
idans des Régimens d'Infanterie reprirent le titre de
oneh , & celui de Meflre-de Camp relia a ceux de la
ralerie : nom qui ne convient pas mieux aux Com-
idans des Régimens de Cavalerie , qu'aux Comman-
is des Régimens d'Infame^e

, puifque la fonction de
arrir les camps , & les logemens des Compagnies
is le campement, n'eft plus la fonction de ceux
3n appelle aujourd'hui Meflre de-Camp. Il y a des
lires-de-Camp en pied, dont le Régiment eft fur pied

,

i f.Jeftr-es- de-Camp réformés, dont le Régiment a été

Orné , & des Meflres-de-Camp de commiflion , c'eft-

ire, qui en ont la commiflion, fans avoir, ou fans
)ir eu de Régimens.
4 E S T R E : mot levantin

, pour dire en terme de
irine le grand mât , qu'ils appellent arbre de meflre
la vo'le , voile de meflre.

MESURE : Les mefures , dont je parle ; ci, font
les dont fe fervent les Canonniers, pour charger lews
:ces. Ces mefures doivent être de fer blanc , comme



un M E M î

Celles dont on mefure le fel , fçavoir d'une orace , de 2

de i . de 4. de 8- qui font la demi livre '> & enfin de iC

onces
, qui font la livre.

Cette quantité de mefures peut fufnre pour toutes fqj

ces de pièces : car s'il s'agit de cha ger d'une once , vcM
aurez la mefure '> fi de deux vous l'avez aufïï ; d~ ivM
de même i de quatre vous l'avez encore , fi de cil
ajoutez-y r. a 4. li de tf. ajoutez-y 2. a 4. fi de 1;

ajoutez ;. à 4.
(

1

w
La mefure de 8. onces fait la demi-livre, qui répj

te'e 2. fois , fait la livre , $ font la livre & demie , J

fois , font deux livres. Il vaut mieux néanmoins avoj

quelques mefures de plus , pour ne point tâtonner;
les faire tourcs exactement numéroter.
METAL, on entend ordinairement par le

métal -du cuivre mélangé, qui eii propre pour la h

te, avec le cuivre rofette , qui eff le plus précieux,
met de l'étaim d'Angleterre , du laiton, autrement cil
vre jaune , & ces tronçons de vieilles pièces de can<M
MEZANIN, terme de Marine , arbre de mai

%anin , voile de mézanïa , c'elt un troifiéme mât, m
une troifiéme voile , que l'on met quelquefois dans uni
Galère . entre l'arbre de meftre & la poupe.
M E Z Z A N C E , terme de Marine , ou rniege d'il

ne Galère , eff. la chambre du Comité.
MILICE, terme qui fert à l'exprelîion de difFi,

rentes choies. Tous Militaires compofent des MiUc\
ce qui forme rà Milice générale d'un Etat. Chaque Cl;

'

fe Militaire forme une Milice particulière. Nous app
Ions Miliciens les Payfans dont on fe fert pour rempj
cer les vrais Militaires, pendant que ceux-ci font
guerre.

L'ufage d'avoir dans un Etat une Milt e Citoyen
a pu faire penfer aux François , après leur ëtabliffërhe

dans les Gaules , & en îhffituant les Fiels , d'avo
une Milice toujours prête pour le Service de l'Etat

e'eft aulîï ce qui a porté nos Anciens , depuis qu'on

ne s'eif. plus lervi que rarement de la No bielle , ni en

Ban , ni en Arriere-Ean , à fe iervir en fa place d'une

Milice d'Infanterie fournie par les Paroiiiès du platj

Pays , laquelle Milice n'eff. pour demeurer fur piecflj

qut tant que dure la néceflïté qui a oblige de la lever}
-

après quoi elle' eff. licenciée , de même que l'étoit la

Milice Bourgeoife de Rome.
Les premières Mtl>cs fuirent levées dans les Provins

ces du Royaume pour le Service de iigs Rois , foui
Charles VIL dit le Victorieux, en 1422. Les premie*

Chcfi
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Jiers , Capitaines Se C> •

ans
: Ville, Pr<

.

|, furcni en . en 1440. Yv<

Gouverneur . , ,. ^

enfaos , furent Capitaines u Comm
Milt

«îotre Milice d'à préfent a quelque rapport avec la
Hue des Commune i , qui a li

I. Cette Milice des ( «m m#i fournit
;

Rrvoil qu'une campagne i chaque a ni

1 imew il ne
toit plus d'autre Infanterie paume , que

Soldats étrangers que les Rois prenoient a' leur
Ide.

AiiTi la Milice efl fort ancienne. Louis XV. en a
1 lever une en 174). dam

[ de fou
ivauree , fans qu
•fi: la première fois qu'un l'ail fait tiret dans cette
pitale , qui pour fon « itingent a fourni 2000. hom-
s. Ceci cependant n'eft pus fans exemple.

"ïans remonter à des icms [lus recules, Louis XIII.
1638. voulant faire une levée de }ooo. hommes de
d , s'adreflà à la Ville de Tans, laquelle manda
m-tôt aux Colonels des Quartiers de taire r

-qui voudroient s\ fournil
continj

Pour les Milites que l'on tire aujourd'hui , le Roi
ir fournit tout, & elles font payées fur |<

très Troupes d'Infanterie , a commencer du
'elles font afïemblees en Batailh
Les M. /nés ioni pour garderies Places en cems dz

:ettc Infanterie tient fon origine îles mêmes raifons,
11 convoquer le Ban prc_

icrcs Al-.:, es l]m lurent lcv.es |,,us le prece lent rc-
ie, furent miles d'abord en Régiment, & chaque
piment portoit le nom de f

I om
DÛtoit celui de *#*fo«d%

une tell< 1 v . . l« r>
3

nels 8e aunes Officiers , furent cho i fis entre lesGen*
shommes Cs: autres, qui après avoir fervi dans les
roupes

, S etoient retires dans leurs Provinces fans
mploi.

On a vu ces Régimens fetvir avec beaucoup
attion en beaucoup d'occafions, notamment a !i
ataile d Mari tille, ou douze de ci

erailoient que fortirde leurs P lt
ftc autant de valeur, de fermeté & d bite,

lomç II, j\[
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c
•' soient ru faire de vieilles Troupes. Ilyena*

iaà au premier fiége de Barcelone , qui fervoient avb

la même ardeur. , ^ .

A préfent on leur donne pour Chefs des pmciers-rj

formes d'Infanterie , & non d'autres ,
de forte que»

l'une ou de l'autre façon , ces Troupes ne font nou*

les qu'eu égard aux Soldats feulement, encore il y M

a beaucoup qui fe trouvent avoir fervi , & qu on pre

par préférence Pour remplir les places de Sergens ,

coraux & Anfpeflades : c'eft pourquoi ,
vu la val

que les Milices ont fait & tont encore voir dans ton

les occafions où on les emploie, on ne doit pas

eue le Ban a pied eft d'un foible fecours.

Les Régimcns de Milices tiennent rang avec les

cimens règles du jour de leur création , & par une q
Sonnance du 10. Août 1610. commandent a tous ceé

qui font levés après eux. , I

"MINE, eft une ouverture dans le mur ,
ou aaj

les terres , qui le continue en façon de canal ou dl
lée, large environ de 4. pieds en quarre. 1

Le travail des mines autrefois conhitoit a lJPerJ

muraille ou une tour , à l'étalonner avec des bois €

bout ; & quand Toux rage létoit achevé , on enduifo

les étaneons de poix refîne , & d'autres matières con

bl

Sm!

ppe-Augufte eut foin d'avoir grand; nombre
j

Mineur? habiles. Les mines de ion tems «oient bcai

coup plus hautes & plus larges que celle s
daujo*

d'hui. Ces fortes de mines durèrent encore Jufqi au*

gnede Louis XII. en 1503- lorlque les François pet

dirent Naplës pour la féconde fois-
,„rVnrrau

Ce fut Pierre Navarre , un des plus fameux v^enerau

d'Éfpagrede cetems-là ,
qui le premier chargeaJ

nîmle poudre, qui rendirent ,& firent de, ces MSx e&ets, qu'on a ceiTé -d'admirer depuis, parc

c?i s font devenus ordinaires- Depuis ce tems-la

Sfl ferv de cette efpece de mine , & on a abandon;

'a c fnne Lerinïénicurs ont rafinc en cette mau

e comme en toute autre de cette nature
>J*£™

venus les fourneaux & les touaades. Les.Afo gea*

comme les Alliegés fe fervent de mines , les uns conn

îes filtre, c'eft même un excellent moyen a un Got

11fôS f^fon^ôutes de 1a même efpece I

les tait difïeremment félon l'effet que l'on veut qu el|

produUèitf.
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[I yen a de directes , de <!

môme ,

d

\ Bu trefl <

seules aufquelleson puiffe les réd lire. P

;roit faire de quadruples , de quint

:c au- delà > mais elle, feroicm bien
ins bonnes que les autres. C'eft la rail

lie on ne s'ayife gueres d'

lièges , ainfi ]c ne parlerai que de celles qui font

,a mine directe n'a en tour qu'une feule chambre 5c

chambre fe pratique ordinairement à
Iracinc H a beioin d*i

libncité de poudre, qu'on nen donne aux

- double ou figurée e i T , efl celle qui au de-
ement , fe ] d ux brandi.

i

es fourneaux.
.' triple ou treflc'e , celle qui outre deux

liffcVentes , en a encore une autre ,
qui du

tre paflc plus loin derrière les COntre-l

mines dom on fefen communément*
le de la troifiéme efpece produii d*exc<

qu'elle rendit , car elle ouvre un grand efpace de
vin, m caufe une excavation confiderable. D
quelques mois , avant que de palLr à leur coti-

se.

»e ces trois fourneaux , celui du milieu d oit Ocre le

mais i) efl imp rtant d«

i aucun ne s'étouffe. Pour éviter cet in-

, il faut U ur donner un même
:s mettre dans la plus grande juitelle qu'il

.
polliblc. routes fortes l

ement propres , l< .

à tome autre. On en doit exactement ap-
îir le fond, en rehaufTer un peu la vente,
tre dans un état de propreté.

es galeries en veulent être brifées en d<
roits , c'e/t à-dire qu'il faut leur faire des ,

tarrée i car li on k i ligiies droi-
i eroit le moyen de les boucher com

M. Leur fermeture n'elr pas une i

e indifférente ; au contraire , elle efl

rendre fblide , on ne peu
illures de 4. ou 5. pouces de . .^t-ut
ôndeur.

M ij
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Ces galeries ne doivent pas erre au même nivear

chambres. Celles-ci auront toujours un pied ou un
& demi d'enfoncement de plus, à moins que le,

du terrein fût de nature à ne le pas permettre,
précaution effëntielle dans leur d ipofition , eii I
jamais les pratiquer qu'aiTez loin de Peau , de en"

que la poudre ne fourfrît un excès d'humidité.
C'éioit autrefois ia coutume de charger les minet

plaçant dans la chambre une certaine quantité de:

neaux , dont on enlevoit les chapes , & dont on i

poit quelques douves pour y mettre de la poudre e

deux. Cette méthode a été abrogée. Voyez Cha
des mines.

La manière moderne , comme on l'a vu à l'ai

ci-deilits indiqué , l'emporte de beaucoup fur les au-

tant parce qu'elle tient la poudre dans fon état ri

rel, que parce qu'elle s'allume promptement, &
d'une force plus égale.

Comme il effc de l'intérêt que- la mine foit bien c

gëe , on en confie ordinairement le foin à un Oflf

de Mineurs , ou à quelque Subalterne. Il lui ai

tient aufli de mener la faucifie.

Il y a un moyen facile de faire fauter plusieurs foi-

même terrein
, qu'on trouve dans un petit écrit in

mé à la fin du troifiéme Livre du Polybe du Chev
FolarcL

MINEURS, font des gens défîmes au travai

mines , & qui ferment une Compagnie commal
par un Capitaine , dans le Régiment des Fufiiiers.|

Régiment eit entretenu pour le fervice de l'Artille'

Quand un Mineur travaille , il eft* couvert d'un
pot en forme de capuchon , peur dérendre fes yei

i'e'boulement des terres. Sa capacité principale <

f^avoir fe conduire pour la conilruétion de fa mil

la nature du terrein qu'il trouve '> parce que la

rence du terrein emporte une différence dans lac

truétion & la capacité de la mine , & par conféc

dans la manière de la charger , fuivant l'effet qu$
délire qu'elle faflê.

Le logement du Mineur au corps de la Place pe

fan-- de deux manières différentes. La première

F
lus ancienne eit de le fervir de gros madriers,

on appuie contre le mur, £c que l'on bouche
du e

A

édu flanc avec des gabions pleins de terre ,

empêcher d'être vu.

. La féconde plus nouvelle , plus prompte , & eti

tne-tcir.s plus certaine , elt de placer à droite & as
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defcentes , vis-a-vis l'endroit ou on veut atta-

\c Mineur, une ou deux pièces de batterie, avec

,elles on perce & enfonce le mur ju qu a la terre,

^es deux manières la première et la plus fufet*

inconvéniens, on ne doit jamais la fuivre quelori-

la néceilité la rend néceflàire. En voici les railons.

C'eft que la manoeuvre en eft beaucoup plus Ion-

aue celle de l'autre ,
parce qu'il faut premièrement

les ponts ayent joint le pied du mur ,
avant que

en puifTe venir a l'effet. .

' Que les madriers dont eft compofe ce logemenf

:ront à toute heure rifque d'être rompus par les

\bes , & par la quantité de pierres que 1 Ennemi y

n-a de haut en bas.

i II. Que la pièce de réferve qui fera au flanc, les

nacera incellamment du même danger.

! V Oue le feu d'enhaut auquel le logement fera ex-

| l'embraiera,
& en fera déferrer le Mineur , ou le

Kfc fervant de la féconde manière , on a l'avan-

^Ôue par le moyen des pièces on peut travailler à

ranement du trou du Mineur ,
dès le moment me-

oue l'on commence le pafiage du toile.

^ Que le Mineur n'a z craindre ni les pierres, m
bombes , & encore moins la pièce de referve ,

puit

de pri«ne-abord il eft logé * ou 6, jn^£*£
is le mur, d'où il a encore la commodité de de-

me? avec une fourche de fer tout le feu que 1 E»
ni oeut lui ietter au-devant du trou.

Â
I I S'il V a des contre-mines dans l'epanTeur du

àV ces pièces fervent encore k les rendre inutiles *

qui feroit très-difficile de pouvoir fr'"^™*
V. Enfin outre les fervices que ces pièces rendent,

es en rendent encore un autre, qui n' eft pas deiraorn-

3 importance, puifque après que la mine a joue
,
on

ut les employer pour battre en br.cne.

Toutes ces conGdérations doivent engager a ne J*-

ûs faire le logement du Mineur avec des madriers ,

moins ou'on ne foit abfolument réduit a l'impuiflan-

de prendre un autre parti. Rarement on fe trouva

ns ce cas, parce qu'il y a peu de bords de fofles fi

>vés que les pièces qui y feront en batterie ne purf-

1 plonger iufqu'au pied du mur , ou a 4. ou 5. pied*

deffus , de forte que les ordures qui feront jettees

enhaut n'embarrafleront point extrêmement le trou

1 Mineur. ^
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il faut toujours l'attacher aux deux tiers, ou àiè

moitié de la face, s'il eft pofïïble , afin de couper |§.
derrière du retranchement. Mais li on foupçorij^^B
contre-mine dans l'epaiflêur du revêtement , on
de le battre & de le rompre en deux endroits un ]1.
éloignés l'un de l'autre , entre lefquels on fait le tijl

du Mineur.

m
Dès que l'ouverture cft de la longueur de ?. (flK

pieds , fans attendre que le pont ait tout-à-fait WM
l'ouvrage que Ton attaque , on y fait paiTer un Miwm\
iur un petit bateau chargé de ce qui lui eil néceflair
pour le tems qu'il a à y travailler. Il doit s'occupei

cefïàmment à tirer les décombres du trou , & à f

place pour un ou deux de fes camarades qu'on y env
aufli-tôt qu'il y aura affez d'efpace pour les mer*
couvert.

Si les Mineurs rencontrent ceux de l'Ennemi, & c,

les entendent travailler , ils les efquivent , s'il eft
i

iïble. S'ils ne peuvent y réuflir, il les laiffent percel

premiers, & parle même trou qu'ils ont fait, ilsj

lent le bout d'un moufqueton ou d'un pifrolet , qu'il

rent dans leur galerie. Après y avoir lâché cinq ol

coup de fuite , ils en bouchent le trou pour empêi
ia fumée d'en fortir. Quand ils n'auroient d'autre r|
çjue d'être enfumés , lui feul efl capable de les cha
de la mine.
Nos Mineurs ne doivent pas s'en tenir-là. Ils dol|

•.tenter de percer la contremine , & de s'en rendre tj

;i-fait les maîtres. S'ils le deviennent , on peut ch

tie deux chofes l'une , ou de s'y retrancher , ou
ihire crever par une fougade.

La défenfe ia plus commune , & en même-tem|
plus terrible contre l'attachement du Mineur , c'el

feu qui fe jette du haut du baltion attaqué. Ce feiaj

ordinairement accompagné d'une nuée de groffes pi<

res , de bombes -, de grenades , d'une infinité de faf

ries goudronnées , & d'autres femblables inventior

oui non-feulement brûlent les Mineurs , ou les chaflï

de leur trou , mais encore qui embrafent jufqu'au fo

des fofle's , & en confument fouvent les épaulemens I

n'y peut remédier qu'avec beaucoup de perte.

Quand le Mineur entre dans le trou que le canon'

commencé , il ouvre d'abord jufqu'à 4. ou 5. pieds

quarré , & ayant pénétré toute l'epaiflêur du mur ji

qu'a la terre , il fouille vers la gauche derrière le m
jufqu'à 1 8. ou 20. pieds plus ou moins félon le bew
fcu bout defquels il fait une chambre de raine ou té
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qui tient 2. ou ;. pieds dans le mur, fournit

approfondit cette chambre de 2. pieds en pigé,

ou'elic puiiïe contenir 4 - ou soo. l.vrcs de pou.

X memc-tems qu'il pouffe le rameau «rshgau-

il en conduit un autre vers la droite av.c une

Vautres à 100. livres de moins , quand_ ces ca

ux £c ces chambres iont faites , il y piace la quan

%^*^toj^ ^ns aucun vuidc

?5fe de bons madriers d,ilus , afin de couvrir ,a

de, il en mec d'autres en croix par dc^s.^m
h tient le relie de la chambre avec un madrier por-

ar des Rançons qui arcboutent , les uns inclinant

^extérieur du mur, les autres du cote intc-

mefure qu'il remplit le vuide des chambres & des

SiSux

il met en le relevant le bout du fauciflbn *

Ihan bîe de la mine qu'il fait régner d'une chambre

Le, & tout le* long des rameaux avec une telle

Portion ,
que le fauciflbn punie mettre le feu dans

êmè tems à toutes les chambres , afin que iamme

e avoir totalement ion effet.
.

es outils de Mineurs font le grelet ,
pic a tetc,

le de fauge , pic à hoyau ,
pelle terrée carrière

plufieurs façons, oiieau , pinçon ,
ciieau piar,

fede fer , maillet pince, fonde pour le* terres,

:e en pied de biche ,
pince a talon ,

a^le» tam-

petite pince à main, grande pmee ,
oeciie, io

t'a faire des rigoles ,
gargouches. Tous ce* d

rumens fe trouvent gravés dans M. de Vauban..

1 I N I S T R E de la Guerre. La dignité de MwQ-
& Secrétaire d'Etat de la Guerre , tut créée fous

Vl! le Marquis
4
de Breteuil nommé par le Roi le 16.

Tier 1740, & mort en 1742. a pour iucceiFeur M.

:omte d'Argenfon. ,«,

1 I N O T , terme de Marine , ou Boute-dehors ,
eft

> longue pièce d: bois ,
garnie par le bout d im

mronde fer dont les Matelots fe fervent, quand cm

e l'ancre pour 1a tenir éloignée de l'avant du bor-

>e Se empêcher qu'elle ne l'endommage ,
quand on

veux guw&r en haut. Les VahTeaux de y. a 6. cens

JM UiJ
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tonneaux & au-ddibus , n'ont point de rninoti

MIRE: peur ne le point tremper à la mire dtlj

non, il y a des fronteanxde mire, qui iont des mi

ceaux de bois de 4. pouces d'epaifleur , d'un pied

haut, de 2. pieds & demi de long, que l'on met fui;

pièce de canon quand en veut ia pointer jufte.

Il y a aufïi des co^ns de mire , qui font d'autres m||
ceaux de bois

, qui fervent a hauflèr ou a bailler la jl
ce. On s'en fert aufïi pour les mortiers.

MISAINE : mal de mij itne , mât de bourctl
snât d'avant , materel , matereau ou trinquet. C'efli

jnat qui eft en:re le beaupré & le grand màt. Pour i

primer fa voile > on oit Simplement la mifaine.

MITRAILLE: vieux fers, comme fête de cloi

& autres menues ferrailles dont on charge les cant
ou pierriers.

MOI NEAU: on a donne ce nom à un petit \i

tion plat élevé devant une courtine excelïivement lé

gue , & terminée a l'ordinaire par deux autres baftiqij

qui étant hors de portée , ent befoin d'être defen*
par ce baftion plat. Quelquefois il eft attache à
courtine , quelquefois il en elt féparé par un folie.

MOLE, en terme de Marine , elt une digue

jettee de pierres 6c de terres , pour alïurer un Porc a

en. renfermer une partie.

M OLER en poupe , terme de Marine , eu pouga
c'eit. faire vent arrière , eu prendre Je vent en poupe.:

MONSON ou M o u s o n , mot Arabe , qui
gnifie vent de faifon , eu vent réglé. Les monfonsi
gnent en certains parages cinq ou iix mois de luite fa

varier , & puis foufflent cinq eu iix autres mois du cl
:

MONTÉ: Vaifleau monté de cinquante pièces,

cannon j terme pour exprimer les pièces qui iont d^

un VaiiTeau.

M O N T E R un VaiiTeau , c'eft être embarqué da.

un VaiiTeau.

Monter au vent , ou gagner le vent. Voj.\

V E M T.

Monter, eft paiTer d'une Charge à une pi

grande. Par exemple de Cornene eu d'Enfeigne dev

nir Lieutenant , de Lieutenant Capitaine , de Ca;::t£

ne d'une dernière Compagnie monter a la premien

&. ainfi des autres.

M O N T-P A G N O T T E , ou Pofte des invuln:

râbles : c'eft une hauteur que l'on choifit hors de.

çonc'e du canon d"uae Ville aflufgce , & ou fe vienne*
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}:er les Curieux du Camp, qui veulent voir fan?

iger le feu des attaques, & l'état du Gége.

IO NT-J O Y E-Saint-Denis , éroit le cri d'armes

François , qui commença fous le règne de Louis le

'S

Bien des Auteurs ont voulu expliquer le mot de
t-jnye

, qui dans l'acclamation militaire des .Fran-

j préc^oit le nom du Patron. Du Cange ôc Cafe-

ve , font ceux qui ont, le mieux penfé fur la vraie

-jjfication de ce mot mont-joye, en difant qu'il eft

expliquer en vieux François un lieu élevé.

\ is M. Benetcn , Auteur du Commentaire fur les Enr
j;nes , nous en donne une ample U curieufe explica.-

3 1.

« Quand un Chef de guerre', dit-il , mouroi: au mi-
> eu de ion Camp, le corps étoit mis d'abord dans
*me fofTe, avec toutes les cérémonies qui s'obier-

:»- oient en pareil cas, enîuite chaque Soldat portoit

|

e la terre pour recouvrir la folle , & cela formoit
ine petite éminence , qui devenoit haute à proport-

ion que l'Armée qui enterroic , étoit plus ou moins
ombreufe.
La Suéde, l'Allemagne , la Flandre, Se même la

:e , font des Pays encore rempl ; s de monticules
artificielles , qui s'appelloient de diftérens noms , en-

r'autres de celui de mont-joye. On les appelle enco-
e des tombes. L'in:ention de ceux qui les ont fei.tesa

•té de les faire lervir à marquer un lieu digne d'être

onnu , tant parce qu'il contient , que par ce qui efî

irrivé autour de lui.

Les Romains conftruifoient aufïï des mottes de ter-

es fur les tombeaux des perfonnes conndérables, ils

les nommoient Aggeres, Virgile dit dans un des Li-
rres de fon Enéide , Aggere çompofitQ tumuli , &C
lans un autre , Terreno ex aggere biiflum. Les pha-
:es qui font fur les bords de Ja mer , & toutes autrea

,
anarques propres à fixer la pofition de quelque lieu ,

dont des mont-joye.

.
> Les Anciens dans l'efpérance d'une autre vie, fou-'

jjiaitoient à leurs mores , qu'ils repofaflènt en paix Se

n joye , ce qu'ils exprimoient par le terme ^«Tpe.

iniî un tombeau en montagne etoit an mmast-joye *

.
un témoignage que les Anciens fe faifoient de ren-

ie avec éclat les honneurs de la fépulture aux Illuf»

res d entr'eux.

» Quant aux monts-j->\e des Gaules , il eft certain

'qu'on en clevoit toujours fur les fépulfures des pre5
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» fonnes de confidération. Mais le travail fur ce],

» ëtoit proportionné à la puifTance de ceux pour qi

»> on les faifoit. Les hauts monts-joye , foit de terre

»» foit de pierre, étoient pour les Souverains. Pourl
» aurres perfonnes, on le contentoit de marquer Ici

» fépulture , par une grotte pierre , ou par une encein
•> de pieux.

» Les premiers Chrétiens , qui vivoient dans la fîfli

»plicité,& au milieu des perfécutions , marquoiei:
•» leurs tombeaux le moins vifiblement qu'ils pouvoien
« Mais on n'oublia pas de mettre une marque dans
» champ qui contenoit le corps de S. Denis &. de I

»> deux Compagnons. Elle fut fuffifante peur le délie

»> qu'avoient ceux qui la poferent,qui étoit de renferm<
» les corps des Martyrs" dans un Oratoire , lorfque
» chofe fe pourroit faire avec furet é.

» La choie fe fit , & nos R-ois nouveaux Chrétiens ;

» firent un mérite de fe rendre les Gardiens de l'Eglui

»> de S. Denis, de même qu'ils l'étoient déjà de cel

» de S. Martin. S'ils ne déclarèrent ce Saint pour la
»> premier Patron , ceux delà troisième Race non-f
» lement le firent , mais encore ils voulurent que ."

» cri de* guerre rendît témoignage de ce choix , &: p
»> cela ils crièrent, ment-joye-Saînt-Dems : comme s'i

» eufTent voulu dire : Nous avons la garde du tombea
» de S. Denis i ces paroles témoignent la joye que not

*> rejfentons de cet avantage , dy nous efpérons qiCelh

*>ferviront à ranimer la piété (y la valeur de nos So,

*> dats dans les dangers de la guerre. »

Voilà en abrégé l'explication que nous donne du rai

mont-joye l'Auteur ci-defïus cité. Ce cri & les autres.

ont commencé fous Charles VIL à n'être plus fi m
quens , & ont entièrement cefie à Henri IV. P"oyezCR
d'Armes.
MONTRE'.ce mot fignifie également la revue d'u

Corps de Troupes, & la folde qu'on lui paye îiir 1

pied des hommes de la revue, & qu'on lui fourni

quelquefois fans faire de revue. Autrefois on faifqi

montre de mois en mois , mais comme on vit le mau;
vais ménage des Soldats ,

qui touchoient beaucoup d'aï

cent à la fois , & le diffipoient aufli tout d'un coup , £:

languiffoient tout le relie du mo ;

s ,
pour remédier a c

défordre , on trouva à propos de leur donner moin
d'argent à la fois , & de leur en faire toucher plul
fouvent. Les montres furent moins fréquentes , les Sol

dats furent payés tous les dix jours ,
par forme de prêt.:

3c par avance : aujourd'hui on les paye tous les cil

jours.

>rët

1
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. de guerre,

•dînait e des morte fur ces mor-

R T 1 I-. R , ci! i'
|
re à

tter d " &
! l

[mes i

ur 8c

, ciic

ment d'une manie-re cylindriq

Imt le tond eil un peu arrondi : mais il y en a d'u-

le autre invention , qu'on nomme a l'Lipagnole , qui

raves , rondes , en forme de
;

[Une bactérie a mortiers n'elt pn int différente diine

|atterie * canon, linon que ion epaulement n'a
|

d'embralure pour tirer. La plate-forme fur la-

elle on pofe un mortier* eft plutôt d'une figure rec-

igle , que de route autre Forme. Les m< rtiers ont aulïi

vins. Cinq Soldats Bombardiers ou autres %

nt neiclfaircs pour le lervice du mortier.

L'occupation des batteries de mortiers , eft de de'-

le canon de la Place, de bouleverlcr les ou-

extérieurs & les batteries des Ennemis lur les

•allions , à quoi ils font plus utilement employés qu'a

uincr les édifices, quand c'eft une Place de pu

on attaque, dans laquelle la garniTon cil la maîtrellc-
: qui a multiplie l'ufage di

ers a été M. 1*1 Munfter en 1072.

c Civil , où M. de Lu-

.

imandoit ion ar-

léc & celle de M. l'Electeur de Cologne. Ce même
'rince a aulli introduit L'ufàge des careailes.

Les grands mortiers jettent des bombes de 4. ou tco.

clam. Ils fervent contre les batteries , les redoutes

,

:s magazins , les battions & autres ou tl de
Ennemi. Ils ruinent les galeries , tes maiionS , lescou-

ertures 5c les plates-formes de l'Artillerie. Us jettent

ine pluie & une grêle de feu.

Tî-es petits mortiers qui iettcnr 100» livres de pierre,

fetvem à itrcr des grenades plus lom qu'a l'orduiairç,
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>ïais en ce cas les grenades doivent être faites de mi.ii

«iere qu'elles puiffent réfifter à la poudre qui les charte,

Les Hollandois ont de petits mortiers portatifs à gre<

rades , & ils en tirent une fort grande quantité. Mail
cela demande trop de fervice & de dépenfe , & ils nt

|

font pas d'un grand effet.

Les mortiers à bombes à l'ancienne manière ont 6!m\
8. p. 10. 1 1. 12. & i 8. pouces de diamètre à leur boa!
che , Se qui contiennent dans leurs chambras 2. 3. 1

5. 6. & 12. livres de poudre.

La chambre où fe met la poudre eft en cylindre!

c'eft-à-dire de même largeur par tout , & le fond en cl

un peu arrondi.

Ceux de la nouvelle invention , ou à l'EfpagnoreH

©nt une chambre concave. De ces derniers il y en ;

qui ont 1 2. pouces & demi à la bouche , & qui comj
tiennent dans leurs chambres 1 8- livres de poudrela

d'autres 12. livres , Se d'autres 8. livres. Voici les proa

portions des mortiers & des bombes de toutes fortes.1]

Un mortier qui jette une bombe de 17. pouces ic

lignes de diamètre , a l'ame de 27. pouces & demi Jj
long , & de diamètre 18. pouces 4. lignes. Il a d'épafl

feur entre le bourrelet & le petit renfort , 3 . pouces S

demi , fon petit renfort a 3 . pouces & demi d'épaiiTeui

fon grand a 4. pouces ,-l'entrée de fa chambre a 5. pou
ces Se demi de diamètre : la chambre en forme de poi

re a 1 $. pouces de longueur , & 7. pouces Se demi d;

diamètre à fon plus large , Se aufîi 7. pouces Se derfl

d'épaiflèur de métal autour , Se contient 12. livres à.

poudre.
Les tourillons du mortier ont 3 2. pouces de long d'vH.

bout à l'autre, Sep. de diamètre.

Le mortier a de hauteur 4. pieds 4. pouces.

La bombe a 17. pouces 10. lignes de diamètre , M
pouces d'épaifîèur par tout , excepré le culot qui

2. pouces 10. lignes , fa lumière eif.de 20. lignes d'eu

rerture dedans Se dehors. La bombe contient 48. 1.

vres de poudre , Se pefe 490. livres , Se un peu plus.il

Un mortier concave , dont la chambre contient ill

livres de poudre , a l'ame de 12. pieds Se demi de diii

mètre , & de 1 8. pouces Se demi de longueur. Ii a d'j
j

payeur entre le bourrelet & fon renfort ? . pouces il
demi, & fon renfort a 4. pouces & demi d'epaiiîèurjjl

Sa chambre a p. pouces 7. lignes de diamètre à fcll

plus large. La portion de cette chambre par en hauM
6. pouces de diamètre , Se de hauteur 4. pouces , Il

portion d'eu bas 2. pouces & demi, & l'épauTeui &
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la chambre a 6. pouces *. lignes.

d'un bout a l'aii'ic j 1 ,

1er a
: hauteur |. une
imbe de 1 1 , qui a un
>uce 4. ligues d'épahTcur par cou. , hors à (bu cul ,

ii a un pouce 8. lignes.

Sa lumière a 10". lignes d'ouverture pardeflus 5c par-
lent 1 5. livres de poudre , &c pè-

res , ou environ.

Un 1 ave, donc la chambre contient 12.

vres de poudre , a l*ame de CCt 6, ligues de
iamétre , & de 17. p< mes 6. lignes de longueur*

' Il a d'cpaitfeur entre Ion bourrelet & ion renfort
,

mi.

j. pouces.

ambre a de fon plus large ,9. pou-

La portion de cette chambre par en haut a y. pou-
s 4. lignes de diamètre, 6c de hauteur j. pouces 6.

La portion d'en bas a 2. pouces.

L'épauTeur du rac'taJ a l'entour de la chambre , a G.

Les tourillons ont d'un bout a l'autre 3 c. pouces de
ong , <5c 7. pouces de diamètre.

Le mortier a de hauteur en tout \. pieds 2. pouces.
Il jette \uk bombe de 1 1. pouces 8. ligne! de diamc-

re, qui a un pouce 4. lignes d'epaifleur partout, hors
4 fon culot , qui a un pouce 8. lignes.

Sa lumière a 16. lignes d'ouverture parJeflùs &c par-
k'daus.

La bombe contient 1 5. livres de poudre , & pelé 130.

Un mortitr qui a la chambre concave , contenant I.
ter une bombe de 1 1. pouces

B. lignes.

Il clt de i2. pouces & demi de diamètre.

Il a Pâme de 18. pouces de longueur.

EpailTcur à fa volée , 2. pouces m d -mi.

renfort de 6. pou.es de long , M ). pouces d'£-

pauTcur.

chambre concave a 8. pouces £. lijnes de lon-
nétre.

eur du métal, autour de

Ses tourillons de $0 pouces dftfong d'un bout à Pau-
de diamètre.

La chambre concave contient 8. livres de poudre.
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Il jette une bombe pareille a celle du pré cèdent me

tier.

Un mortier qui jette une bombe de n. pouces 8.

,

gnes , a Famé de 12. pouces de diamètre, & de i8.(

long.

Il a d'épaifïeur au ccllet 2. pouces.
Au renfort 2. pouces & demi.
Sa chambre a de longueur 9. pouces & demi. ?

]
Son diamètre eft de 5. pouces & un quart.
Epaifleur du métal autour de la chambre, 4.pouŒ
La chambre contient 6. livres de poudre.
Les tourillons ont de long d'un bout à l'autre 2.

pouces. Le diamètre eft de 8. pouces.
La chambre pareille à celle du mortier ri -devant}]
Un mortier qui jette une bombe de 8. pouces de dfl

métré, a l'ame de 12. pouces de longueur, & deTi
pouces 4. lignes de diamètre.

Il a d'épaifîèur à fa volée un pouce 4. lignes.
Son renfort a 4. pouces 8. lignes de long, & un poi

ce S. lignes d'épaifîeur.

Sa chambre a de longueur 6 . pouces , & de diamém
2. pouces 8. lignes.

La chambre a 2. pouces 8. lignes d'épai/Teur de m
tal, & depuis le fond jufqu'au derrière de la culafi

du mortier 5. pouces 4. lignes , & tient une livre tra
quarts de poudre.

Les tourillons ont de longueur 1 8. pouces 8. lignes

& de diamètre 4. pouces 8. lignes.

La bombe de 8. pouces de diamètre a 10. lignes d\
paifTeur par tout, hors le culot, qui en a 13. Sa lii

miere un pouce de diamètre par delTus & par de
dans.
La chambre tient 4. livres de poudre , Se cette boÉ

be pefe 40. livres.

Un mortier qui jette une bombe de 6. pouces , a l'a

me de 6. pouces & un quart de diamètre, & de Ion

gueur 9. pouces. Il a d'epaifTeur à fa volée un pouc<

Son renfort un pouce 6c un quart d'épaiiieiïr , & 3

pouces & demi de longueur.

Sa chambre a 4. pouces & demi de longueur , & 2

pouces de diamètre.

Epaiffeur de métal 2. pouces , & depuis le fond cî

la chambre jufqu'au derrière de la culafîè du mortier
4. pouces d'épailleur.

Il y a des mortiers+àe 9. pouces 2. lignes de diami
tre , dont la bombe eft. de p. pouces.

Des mortiers de 8. pouces 2. lignes , dont la bomi&
eft de 8. pouces.
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les mortiers dont la coupe eit de <?• pouces 2. li-

c la bombe.
les mortiers ordinaires font bons pour bombarder

in
r

P<ace de près, portant la bombe de 45- degrés d'é-

Ïion , &c à 700. toiles de diftance La chambre
:ée de 5. ou G. livres de poudre, qui eft la plus

le charge , & la plus longue portée,

son eft près d'une Place, moins il faut de poudre*
s mortiers à chambre concave de même diamé-
c'eft-à-dire de 12. & 12. pouces & demi, pointes

ot
\ , degrés , font bons pour bombarder les Places de
» Ils portent leurs bombes depuis 1200. jufqu'à

:

B:>. toifes.

< ux dont la chambre contient 8. livres de poudre ,

k ent la bombe à 1 200. toifes , & pe'fent 2000. liv.

<i<:uxde i2. livres de poudre portent 1400. toifes,

&

«ent 2 y00. livres.

eux de t8. livres de poudre portent 1800. toifes,

: :fent 5000. livres.

1

utre tousses mortiers K il y en a de petits qui ne
1 lût qu'à éprouver ou à faire connoître la portée de
>rce des poudres. Il y en a dans tous les Départe-
ns.

livant l'explication d'un de ces petits mortiers, que
en a donnée M. de Saint-Remi dans fes Mémoi-
re dont on voit la figure dans le Tome I. p. 230/
nt 7. pouces 3. quarts de lignes de diamètre. La

(tueur de l'ame a 8. pouces 10. lignes. La longueur
brofondeur de la chambre 2. pouces 5. lignes. La
! icre eft éloignée du fond d'une ligne : le diamètre
"e dehors du mortier à la volée a 8. pouces 10. li-

Le diamètre par le dehors du mortier à l'endroit
chambre , 4. pouces 8. lignes & demie. Le diamé-

le la lumière une ligne & demie. L'épaiiTeur du mé-
a a. k bouche fans comprendre le cordon, eft de io.
il ts. La longueur de la femelle de fonte du mortier
1 ie 1 6. pouces. La longueur de la femelle eft de p.
^es. L'epairîèur de la femelle eft d'un pouce 6. 1U

Le diamètre du boulet , de *>o. livres 7. pouces.
;e mortier eft fondu avec fa femelle , de manière
fe trouve pointé jufte k 45. degrés.

tte femelle eft encaftrée dans un madrier , & atta-
bien ferme par les quatre coins , avec autant de

Ions arrêtés par des clavettes, à l'endroit où fonç
es les boulons.

y a deux bandes de fer qui pafTcnt par deffous le
ritr

j & le viennent embraser jujques par de'Jus»
quatre boulons iont pallès dans les bandes de fer.
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y tient des moulins à bras, mais ils font plus pro-
à nourrir une famille qu'une nombreufc garnii'on

>

• qu'ils ne peuvent moudre que très- peu de grain à
is. Sous le M niflere de M. de Louvois , en fit ea
eïence l'épreuve d'une très belle invention,
moulin étoit de figure ronde , tout de fer. La rolie

crafoit le grain , eroir d'acier trempe , ce qu :

fai-»

u'elle ne pouvoit s'ufer que par un fervice conti-
de pluficurs années,
'avoit pas plusdefeize pouces de d'amétre, & ne
qu'environ cent livres , ce qui le rendoit portatif,

ommele faifoit marcher avec une manivelle , & il

oit en 24. heures dequoi nourrir cinq censhommes.
. moulin avoit cela de commode , qu'ayai»t les

1; tés des plus grands , il en pcflld-ùt encore d'au-
edont les moulins à bras , à eau & à vent , font pri-

[Il rendoit la farine grofie ou menue , félon qu^on
uhairoit : il ne s'échaufToit point quelque meuve-
' violent qu'on lui pufTe donner,
moulins à caffé font de véritables modèles ,

en faire de plus grands. Ils rendent très- fin parce
[les meules font de très-bon acierr Depuis l'inven-
de ces petits moulins , on a vu d'habiles Ouvriers-
ebonner ces fortes d'Ouvrages , & faire des meu-
- 18. pouces, dont les mcuiins pouvoient s'atta-
dans un camp au premier arbre & qui marchoienc
un balancier fans force. Ces fortes de moulins
d'une grande utilité , quand en n'a pas la commo-
des autres.

is peur revenir aux moulins ordinaires , un Garde
azin ne doit faire moudre eue fur l'ordre du Corn-
Général , & pour être loueurs prêt à exécuter cet
1 , il doit fçavoir le nombre de moulins qui font
.environs de fon M?gazin , quel'e eft la bonté de
bf meules

, combien ils peuvent moudre de facs ert
4 heures.

{Ordonnance du R.oi eft que les Meuniers vîennen

t

.dre les grains du Munitionn?ire dans les Magat-
& y rapportent !es farines au même poids ,

s ont reçu les gra ; ns fans qu'ils puiffent prendre
itre droit pour leur mouture que quatre pour cenr,
font évalués prefque par tout à quatre fols pour
livres pefant-

1
ne fouffre point que les Meuniers fe payent en

t , attendu que le nombre des bleds- définit
jbfiftancë de> Troupes ne peut être diminué poyr
ejue raifon que ce foit.

9mt IL X^
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Il y a des Commis prepofésala vifite des mouli

qui ont un petit Regiftre qui fert de contrôle pou

nombre des lacs qui entren*dans les moulins, & le*

rines qui en fortent.
.

Outre ces foins , ce Commis &: les Boulange»

garde doivent obferver exactement dans leurs vil

Je bled oui eft dans le tremui , eft celui du Muni

nairc , & pour découvrir encore une friponneri

on a l'expérience , ils doivent regarder fi le canal

Ja farine s'écoule de la meule a la trémie , n et

troué par-deffous en-dedans la conftruchon de la

pente du moulin , & où le Meunier peut plan

tonneau pour recevoir de la bonne tanne & en lu

fer de mauvaife. .

Quand des Meuniers font convaincus de cette

ponnerie , ils font feverement punis.

Au défaut des moulins à eau & a vent , on doit £
dans les places des moulins à bras & a cheval. 1

Les Moulms à bras qu'on voit a l'Arienal de PJ,

font montés fur un banc de bois en ferme de ci
let , ou tréteau d'environ deux pieds & demi de 1

teur, & long de quatre pieds , terme par en-basl

de petits ais de fapin peur pouvoir mettre des pi4

©u boulets afin de donner un poids a ces mçuÇ

pour empêcher qu'ils ne tombent quand on lev

travailler. Il faut une caiiîe de bois d environ d

jboï&àux V^uï recevoir la tanne.
.

Le corps de ces moulins à bras doit erre pôle lui

fond de bois de chêne attaché avec quatre vis en b

& aux deux extrémités du fond il doit y avoir
<j

grottes vis en bois pour arrêter le moumi lux le

par le moyen d'une clef à vis.
_

Les meules du moulin ont dépits cinq pouces juji

fix de circonférence, & font d'acier.

L'arbre du moulin eft de quatorze a quinte poi

de lor g , dont la manivelle eft placée a droite

côté ou, il y a deux petites vis , qui fervent aj

moudre ou plus fin , ou plus gros , en les tourna

droite pour faire la farine fine, 8c a gauche po*

a
De feutre' côté de l'arbre il y a un balancier coin

de deux tringle , ou aux quatre extrémités il y 3
boulets de 1er fondu du ^ok trois hvri

demi chacun , & les tringles iont de hx pieds de
j

C
Laucmie eft pofee fur le moulin , auffi de boi
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rf , & contient environ un demi boiiïeau de bled,

Itï

retenue avec une vis qui la fait tenir au corps
ou lin.

ir monter deux tringles à ces moulins à bras ,

des chiffres fur le poids des balanciers Ôc dan»
imies du moulin,
pôle le balancier à gauche du moulin du côté

fbti entre le bled de dedans de la trémie , &c on-

i I une des deux tringles , dont le chiffre eft de mê-

I
1e dans la trémie , où il le trouve trois petits coups
•inteau , poinçon , ou pour mieux dire, comme

pointes marquées à côté du trou quatre de la trin-

dont il doit en avoir un marqué d'un coté , Se

:ux autres de l'autre. Il faut expofer le côte , &
i a qu'un coup de ponçon ou pointeau fur le bout:

irbre du moulin , & les deux autres coups le

mit à découvert vers le bout de i'arbre , il faut

lire l'autre tringle , 6c mettre le côté où les deux:

I de pointeau iont aufli marqués , fur les deux
ï , qui lont fur la première poiée , & en fuite y
ï 1 la clavette le plus fort que 1 on peut.

\mt aux deux vis qui fervent à faire moudre fia

g )s pendant le tems qu'on les tourne , il faut faire

J

j tourner à rebours le moulin , parce que iï l'on
/lit trop les vis , les roues du moulin s'accroche-
j enfemble , & rendroient le moulin trop dirrl-

tourner.

1 r les moulins à cheval , tels que font ceux ,

5 voit au Havre, ils font compofés d'une tête de
k: à deux poulies

, qui fert à lever & bailler la
a , qui eil lous la trémie , d'une cage dans la-
l la farine tombe , d'un plancher fait de bois de
c;e de deux pouces d'épailîèur , foutenu par des
1 1ers de huit pouces en quarré , d'une traverfe
:i.lfc par quatre verges de fer , où les chevaux font.
1 , d'une verge de fer , d'un pivot fur lequel la.

1 ; roue tourne, d'une trémie, & de ce qui contient
nie.

l'USQUET, eft une arme à feu , dont lecalî-
c balle eftde vingt à la livre : fa4 longueur eir de
s ieds huit pouces , depuis la lumière du baMinct M
il l'extrémité du canon '> la longueur de la l

ienfe-eff limitée dans la Fortification par la por-
liinaire du moufquet , qui eft à peu près de 120,
I & prefque toute l' Architecture Militaire roule
:|te même mefure pour la longueur de la défenfe 9
lie la même Architecture roule fur l'effet du ca~

N 4
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non , pour Pépaifleur des remparts & des parapets
ainfi une Place effc defectueufe , lorfqu'entre les partie

flanquantes & les flanq ées , la diftance excède ]

portée du moufquet.
On a fouvent agité fi la défenfe qui vient de cette ai

me à feu , n'a pas des avantages considérables furl
défenfe qui vient du canon : car il eft certain qu'il

grand nombre de Soidats peuvent être armés en mêdlf
tems d'un nombre proportionné de moufquets ; l]

font feu fans relâche , & avec beaucoup moins
frais & moins d'embarras que le canon , & même ail
plus de certitude. Mais la défenfe du canon a ail
les avantages , & quand il eft charge à cartouche ,1]

que fept ou huit pièces chargées de menue feraille fd|

logées dans des flancs , & t rées à propos , elles fil

beaucoup plus d'exécution qu'une grêie de moufquJj
de '•> cependant la ligne de défenfe eft établie ium
portée du moufquet. Les Mofcovires ont invente»
moufquet ; les Arabes la carabine ; les Italiens le il
toier , & depuis 1630. fous Louis XIII. les FranB
ont inventé le fufil , qui eft le dernier effort de 1*11

«lierre.

Après les arquebnfes font venus les moufquets. il

i

en fçavoit faire dès le tems de François I. Les Eil
gnols du tems de Philippe II. en firent faire d'un tnj

gros calibre , & teis qu'un Fantaiïin fort & vigouSU
pouvoit porter : ils étoient li pefans qu'on ne poiMl
les coucher en joue , fans l'aide de bâtons ferré§||

pointus par le bout d'en bas , qu'on fichoit en teail

& au bout d'en haut de ce bâton étoit une fourciB
te qui fervoit comme d'affût pour foutenir le boufill

moufque ; on en faifoit ufage dans les fiéges , daifll
batailles & deffus ies murailles- Ces moufquets^H
soient très- loin , & par la grofièur de la balle faiflM
de terribles biefi'ures. A caufe de leur gefanteur , Il

a ceiTé de s'en fervir en campagne > on les mctencH
en ufage dans les fiéges.

M le Maréchal de Vauban imagina une efpece I

moufquet-fufil , qui a un chien & une batterie cora il

lesfufils , laquelle batterie fe dé rouvre pour recevoïll

feu de la mèche qui peut erre compilée & mifil
chien ou ferpentin , placé à l'autre extrémité de la III

lifte , pour s'en fervir en cas que le chien portas»
>pierre vînt à marquer.

Les mc'ufuets des Turcs font plus longs que ceu:

AIlemans& ies nôtres y & plus petits de calibre.!

Qui àe$ portent nr
ont point de bandoulière, & de

]
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cru > e'efl po» r < la qu*f!l

Lrs moufquets fe chargent d'auta i

(|(c la ; c i é r plus loin & I I I rfet

le les nôtres. Le ni de fourcl

par confe'quent tire moins julte.

Les moufquets ordinaires (ont du calibre d

i de plomb à • de
:. à 24. qui clt le * l'on appelle de I r.incc.

.•3 luru-s de moul
|

ceflaires aux Fantaffina

Hir les Gcges & les tranchées , ou il fe tac un feu «

uiel. Il , ; eds 8 pou- dect-
s de 5 • pu

ne les 1 e qu'il y a des Regimcns qui

urieux

ant particulièrement que les cai reuve
Mis , nets en-dedans , & bien enculaffës» Leur

|

l ). jufqu'à 1 5°. toiles.

1 L'équipage du moufquet eft le talon qui efr au bout
le la croife, un écuflbn qui embraflè la ciel' des Porte-

ngucrrcsja fous-garde & le collet qui elt a 1\

nite du fût du mou
MOUSQUETAIRES: il ya deux Compa

le M ufqu< mires , tous choifis entre !,

it le

Roi Louis XIII. en 1622. Elle rut formée d'une au-
;re Compagnie , qu'on appel I de S. M,

n fît en même tem . celui
qui le commandoit n'eue dés-lors que le titre de Ca-
:

Lieutenant. Cette Compagnie demeura fur ce
rie.l iufou'en 16+6. qu'elle tut cafle'e & anéantie fous
le Miniftere ,& a l'inftigation du Cardinal Mazarin

,

qui l'avoit prite en averfion p< ur des rai ions qui lui

perfonnellcs. Louis XIV la rétablit en 1677.
même titre

. inna pour Chefs un Capitaine-Lieutenant.
un Soulie^tenant , un Enieigné Si deux Maréchaux des

I

I a féconde Compagnie fut au commencement de
non arrachée a In garde de la perfo me du Car-

in. ï es Oftkiers tenoiem s leurs
mllion^ du Roi. Leurs fonctions de même que

n'ayant ait k que
jour dcsraiibns qu'on peu: voir dan

règne, cette Compagnie fut r<

en 1660. &. mife au nombre des Troupes deftincci a
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garder la perfotme de S. M. Après ce changement) I
demeura à pied jufqu'en \66\ Alors S. M. la fit m< I
ter pour aller à l'expédition de Marfal , qui s'exée
la même année.

If Roife fit Capitaine de cette Compagnie , co,
il l'etoit de la première , & depuis ce tems il n'y
de différence entre ces deux Compagnies que poi
pas feulement

, que la première a lur la féconde. «_
lurent des l'année 1 66 3 . entretenues fur le pied de 3I
Moufquetaires chacune, non compris les Officiers-

f

166%. le feu Roi reduifit ce nombre a celui de 2I

qui a encore été réduit depuis à celui qu'on verra 1

après.

m
Ces Compagnies ayant été inftituées pour fervirj-

pied & à cheval , tant pour la garde de S. M. }
dans les opérations de guerre, elles avoient au col
mencement de leur création des tambours & des fiai
pour le bruit de guerre en fervanc à pied , Se des trori
petres lorfqu'ils fervoient à chevaL Mais en 1661. 11

trompettes & fifres leur furent ôtés , Se on leur fubfl
rua des hautbois. Ainli l'on vit pour la première toi
des tambours battre à cheval. Cela parut fort extraoi
dinaire. ïl en: vrai qu'il paroit par quelques Mémoiél
que les anciens Arquebufiers a cheval avoient des tam
bours , mais comme ils avoient auffi des trompettes I

ïl y a lieu de croire que leur fervice étant le mêm|
Que celui des Moufquetaires , & les Dragons d'aujour-
d'hui

, ils fe fervoient de ces inftrumens , fuivant i'ufa:
ge auquel on les employoit '> c'eil a-dire , des tambours
quand ils fervoient a pied , Se des trompettes quand il

«oient à cheval. Suivant ce préjugé qui eft très-nature!
les Moufquetaires du Roi font donc les premiers q>j
ayent eu des tambours battans a cheval.

Chacune de ces deux Compagnies eCz compofée à
prefent d'un Capitaine-Lieutenant , deux Soulieure-
nans , 2. Enfeignes, 2. Cornettes , 2. Aides-Majors ,

-S. Maréchaux des j^ogis , 4. Brigadiers, 16. Soubri-
gadiers , 6. Porte Etendarr, 1. Porte-Drapeau, 18c.
Moufquetaires ; 6. tambours, 4. hautbois , 1. Com-
milfaire à la conduite , 1, Aumônier , 1. Fourrier

J
1. Chirurgien

, 1. Apothicaire , 1. Maréchal ferrant l
.1. Sellier , 3. Treforiers,

Cette Troupe a été inftituée , non- feulement poum
garder la perfonne de S. M. à pied & à cheval , &
iervir dans les oecaiSons de guerre , mais auiîi pou»
être l'école Militaire des jeunes Seigneurs Se de h No-f
bkfTc du Royaume, de ferre qu'elle a l'avantage de*;
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que plufieurs grands Princes , prefque tous les-

jciers-Genéraux , & môme des Maréchaux de Fraa-

onr recules premiers élémens militaires. Dans Jes

ucïions qu'on y donne , l'on y acquière la feience

1 fi haut degré de perfection , que plulieurs grands

neurs s'y font enrôler , 6c même des fils de Fran-

comiîie on l'a vu dans la perfonne de Monfeigneur

)uc de Bourgogne , depuis Dauphin. Ce Prince par

confidération pour ce Corps, digne d'être remar-

Lï , vouiut paroître dans les rangs des deux Com-
jnies alternativement , afin qu'elles partageaient

1 ement cet honneur , & pour marquer par-la , qu'il

i' avott aucune différence entr'elles. Pour cet effet il

Jit un uniforme de chaque Compagnie qu'il portoit

'•(forme à celui de la Compagnie dans laquelle il fe

Jftoit fous les armes.

g .es Moufquetaires dès leur institution eurent des

biques à peu près telles qu'ils en ont à preient. Corn-
r il n'y avoit alors que les feules troupes defrinees à
lier la perfonne du Roi , qui eultent une elpéce

tiifbrmité qui pût les faire ccnnoîcre , ces cafaques

: rierent tout l'uniforme des Moufquetaires. D'ail-

!:s ils pouvoient tous s'habiller chacun iuivant fou

; t , pourvu qu'ils portaient dans le fervice les mar-
1 s du Corps dont ils étoient.

^es croix blanches qui paroiffent encore fur les

Uques & fubreveftes des Moufquetaires, tirent leur

i ;ine de ce que la Cavalerie portoit anciennement
i îr fe reconnoître aux combats , des croix blanches

Ïde'es devant & derrière leurs hoquetons, & peintes

même fur leurs cuirafTes.

L'uniformité n'a été établie dans ces Compagnies ,

e qu'elle y eft aujourd'hui , qu'en 1671. Outre Pu-
ermite dans les habits , les Moufqueiaires étoient

autrefois de porter leurs cafaques dans leurs
fictions à pied & même dans les attaques des Pla-
a où on les employoit , on ne leur permettoit pas de
1 quitter. Le Roi s'étant apperçu de l'embarras que cet
J^ftement leur avoir caufé , dans celles qu'ils firent au
i je deCourtray , S. M. ordonna qu'au lieu de cafa-
tïs ils porteroient à l'avenir des fubreveftes , telles
t 'ils en ont aujourd'hui, & leur laifla néanmoins la
limecalaque pour leur fervir de manteau. Ces cafa-

: ces fubreveftes leur font données gratis par
I Roi.

\

Les Officiers , & Moufquetaires , s'habillent , mon.
tit , s'arment & s'équipent de tout généralement »
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leurs dépens. Leur habillement eft de drap écarTatf

avec les paremens , & la vefte de même. Ceux de
première Compagnie portent cet habillement avec*
bord , les boutons & les boutonnières d'or , & cet

de la féconde ont les mêmes ornemens en argent. 1

même différence s'obiêrve pour le bord du chapeali

qu'ils portent avec un pJurret blanc , &c pour les boni
des houfTes & chaperons des chevaux.

Ils ont le fufil à prefent à la Dragonne , au lieuél]

moufquet qu'ils avoient autrefois , deux piftoletsfl

l'arçon de la feile , une épée convenable pour le fenli
à pied & à cheval , c'en: à- dire , un peu moins pefall

que les fabres de la Cavalerie. Les Brigadiers , & Il

Soubrigadiers font armés de même. Les Maréchal
des Logis portent feulement l'épée & les piftolets dal
les fonctions à cheval : mais dans les fonctions 11

pied ils portent une hallebarde , chacun pour s'en f«
vir à peu près comme les Sergens d'Infanterie.

Les cafaques & fubreveftes font de drap bleu garmil

de galon d'argent "Celles des Maréchaux des LmË
Brigadiers ou Soubrigadiers , font de même plus II

moins garnies de galons , fuivant leur dignité. Les crjH

blanches qui font devant & derrière ces ajuilernenlj

font accompagnées de flammes dïns les coins ou angl

rentrans. Les flammes font rouges pour la premjnU
Compagnie , la féconde les porte jaunes. L'habill

ment des Officiers principaux , qu'on appelle dai I

ces Compagnies Officiers à haufle Col , eft en brod
|

rie également d'cr ou d'argent , fuivant la Compagûl]
dont ils font Les chevaux de la première Compagne
font de poil blanc ou gris pommelé , ceux de la iecdf

de font de poil noir.

Ils ont dans chaque Compagnie un Drapeau & Jj

Etendarts. Ainfi quand ils fervent à pied le DrapJjl
eft déployé & les Etendarts font plies -. & lorfqJH
fervent à cheval les Etendarts font dépliés , & le Dn\
peau eft plié. Les Etendarts de la première Compagn
ont pour devife une Bombe qui tombe fur une Ville

f

avec ces mots : quo rv.it & le thum. Ceux de la fecoij

de Compagnie , ont pour devife un trouffeau de flêoil

avec ces mots : alterius Jotîs altéra lela. Leurs DM
peaux font de la livrée du Roi.

Le Roi a fait bât r deux Hôtels a Paris , conftnil
en forme de Cafernes , l'un fitue' au Fauxbourgll
Germain pour la première Compagnie , &. l'autre àÊÊ
celui de S- Antoine pour la féconde Compagnie. Tcn
les Oificiers iubalternes & les Moufqueutires doivdJ

loge
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, , Se s'y retirer tous 1rs foirs , a

ùls n'en foicnt difpcnfcs par I

ir Cap
les dans les écuries qu'on y a construites. Un det -

fcmcm de Moufquetaires y monte la Carde, pour v<

S.i
ce qu'ils foient panfés& foignése

détachement elt commande
;

gadicr ou S >ubrigadier , & «tucun Moufquctairc n'eft

•im de ce fervice.

l'eftdans ces Hôtels que chaque Compagnie y exer-

toutes les évolutions , foit à pied , foit a cheval. Her-

nie rie la troupe ne doit manquer de s'y trouver. Si

ehju'un y manquoit fans raifons légitimes , le c lia-

ient fuivroii c ou négligence

oit fur le chaniu punie par un; longue ex dure
i/on. Mais l'émulation el i le Corps
e chacun s'y trouve exactement & d'autant plus vo-
ltiers , qu'outre l'expérience qu'on y acquiert , ce

:lt que fur le compte que le Capitaine - Lieutenant
id au Roi de l'exactitude de chacun eu particulier

e S. M. leur accorde de l'emploi dans Tes Troupes »

l'agrément d'y acheter des Compagnies.
~n envoie tous les matins un Moulquetaire de châ-

le Compagnie pour recevoir l'ordre du Roi , que
M. donne cnfemble aux trois Corps , c'efi-a-d,rc »

Gendarmes , les Chevaux-Légers , Se les Moufque-
res , Se ils le mettent en haie pour le recevoir chacun
|eur rang.

Le fervice à cheval des Moufquetaires n'a lieu que
tand S. M. voyage. Alors ils prennent leur poire
ires les Chevaux-Légers. Leur fervice a pied en pa-

1 cas elt le même que celui du Régiment des Gardes
,

ils n'y lont ordinairement employés qu'en fon abfen*
. Les Moufquetaires , lorfqu'ils [ont de Garde à pied
îez le Roi , ils ont boucheen Cour. Les deux Com-
igtiies de Moufquetaires Pont toujours toutes entières

i fervice auprès de S. M. au lieu que les autres trou-
as de la Maifon n'y fervent que par détachement he

ir quartier. Aitili quand S. M. voyage , ces Compa-
res le fuivent lur ce pied.

Ce n'elt pas feulement pour la théorie ou pour les

xerciecs , que ces Compagnies (ont la véritable école
e Mars , elles le font aullî pour la pratique. Elles

iulfiflènt dans cette dernière aulii bien & encore mieux
ne dans la première Je ne puis mieux exprimer leur

tient en ce genre , qu'en déclarant que les actions ù>
de la Maiiou du Roi leur lout communes.
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Les Mcufquetaires , comme les aurres Maître

la Mai ion du Roi n'ont aucun rang , mais iis joui!

des mêmes privilèges que les Gardes du Corps , (

darmes & Chevaux- Légers. Ces deux Compagnie
jouiflènt cependant du privilège d'être commeniaujj
la Maifon du Roi que depuis le \6. Octobre I

Il eft vrai que la première Compagnie en avoitl

dès fa première inititution , jufqu'a fa fuppreflîoa t

elle ne yut obtenir qu'il lui lût accordé loriqu'ellç

rétablie. Le Mintftre qui étoit a-ors en place , &
avoir été le mobile de cette fuppreiiion , ne voyant <

regret leur rétabhlfement , s'oppofa par conféquer
tout ce qui pouvoit leur être avantageux.
Les Capitaines en Chef, & les Capitaines-Lieuter

qui ont commandé la première Compagnie des M«
quetaires de la Garde depuis la créaùon , lont :

De Mùntalart fous Louis XIII. en 1622. & d
autres de même nom '> tous les trois en qualité de
piiaine en Chef. Le lecond en 162.6. Le troifiéme

1628.
Le Comte de Treville, premier Capitaine- Lieuten

feus Louis XIII. en 16] 4.

Philippe de Mazarini , Mancini , Duc de Nevers f

Louis XIV. en 1067.
Claude de Caftelmor Artagnan en 1667.
Louis de Fcurbin en 167].
Louis de Melun de Maupertuis en 1684.
Le Comte d

r

Artagnan en 171 6.

M le Comte d'Avejan , en Janvier 172p.
Les Capitaines-Lieutenans de la féconde Compag|

des Mouiquetaires de la Garde depuis fa création, fqjj

De Mariac , Cap.taine en chef, fous Louis XIVJi
1661.
Coibert de Maulevrier en 166$. premier Capital

Lieutenant.

Le Comte de Montberon en 1670.

De Jauvelle en i<>74-

Le Marquis de Vins en 1^92.

Le Marquis de CanHiac en 1713-
M. le Marquis de Moutboitlier , en Avril 172p.
MOUSQUETONS : les moufquetons font}

pareille longueur que les carabines , le canon polii

net dedans. Ceux dei> Gardes du Corps du Roi font tr]

k damaïquinés d'or a porte vis, 6c pièce de pot*

de relief.

Les batteries font tournantes par !e moyen d'un df
fele reilort qui fait relier une plaque de fer furie bt
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t , enforte que la batterie étant détournée ne punie
'orurer rien qui lui puifïc Lire faire feu.

lOUSSE elt un jeune Matelot , qui fert de va-
II aux Gens de l'Equipage.
12 MOUTONNER, terme de marine : la mec

: ttonne. Quand il y a beaucoup de mer , & que l'é-

: ie des lames blanchit , on dit que la mer mm<tonnet

3 ce que les houles paroilient comme des mourons»

M VIOUVEMENS d'une Armée : Ce font les

*:mgemens de Polie , que fait une Armée , foit pour
îi commodité du campement, foie pour engager TEn-
m m au combat , eu bien pour l'éviter. Les mouye-

: ns
,
qui le font en préfence d'une Armée ennemie,

^mandent une prudence confommée & une parraite

MiinoiflTance du terrein.

MOYENNE. On donnoit autrefois ce nom à
: à e pièce de canon , que nous connoilîbns préfente-

lej:nt fous le calibre de quatre livres , & qui elt longue
m dix pieds.

M U N I T I O N- Il y a dans une Armée les w»-
d tiens débouche & de guerre. On entend par rnuni-

l ns de bouche le pain , le fel , la viande , des légu-

>| si , du beure, du lard , du vin , de la bière & de
au-de-vie , & pour les chevaux de l'orge , de i'avoi-

| , du fjin , de la paille , de l'herbe. Les munitions de
erre font la poudre , les balles, les boulets , & la mé-
ie. Au mot de fubfiftence , Ôc fous leurs titres paro-
liers on trouvera ce qui regarde les munitions de
ucbe.

Quant aux munitions de guerre , ( je parle aufîi de
lacune en leur lieu ) elles fe portent en campagne
ir des charrettes d'Artillerie. On obferve au commen-
:ment de la campagne de diftribuer à chaque Soldat,
à Cavalier une certaine quantité de coups à tirer

,

our s'en f:rvir dans les occaiîons particulières , où il

i peut trouver. Le refte demeure gardé au parc de
Artillerie , lequel parc elt toujours regarni par les

.us, établis dans les Places voilînes , à mefure
u'il s'y fait des confommations.
Il doit toujours y avoir dans ie parc une fuffifance de

i
harrettes . qu'on appelle compoiees , les unes de pou-

; ires
, & de balles , les autres de différentes efpéces

:
l'outils , & cela pour être envoyées fuivanc les ordres

)
lu Général a la tète des Corps particuliers

, qu'on croie
Ixwvoir en av >ir befoin, lelquelks charrettes retour-
îent au parc , fans que leurs charges aient été d iîi-

pées , en cas qu'on n'en ait pas eu befoin : & li on s'cfl

Oi;
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fcrvi des outils des charrettes , l'ouvrage étante;:,
doivent être foigneuiément afTemblés , ce rappoi
près des charren.es par les Soldats qui s'en font lerv

pour être enfuite rechargés 6c ramènes au parc.

Si on ne tait qu'une Guerre de camp, gne , les^| I

ches , les ferpes , les pelles , pics <5c pioches .urnlej I

on fait un liège , la nature & la quantité deb outils I

proportionne îur la grandeur de l'entrepriie , dc la i
]

ture du terrein , dans lequel il faut travailler.

Pour une Ville aiïiégee elle ne doit pas mandl
furtout de poudre , de toutes fortes d'armes , bal
de calibre , moufquets, fuûls de rempart , arque»
à croc , pierres, mèches , canons 8c mortiers de di||

rens .calibres , avec plulieurs affûts , & armemens il

rechange , toutes fortes de bois de remontage , & pc

les plates-formes il faut avoir des chèvres , crkJ
triqueballes , & traîneaux . leviers , cordages , boulu
bombes , g-.enades, feux d'artifice , toutes fortes dYI
tils a remuer la terre , outils tranchans , & convetj
blés à des Ouvriers de toute efpéce , des forges coij

piettes , & des Gens propres à mettre tous ces ouji

*,j\ ulage , tant peur le fer que pour le bois.

On comprend encore dans tout ceci un grand air

de palifiades , & autres bois nécefTaires aux ponts

aux mines , des chevaux de frife , des gabions , c

fafeines de différente groffeur & longueur, des hottl

des paniers , des lacs à terre , & ballots de laine : to

tes fortes d'inftrumens 5c uftenfiles contre le feu ,ài

moulins à bras & a cheval , un Hôpital bien fourni^

lits , bien fervi de Médecins , Chirurgiens 6c Apot}
caires , 5c enfin bien pourvu de remèdes & de méditi;

mens nécefîaires à la guérifon des bleifés.

Un Gouverneur , dont la Place eft aiTiégée , oulj

danger de l'être , doit faire attention à la poudre & ail

munitions de guerre & de bouche. Il doit lui-même !

régler la difiribution , Se ne point fouffrir que perioi

ne y touche lans fes ordres.

Tous les matins il doit fe faire rendre un cemp
exaft de ce qu'on aura confommé la veille , fur-to

de ce qui regarde la poudre 6c le plomb > qu'il impor
fort de ménager. Les moyens les plus furs pour cet

épargne , font

I. De n'employer ces m::nlt':cm que dans les nécefl

tés preifantes.

II. De les délivrer aux poftes en barils couverts»

leurs chapes , 5c d'une peau à poil , ou fraîche , i
tannée, on doit avoir loin d'y pofer une fentinelld<
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tv: ordre de n'en laifTer approcher que ceux ,

qui font

ci gés de leur difrribution.

Jl. De Us diftribuer aux Soldats avec des rr.efures

• Wer blanc , depuis une livre, jufqu'à un demi quar-

.B)n , & de les verfer dans leur fourniment , fans

: kjmettte qu'ils y touchent de la main.

7flV. De ne pas fouffrir qu'on tire du canon rr.al-à--

Hpos , ni de grofïes pièces fans néceflité , ce qui arri-

vprefque toujours inconfidérement-

J V. De modérer le feu du canon , de la moufqueterie »

Sdes bombes ,
particulièrement pendant le jour, lcrf-

ci l'Ennemi n'entreprend rien, & qu'il n'eft queftion

13 - de le tenir en refpecl.

';.

a
il De prendre g irde eue les Soldats ne dérobent la.

foudre , & ne la répandent malicieufement.
I VII- D'avoir foin qu'au troifîe'me jour &attaque ,

a

t

a n'en donne qu'en petite quantné à ceux des Gardes
m

, écedentes , qui ne doivent monter qu'en biotiac »

;' rec qu'il tft à préfumer, qu'ils en auront de refle.
•'•; VIII. De défendre aux Soldats de la difïiper , en &
'j >argeant à pleines mains , ce qui elt allez ordinaire
a ins les cas prefTans. Il faut leur donner ou des car-

uches , ou de petites mefures , qui faffent précife-
•* lent la charge , & avoir la même attention pour le

lomb, la mèche ,& autres munitions. Tous les ma—
: nson doit commettre des Gens pour rama'fer celles

,

j
ni fe trouveront répandues dans les poltes , comme

I ailes, mèches, iâcs à terre , armes rompues , outils ,,

:c.

MU NITIONNAIRE, ou Entrepre-
neur des Vivres en: celui qui fait fournir la

; jubliltence aux Troupes. Amaury Bourguignon de la

Lfille de Niort eft le premier Munitionnaire & Entre-
:' breneur Général que nous ayons eu en France en
\ 574. fous Henri III.

! Les Princes n'ont pas plutôt conçu le defTein de le-
ver des Armées , & de les faire marcher centre leurs

Ennemis , qu'ils pourvoient à les faire fubfilkr dans
les lieux, où ils ont la penfée de les envoyer , pour
cet effet il eft néce/Taire qu'ils aient des perfonnes ,qui
entreprennent de fournir la fubftftence à ces Armées-
La France où régne le bon ordre pendant la guerre ,

aulTï bien que pendant la paix , & qui tient ce bonheur
[des foins de fon Monarque , & des confeils de fes Mi-
iniftres a cet avantage au-aeiTus de fes Ennemis

, que
Ifcs Troupes font bien fervies pour kur l'ubiiflence,.

s autres Nations n'ayant pas l'ufage des Cajflouj

O iij
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aiuîi régulièrement établi que les François , & des Ma 1

.'•;

gàzins bien places , & fournis de tout ce qui eft ni
çeffaire pour fa.re fubiifter leurs Armées , fouffrent d
grandes incommodités , Se perdent fouvenc des occa
îicns favorables & avantageufes.

Quoiqu'en PVance on ait tant de foin de fournir le

vivres aux Armées , on y trouve néanmoins très- peut.'

de perfonnes capables de les bien faire. Il faut ava|l|
travaillé long-tems dans les vivres pour les bien régilll

& être doiié d'un génie particulier pour y réufïir. L'eMl
prit d'un MUriitionnaire doit être d'une vafte étendilH
pour prévoir & donner ordre à toutes les fournitunjl
Qu'il fait en un même tems en plufieurs endroits diffdll

rens.

Il doit avoir une connoiiïance parfaite des pays oit
l'on doit faire la guerre , des endroits , d'où l'on dof|
tirer la quantité de grains ; dont on a befoin , de
prix , poids , mefure , & de leur converfîon en faririj

&. en pain , des voitures qu'il faut pour les tranfporteii

dans les fnagazins les plus avancés , de la dépenfe poiail

l'achat des facs & des uftenfîles , peur le payement âah
la quantité de Commis , qui reçoivent des appointeWI
mens confidérables , pour les faux frais, dont une par-

tie eft connue , Se l'autre qu'il eft impoftible de préil

voir.

Comme il eft de la prudence de ne pas confier lm|
fervice du Roi & des fommes confidérables à des fujetljl

douteux ; ou peu capables de s'en bien acquitter , il eSI
de l'a prudence d'un Munitionnaire de connoître par»!
faitement fes Commis. » Je fçai qu'on eft quelquefois
»pre(Té, dit M. Nodot , par" certaines confi dérations j]
» de donner de l'emploi à ces fortes de gens , mais il]

»> faut fuivre encore dans cette occafîon l'exemple dàlj

» feu M. Jacquier, qui payoit des appointemens à cafl
j> Commis de faveur , & ne leur donnoit aucun exer-^-

» cice , perfuadé qu'il étoit de gagner beaucoup plus

» en les payant pour ne rien faire
, qu'en les métrant

» en état de ruiner fes affaires , car en fait de muni-I
» tion un Commis ignorant eft funefte a fes Maîtres. <*i

Un Munitionnaire doit donc étudier avec foin le ca-1
raciere de tous fes employés , leur naiflànce , ieursl

mœurs, les commiffions qu'ils ont exercées, & del
quelle manière ils s'en font acquittés. Cette connoiflan-I
ce eft d'autant plus néceflaire , qu'on eft en ufage dans!
les vivres de ne prendre de cautions que des Cailliers.l

Une des principales vues du Munitionnaire ëtançl

d'établir fon crédit dans tous les lieux où k% affaire* 1
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tendent , il c-n i lu r< he les moyens. Comme [<

mployi r par le M
llir,& 'I c;i r.

: ne' le (îen Hl voiture*.

L'rnifBL-s rourn
tres.«teiui». m fi

itrMus toutes Us Provin< es du K

niïJlcrcc y porte plufieurs millions p< ur payei

Mil leurs voitures , ainfi ili - ni

teoJfns ,

Ge ic'. 1 d' .

•

pour faire fubfilter les Troupe .
M •'•

.•aux,

doit M. Jacquier
-

i la munitM n , il lui dernandi .

N Ile ns qu'il

i un Ge le'ral , jqui veut être bi<

- vj-

'il en ufe ainli , il eft a(l

ura toujours pour quatre i ha-
refac , que la même quantité (cra dans les

qu'il s'en trouvera encore un b< n nombre eh le-

lins j en cas qu'il fott bel» uri travail

our en établir un autre.

Quand un Munitionnaire cfr. continue dans fontrai-
quel traite fe renouvelle ordinairement tous les

ans ) il longe à les achats de grains &
Rflànt bien le pays , d'où il les tirera, a meilleur mar-
ché, la voiture comprife , car toute l'appl

ionnaive confifte à taire achet( r a ; on marché

,

&; à éviter les faux Irais autant qu'il le peur.

S'il eft oblige* ci.- quitter foie par la paix , foit parce
qu'un autre aura fait un meilleur parti, il le comporte
a la fin de la cam] i utre façon.
Si Ion exercice ceflè au moyen de la paix, il drcllè

des procés-verbaux de tous fes effets , pai

Roi doit lui en rembourfer la valeur , luivant t.

fois ce qu'il en eft dit dans Ion traite1 . Les Intendans
font prckjue toujours commis pour c< n. Ils

en font taire des ventes publiques en détail , i u bien
on traite du total avec des particuliers par l'ordre du
Miniftre.

S'il quitre par un nouveau traite , il s'accommode
de tous fes ciïa» avec Ion fucceiTeur , & cela le tau

Q iiij
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de gré à gré par convention entr'eux , enfuite ils do»,
lient pouvoir à Jeurs Commis d'eftimer tous les diffé^l

rens effets , & s'ils ne conviennent pas enfemble de

prix , ils choifuTent des Arbitres par le jugement def-

quels ils parlent.

Cela s'entend feulement des équipages , des facs

des uftenfîles , car pour les grains , les farines &
avoines , le nouveau Munitionnaire eft oblige de
prendre à la mefure , ou au poids , fuivant le pi

porté fur les Regiftres des Commis aux achats : ayai

égard au Mi aux voitures , qui pourront en avoir éq
faites , jufques dans les magazins de la frontière , à il

cenverfion en farines , 5c aux déchets , qu'ils pour
ront avoir foufferts. Tout cela fe fait pour l'ordinairi

avec tant d'honnêteté réciproque , que chacun eftcoiv

tent. Enfuite les Munitionnaires conviennent du rem-

bourfement.
MUNITIONNAIRE pour la marine , effl

celui qui fournit les Vai/feaux du Roi de bifcuit , dâii

vin , de cidre , de bière , chair , poiiTon , légumes jll

comme riz, pois , fèves Se autres proviiîons , qui fer*]

vent à la fubiiltence des Equipages. Il place fes vivre»
dans le fond de cale , & dans la foute au pain. Autre-

j

fois les Capitaines avoient le foin de nourrir les Equi-j

pages , aujourd'hui c'efi le Munitionnaire , qui a uni

Commis fur chaque bord.
MURAILLE: une muraille de revêtement ,

celle qui environne une Place fortifiée. On lui donn
quatre pieds & demi au cordon , c'elt-a-dire à la h au
teur du rempart , on y ajoute trois pieds pour retraite

avec le talus du mur , qui eft diffèrent , félon les di

férentes hauteurs.

Quand la maçonnerie du revêtement èft bonne .

ne lui donne que trois pieds d'épaiiîèur au cordon Li

cordon fait la faillie , il eft de pierres taillées en ron(

.

par dehors, c'eit fur le cordon que font polées les

guérites.

Derrière la muraille de revêtement efc le rempart plan-

té d'arbres , les ormes font les meilleurs , leurs raci-

nes lient la terre, le gros bois fert aux aêuts des ca~*

nous , 8Ç Je menu bois fait du fafeinage. C'cil dans le

rempart, que (ont les contreforts, 8c les çontreminea
de la Place. Un rempart qui n'eft pas revêtu du ccré'

de la Place a autant de talus , que de hauteur : on lie

les terres de l'on parapet , avec ce petites branches ver-

tes de iaule & de racines de chiendent '> en Je conitruf-

.font 3 on lui donne un pied de hauteur plus qu'il ce*
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Ce niveau , quoique fort fimple , elt très-comme

pour niveler de moyennes diftauces. ii tlt fonde* fi

que l'eau le place toujours naturellement de niv,

C'eft pourquoi il n'eft pas neeelîaire qu'elle Joir êg
inent éloignée des extrémités des deux tuyaux de
re i car elle s'y mettra toujours d\gaie haureur t
rapport au centre de la terre.

Ce qu'on appelle deux points de niveau , font

qui font également éloignés du centre de la terre '•>

ligne qui efl également éloignée du centre de la

dans tous les points , elt appellée de niveau. G'eft
quoi , comme la terre ci: ronde , cette ligne do
courbe , &. faire partie de fa circonférence. Mais
gne de viiée que donnent les opérations des niveàM
une ligne droite, perpendiculaire au demi-diametiii

la terre , laquelle s'eleveau-delïus du vrai niveau. Al

que par la courbure de la terre , à proportion qui
elt plus étendue : c'eft pourquoi toutes les opérani
rie nous donnent que le niveau apparent , que Ton «

corriger pour avoir le vrai niveuu , torique la lignéi

vifée pafle cinquante toies.

NIVELLE M E N T eft une opération qui n
fait connoîcre la hauteur d'un lieu a l'égard d'un aul
ou ce qui elt le même trouver deux points égale!
éloignés du centre de la terre , 6e cela par le moyel
l'inlirument dont je viens de parler. Pour lçavoï

f>.ratique du nivellement , on peut confulter entre aul
ivres le fécond Tome du cours de la Jcience mtùt\
de hartet de Villeneuve.

NOEUD DE CHARRUE : C'eft un nceui

lifage dans l'Artillerie , & que font les Capitaine*
Charroi quand ils paiïent des cordages dans des roi"

pour relever des pièces verlées.

NON-V U E , tersne de marine, c'eft à dire fa

d'avoir découvert , & eu ecnnoiffanee du p arage. Qus
la brume eil épailié , &: que le gabier ne peut plu» fa

Utilement fon quart, & qu'on appréhende d'être po
à la côte , qui peut être tort balle , on met en par.

jpour ne pas férir par non-vue.

NORD-ESTER, en terme de marine , eft det

rer , ou le u urner du Nord ver:, le Ne rd cit. Ce n:

cil commun dans les voyage; d^ long cours , pour fidi

fïer )a variation de l'aiguille du compas , qui au 11

de regarder d r 6temènt te Nord , luivant (es quai
de l'aimant , dont elle cil frotée, le tourne quelqrj

fois vers le Nord elt En de certains parages , elle!

dine plus ou moins , & cette inégale dccUuailoa 4
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on caule de grandes erreurs , ôc fait fouvent fai-

lle route '> car comme l'aiguille indique mal le

> du Nord, elle indique mal auili le* autres airs du

_ Il D-O UESTER, en terme de marine , eft

ner , ou fe tourner vers le nord-oLieffc, au lieu de
\icr le Nord. Car en de certains parages , l'aiguille

.rte du Nord
,
pour le tourner vers le nord-oueit.

rès de l'Kle de Madagafcir
9 l'aiguille varie de i 8.

es , nord oiielt , & un peu plus avant ,
proche l'Ifle

)iego-Rois , elle nord-oiiejie de vingt-deux degrés.

OYEAU elt un morceau de fer tort long , 6c de

Jj le cylindrique ,
qui après avoir été revêtu d'un fïl-

JJ
chai > tourné en ipirule

, _& recouvert d'une pâte de
,. \ ire , que l'on t'ait bien lécher , fe place au milieu

.{inouïe d'une pièce de canon , & qui en étant retire,

;Vnd le métal a ete coulé dans le moule , &. que la

>i e elt fondue, lailfe ce vuide , qui s'appelle ame de
01

Uéce , 6c qui s'aleze après, quand le calibre ne fe

1 ive pas allez ouvert.

l'égard des bombes , des grenades & des boulets

i ix , ce qu'on appelle noyau , elt Un globe ou boule
'

:erre , fur laquelle fe moule la chape des bombes ,

grenades & des boulets creux. Entre cette chape Se

vioyeau fe coule le métal , & quand il elt coulé, on
lé ce noyeau , 6c l'on en fait lortir la terre.

)n ne fait des noyéaux pour les boulets , que pour
! re les coquilles , qui font ou de fer , ou de fable , &
noyeaux font de la grofîéur qu'on veut les boulets.

o
BUS: Ce font des petits canons courts , que les
Hollandois emploient.

A la bataille de Nervinde , où l'Armée Françoife,
immandée par teu M. le Duc de Luxemt>ourg,défit cel-

des Alliés à place couture , outre les 77. pièces de
inte , que les Ennemis laifTerent dans leur fuite , il fè

:>uva 8. mortiers, appelles obus
, qui s'exécutent delà

êflne manière que le canon. Les Anglcws eW. les Hol-
nd lis fe fervent de ces obus. Ils font faits de ia même
çort.

Ceux des Anglois ont le calibre plus petit , font plus
rgis de métal de près le 600. livres que les autres,

pèlent î >oo. Ceux des Hollandois cjoo. ou environ.

a plus d'un endroit les Ennemis nous ont laide de*
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modèles des obus ou mortiers, dont ils fe fervent. Ct
me deux qu'ils abandonnèrent au bonbardement de
JVIalo , pendant le mois d'Août i <5r, 5 . Ils peioient;

milliers les deux. On leur en prit aufii deux dev;

DunKerque , avec la Caliote qui fervoit a les execifl

O C E A N eil le plus grand amas de toutes les eai

falées & navigables , qui font iiir le globe terreitxdH

elï joint à la Méditerranée , par le détroit de Oibftl

tar , & eft. détaché du derbent, ou de la merCafpM
ne , par la partie du vieux continent , qui règne au Slj

dans le R/yaume de Perle.

OCTOGONE, eft une figure ou un Polygéj

compris fous huit côtés égaux , qui forment huit anJJ

aufïi égaux.

O E I L D E B E U F , œil de pie. Voyez YeuXB
OEUVRES DE MARÉE, c'elt le radourl

le carnage que l'on donne aux Vaiffeaux, pendant
commodité des baffes eaux de la marée.
OEUVRES MORTES, d'un Vaiflèau compté

nei t la dunette, l'acaftillage , les galieres , bouteillfli

tugues , eoUrdnnemenc , mâts , vergues & hunes. Il

Vaifltaux de Guerre , doivent être déchargés de bdri

par les œuvres mortes , le plus qu'il eit p ollibie , pq<
être plus légers à la voile.

O E U V R E S V I V E S d'un Vaiflcau , font tout
Jes parties du corps du Bâtiment, comprimes depuis
quille , jufcu'au vibord, ou au pont d'en haut.

OFFICIER fur terre : ce mot pris en général

,

gnj£e un homme de guerre ,qui a quelque autorité d;

le Corps ou il fert. Mais dans les Troupes , on le pn
dans un fens plus rigoureux , & il lignifie kulen
ceux eus ont un Brevet ou Commiffion du Roi,
le General , les Cornettes Si. les Enfeigncs renferm
tous les d;vers cèdres des Officiers de l'Armée , cei_
eft au - delious de ceux-ci ne pallént que pour b;

Officiers.

Il y a dans chaque Régiment un Colonel , qui a (

Compagnie, un Lieutenant Colonel, qui a au lî un
Compagnie, un Major, qui n'a point de Compagnie
un Aide- Major , qui a Brevet de Capitaine , mais qi
n'a point de Compagnie ,

quinze Capitaines , dix le|

Lieutenans , dont on choilit un ou deux pour Garçod
Majors. 'Cela varie quelquefois, car fouvent , il yl
dans chaque Compagnie des Sou-lieutenans , & quel
fluefi is des Capitaines en fécond , ou réformés a la fuitu

d'un Régiment. Les Officiers fubaltemes , (ont ceuxqi
font au-deilous du Capitaine , comme LieutenanJI



OP OF i6f
.îieutenans , Cornettes & Enfeignes , les autres

):iers ne font comptes que peur nas Officiers.

Général , ell celui dont Paut )rité ne s'étend

feulement iur une Compagnie, ou iur un Rég ment
icuher i mais Iur un Corps, compofé de rhuieurs

imens d'Infanterie ou deCavalerie, qui ciennent la

jpagne , ou qui font en état d'agir,

s Officiers Généraux d'une Armée , font les Géné-
u, les Lieutenans Généraux, les Maréchaux de
; ip , >S. les Brigadiers de Cavalerie & d'Infanterie.

I artillerie a les Officiers, qui font les Lieutenant

Jieraux , la plupart Officiers Généraux des Armée»
ildi , Ks Lieutenans Provinciaux , les Cornmiffaire9
5 vinciaux ordinaires & extraordinaires , 6c les Offi-

l\ s Pointeurs i le Corps des Officiers de l'Artl eric

3 rYance , avec les Officiers du Régiment Royal d'Ar-
:r e ne font qu'un même Corps. Ils font le fervice

3 Campagne , & celui des Places enfemble , 6c pren-
h t le rang de la droite à la gauche , fuivant la date
leurs commi liions , dont chaque Officier eft égale-

nt pourvu par le Grand Maître & Capitaine Général
l'Artillerie de France, frayez Artillerie.
}uand il y a concurrence entre piuileurs Officiers,
u les charges font égales , le plus ancien l'emporte,
s avoir égard à la dignité , ni à aucune autre rai-

f , d'où il n'ait un ordre inaltérable, qui retranche
tes les occaiions , &c tous les prétextes de divifion &C
d (pute , &i qui fait que le commandement fe trou-
toujours réuni dans un feul , le grand nombre de
mn.andans eft auiîi préjudiciable à l'Etat, que le

ind nombre de Médecins i'eft à un malade.
Quand les Troupes de l'Empereur fe trouvent en

I rps d'Armée avec celles des Electeurs , en charge
c vie,' s Oificiers de l'Empereur précèdent toujours fans
doit- égard à 1 ancienneté ; mais en charge inégale,
officier Supérieur commande l'inférieur.

Dans les Batailles Se dans les Sièges , l'aile droite ap-
rtient aux Impériaux -, & dans les marches , ils ont
.vant-garde le premier jour de mârcnë.
OFFICIER fur mer : U y a fur mer les GJJh iers

: la Marine , & les Officiers Mariniers. Ces derniers
rment ordinairement la fixiéme partie des Gens de
Squtpage , choifis pour la conduite , pour la manœu-
c, o-i pour le radoub '> & ce font le Maître , le P.;-
tc

,
le BofTeman , le Maître de Hache , le Maîrrfe

oiher & leurs femblables.
Mais les Officiers de la Marine font des homtnw
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dVj.ce , propres peur le combat , &: qui ont l'aurot

par (ubordination de l'un à l'autre. Le principal f
ffkt

eil l'Amirai. Il à fous lui deux Vices.-Amiraux i l'un i

Ponent ,. l'autre du Levant, trois Lieutei

raux , fix Chefs-d'efcadre , plus de cent Ca
Vaiflaux ,

quaire Majors , vingt Capitaines de Fregj

légères, vingt Capitaines de Brûlots ,dix Capitaine

Flûtes, cinq Capitaines de Port, ians comprend!
Capitaines en fécond , &: les Lieutenans &: LnJeig

tant en pied qu'en iecend , <k Jans parler des augmd
tions que le Roi ordenne de jour en jour.

O M B R É : Sec her à Vombre. x.es Fondeurs de 11

tillerie foni lécher lans leu la terre fine, appeJlée poM

qu'ils mettent fur les meules des pièces , avant qu
faire la chape ; & ils appellent cela fecher à Yom
OPE'RATION de Guerre. Les opération]

Guerre con liftent dans la réfolution , le fecret , la \

fe , la marche , le campement & le combat. Je
]

de tous ces articles en leur lieu.

ORDONNANCE. Voyez C O M P a g N I

d'Ordonnance.
ORDONNANCES > font des Cavaliers

Sergens de chaque Brigade, qui montent tout éqd
chez le General , le Maréchal General des Logis d,

Cavalerie , & le Major Général pour porter les oreju

chacun à leur Corps '> ce font aufli des Cavaliers
|],

Soldats que l'on envoyé d'un polie au Générai
, pourl)

donner avis des meuvemens de i'Ennemi , d'attaqjU

&c
ORDONNANCE, manière d'arranger une Ak

mée pour la faire combattre. Voyez U k n r £ I
B A T A 1 LLP.
O R DO N N E'E à la parabole , font des ligne!

Valides , tirées dans la parabole. Mais crdinairen

on n'entend par ce mot ordonnée que la moitié de c

que parallèle.

ORDRESMILITAIRESDENOSROIî|
Il y a en France trois Ordres de Chevalier: du Roi : S

voir celui dt S- Michel , celui du S. Efprk, <S. ççj|

S. Louis. L'Ordre de wïonrcarmei , réuni avec

de S. Lazare, & l'Ordre de Malte, quoiqu'Ofj
Royaux U Hofpitafccrs , (ont aulli d.-s Ordres
laires. Je vais parler des uns &: des autres.

DE Saint Miche l.

. Les Hiftcriens parlant de l'initirution de 1M

dre de Saint Miche) alltirent que le Roi Charles "^

«prew l'apparition de l'Archange Saint Michel , !
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d'Orléans, prie pour fon Oriflamme l'Image de cet

lange , avec deux devifes , tirées des Prophéties de
el : l'une portant ces paroles. Ecce Muhad unus de
fipnbm p tnis , tX venit in adjutorium. meum i SC

e portant celle-ci: Nemo eft adjutor meus in om-
: , nifi Mkhael prineeps nofter i & qu'il fit vreu *

dès-lors qu'il feroit pailible dans fes Etats , il inf—

roit un nouvel Ordre de Milice de Cluvdene , en
meur de cet Archange , qui eft le gardien du
aume de France.

en fît peindre l'Image en fon Etendard , ou Ban-
:, fémée de fleurs de lis d'or, ians nombre, à
e que les Anglais n'avoient que des Drapeaux peints

tei leurs Enfeignes. Ce Prince n'ayant pu mettre à
>:ution fon vœu avant fa mort, Louis XI. Ion fils

je r exécuter la volonté de fon père , .inftitua cet Or«
(île i. Août 1+69. & fixa le nombre des Chevaliers

>rfque le Roi donne cet Ordre à ceux qu'il veut ho*
rdu S. Efprit , S. M. eft vetuè'd'un habit& man-
ordinaire , un chapeau garni de plumes fur fa tê-
de bout , entouré des principaux Seigneurs de fa
ir , botté & éperonné , l'épée nue à la main , donc
ouche le Chevalier , qui eft ceint d'une épée , Se
fterne à fes pieds. Mais quand le Roi veut donnée
Ordre feulement , il nomme un des Chevaliers du
ifprit , pour lui donner l'accolade.

,ouis XIV- en 1CC5. a limite cet Ordre a 100. Che«
iers , à fçavoir fix Chevaliers Ecclefiaftiques , fijç

res de Robe , &: 88- d'épée , qui font preuve de dix
. de Service , & de trois degrés de Noblelfe paier-
ie. Ils portent la Croix d'or émaillée , fkurdelifëe

,

achée à un cordon noir moiré.
Ordre du S. Esprit.

^'Ordre du S. Efprit a pris fon commencement foui
»uis de Tarante I. du nom, Roi de Sicile & de Sar-
igne

, qui en fit la cérémonie le 25. Mai 1 3 %z , jour
Fête de la Pentecôte. Henri III. inlriun &

: Ordre à celui de S. Michel , & s'en déclara le Chef,
en unit pour jamais 1a grande Maùrife a la Ccir-
ine.

Ce Roi en fo'emnifa h Fêie la rremiere fois le ji,
nvier 1 57^. & ht cette mlîiïut on pour marque éter-
Ile de piété oc de reconno lhnce, qu*U VOu^ù rendre
Dieu des bienfaits qu'il en avoic reçus au jour de Pcn-
î du S. Efprit, ayant été en ce même jour élu Roi
: Pologne, & ayant fuccédé à la Couronne de itauv
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ce , mais non pas pris naiflance , comme plufieurs j|

teurs l'ont écrit , puifqu'il écoit ne à Fontainebleau
ip. Septembre 155 1.

On ne croit pas que ce dernier Ordre du S. Efpi:

inftitue par Henri III. foit une imitation de l'ancici

inftitue par Louis de Tarante , les Statuts du
inftitué étant tous différens de l'ancien. Cent

_

nés des pius qualifiées du Royaume, ccmpofent
dre du S. Efprit , dent quatre Cardinaux , cinq

lats , &: 87. Chevaliers. Les Chevaliers du S. Efprit

Commandeurs des Ordres du R.oi. Ils portent la en
& le collier d'or , avec le S. Eiprit emai!ié&: brech
argent , fur le côte gauche de l'habit, avec le g!

cordon defoye bleue more. Outre ces cent Cheval;

il y a les quatre grands Officiers Commandeurs de
dre , un Intendant , un Génealegiife , un Hérault
mes & un Huifïierqui portent la croix émaillee,

chée avec un ruban bleu a la boutonnière.

Ordre de S. Louis.
Cet Ordre eft purement militaire , il fut inftirué

Louis le Grand de Glorieuie &: immortelle
j.n itfp}.

I Par Arrêt du Confeil d'Etat du Roi du 3 0. Septe:

171p. S. M. a fixe le nombre des grands Croix , (

mandeurs &. Chevaliers dudit Ordre a quatre c«

quarante cinq. Sçavoir 12. grands Croix a Cccc liv.»|

an. 13- Commandeurs a 4000. iiv. 27. Commanda
û jooo. Iiv. 35. Chevaliers a 2CC0. 38. Chevaliej
«500. Iiv. ictf. Chevaliers a iccc. Iiv. 1. Chevalioi
yco. Iiv. s>9 Chevaliers a Sec. Iiv. 45. ChevalieiT
Czz. Iiv. 2 5. Chevaliers a 5 ce. Iiv. 35. Chevaliers à A
tvf. 5. Chevaliers a 300 Iiv. 4. Chevaliers a 206. I

veitc a déchargé &: décharge routes les penf«
de l'Ordre de S. Louis de la retenue du dixiemeT
commencer su premier J nvier 172c. veut au furpit

eue l'Edit du mois d'Avril foit exécuté felen la forn

& teneur.

Cer Edit porte furlement de dot de cent cinquan

SiJie livres de rentes, qui font avec la dot de Loi)

IV. de trois cens mille lnrcs
, quatre cens cincuan

mille livres en te ut- Cet Fdit fait don aulîi audit ôrdl

de 2 fol peur Iiv. de droit d'amortifiément , trancfH
taux acquêts , pendant lelpace defix anneesi

commencer du 1. Avril 171^.

Le Roi eft l< ..verain Grand Maître de <f

Ordre. Arrts Sa Ma.'elté Monfeigneur le DauphJ
wu le prcnuci Prince du Sang eu de l'Ordre, L^s Pria

m
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ce
1

in Sang y font admis , les Maréchaux de France,.

l'.niral & le General des Galères 10; c Chevaliers nés,

. ingt-fix Grands Croix en brodi rie d'or lur l'ha-

|, & Cordon rouge, &. 64- Commandeurs qui ont des

fions. Le nombre des Chevaliers eil de plus de 400.-

s Officiers , tant fur mer que fur terre. Ils portent la

'x flémdelifée d'or & émaillée , attachée à la bou--

iiere , avec un ruban rouge moire.

b'un côté de la Croix eil S- Louis , avec ces mots ».

jlfawf» magma inftituit îtfpj. De l'autre on y voie
jt

ij épée flamboyante, & ces mots beîlica mrtutts pr<x-

jw. Il a quatre grands Officiers de l'Ordre, créés

j le Roi, en titre d'Office en 171p. avec quatre OfrW
%\ s Commandeurs , 6c huit autres Officiers de l'Ordre,

Ordre de M ont carme 1,
:

j
et Ordre dé Notre-Dame du Montcarmel , fut initi-

ai par Henri IV. confirmé par deux Bulles du Pape
"Pil V. l'une du \6. Février 160%. l'autre du 26. du
t "ne mois & an. En confequence ce Monarque par fes.

Ltres patentes , données à Fontainebleau, au mois
et juillet 1 tfo8. unit l'Office de Grand Maître de laine:

lare, avec toutes fes Commanderies , Prieurés &£
jTéfkes, à celui qu'il venoit d'inftituer.

Ordre de S- Lazare,
) es premiers & les plus anciens Chevaliers Hofpita-
(i s , font fans contredit ceux de S. Lazare. Ils ne fai-

|;nt autrefois qu'un feul Corps, fous un Grand Mai-
, avec ceux de S. Jean , à préfent dits Chevaliers de-'

lte , qui s'en le'parerent, comme il fera dit à leur ar>-

près cette réparation, qui arriva en m 2. ceux de
.azare conferverent leur ancien nom , & ajoutèrent
eurs habits une croix verte, pour fe diftinguer des
res , & fe maintinrent dans les bornes de leur premier

Ji:itUt, qui permettant le Mariage, confident à ces
t is vœux elfentielles de charité

, pour retirer Se fer-
.x les pauvres lépreux; de thajieté , libre &. conjugale

,

vbéijjimce à leur Grand Maître , 6c d'être toujours:
si :t à combattre contre les infidelles , 6c les ennemis de
:J glife.

ai Le Roi Louis le jeune , à fon retour de la Terre Sain-
ri!

1
en amena un nombre en France , pour y exerces"

v 1rs charitables foins , leur donnant pour cet effet fin-
i ndance 6c l'adminiftration de toutes les ladreries de:
|n Royaume, avec fon Château deBogny près Or-
I
ins , pour être le chef-lieu de leur Ordre deçà la an
îii qu'il paroît par les Lettres oateute* de l^annésc

Tome iX 2
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ii 54. & que Philippes Augufte confirma en 1208. i

Monarque leur donna de grands privilèges, qui ont!
depuis confirmés & augmentes par 12- de nos Roi i

Enfuite cet Ordre s'étendit peu a peu dans toute a
rope , principalement en France , en Angleterre , E<

fe , Allemagne j Hongrie, Savoye , Sicile, dans 1

Poiiille , dans la Caiabie & dans la Campagne d'Ita J

où l'Empereur Frédéric II. lui donna de grandes p
feflions en 1 125. qui lurent depuis confirmées par

j

fieurs Papes.
Sous faint Louis le Pape l'approuva & le confirma

nouveau , en lui donnant la règle de S. Auguitin , il

de grands privilèges , depuis confirmés & augmentés*]

les Bulles des Papes Grcgoire IX. Alexandre IV- i(

ment IX. Nicolas III. Grégoire X. & Jean XXIlJ
leur ont accordé les mêmes grâces , dont les CJ]

valiers de S. Jean joiiilTent.

Cependant nonobfiant tous ces différens titres

,

nocent VIII. entreprit de iuprimer l'Ordre de S. Laai
de Jerufalem , & rendit pour ce iujet une Bulle en 14J

jnais elle ne fuc point reçue en France. Aucontrait

y eut toujours un Grand Maître- Malgré cela les Chè
liers de iaint Jean s'en tenant à cette Bulle , vouluri

s'emparer de leurs Commanderies , furquoî inteni

Arrêt en 1547- qui les débouta de cette prétention:

qui maintint les Chevaliers de faint Lazare dans 1

pciTelïïon.

Léon X. rétablit cet Ordre en Italie feulement •&
V. par la Bulle de i^g"}. en renouvella tous les pn
léges , & y établit un Grand Maître , qui prétendit ei
cer fa jurifdfétjon fur tous les Chevaliers de l'Ord
en quelque partie du monde qu'ils fuflent , quoiqu'il jj
eût un en France

, qui eut la même prétention , avecl

j

de juflice , puifqu'il étoit en polîéiiion du chef-lieH
tout l'Ordre.

Après la mort du Grand Maître d'Italie , arrivée

1572. Grégoire XIII. unit l'Ordre de S Lazare a ce

de S. Maurice , & en accorda la grande Maîtrife au II

de Savoye , fur quoi le Grand Maître de France Franc<

Salx-iaiï . quoiqu'il fût d'Italie , fit fs proteftati'i

contre la Bulle du Pape , &: fes oppofitîons à la quaj

<que le Duc de Savoye prenoit de Grand Maître , <Sc !

pour le même fujet Chapitre-général à Boigny en 1 ç}«"

parle réluftat du< uel les Chevaliers fe maintinrent ot

joursdans la poflèlfîon des Commanderies qu'ils avoi
en France.

Tel etoit IVcat de l'Ordre de S. Lazare, Iorlî.'
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&rï IV. lui unie celui de Notre-Dame de Montcar-

rjl , auquel il donna peur Grand Maître Philberg de
Nreftang , qui depuisquatre ans reçoit de ce premier,

rfude de Nereitang fon fils lui fucceda , Se eut pour

S-celleurs les deux fils , Charles Se Charles Achilles

p Nereitang. Ce dernier pourvu en 1645. fut confir-

t dans cet Office , par une Bulle d'Innocent X.

-ouïs XIV. confirma encore l'inftitution de cet Or*
d: au mois d'Avril 1664. & le Cardinal Vendôme,
I;at à lutere du Pape Clément IX. donna une Bulle

\\ 1 608. pour l'union de ces deux Ordres , 8e confir-

r . tous les privilèges qui avoient été accordés a celui

t S. Lazare ,
par les Papes Pie IV. Se Pie V. Le mê-

1: Monarque donna encore en 1672. un Eà'.t très-

[i'orable à cet Ordre, Se le Marquis de Nereftang , le

(ciquicme de fa maiion , qui s'en écoit vu fuccelïive-

v.m Grand Maître , s'étant démis de cette Charge en
; 7j. le Marquis de Louvois en fut établi Vicaire-gé-

1 rai
, par Lettres Patentes du 4. Février de la même

! née.

[
ious fon adminiftration fe firent de grandes réunions

l:et Ordre. On y établit cinq grands Prieurés i mais
".?res fa mort arrivée en 1691. ces différentes réunions

À renc fupprimees , la plupart par Edit du mois de Mars
'. '93. qui révoqua celui de 1672. Se lePvoi nomma des
'

< mimilfaires pour régler les biens qui dévoient demeu-
1 r à l'Ordre , & ceux qui en dévoient être diitraits.

I
A.u mois de Décembre fuivant, le Marquis d'Angeau

I ant été établi Grand Maître
, par Sa Majeilé, il re-

]
/a grandement la gloire de ces Ordres unis , en mul-

.' >liant beaucoup le nombre des Chevaliers , en leur

]
>nnant des habits de cérémonies

,
qui ont été fupri-

. es en 172.1. Car M. le Duc d'Orléans fon Succdîeur
'. ordonné que dans les cérémonies , les Chevaliers pa-

îtroient en habit ordinaire , Se un manteau court de
. tmas noir , ayant la croix en broderie iur le man-
j
au , Se la petite brodée de même fur l'habit , Se de

\ us un grand ruban de foye fannée amarante , auquel
•1 croix elt attachée

, pendante au col.

t Cette croix elt d'or a hui rais > d'un cote émaiike

t amarante , avec 1 Image de la Vierge au milieu , 8c
'Ç £ l'autre émailiée de verd , avec l'Image de S. Lazare
j.

a milieu. Chaque rayon eft pommelé d'or , ce il y g
« ne fleur de lis d'or dans chaque des angles de la croix*
\ Les Servans d'armes ne portent jamais qu

r
un* mé-

aille aux mêmes émaux, attachée psr une ei

j au» ruban > à une des boutonnières de kwr habss.H
Pij
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4ut faire preuve de NoblefTe de quatre degrés , pont

être admis à cet Ordre.
Le Grand Maître s'intitule dans les actes de l'Ordre

Trere N. Grand Maître des Ordres de N. D. du Mont*
earmel & deS. Lazare en JeruJaient , Nazaret & Betq
léem, tant en deçà que delà les mers.

Les Chevaliers n'ont dans l'Ordre que le titre <flj

Frère , mais dans les aétes qu'ils font hors de l'Ordr»
il font qualifiés de Meflire, les Eccléfiaftiques Prêtref
quoiqu'ils n'ayent point fait de preuve , ont aufli le mf
«ne titre.

Les Armoiries des Ordres de Notre-Dame de Monj
earmel &c de S. Lazare , font d'argent à Ja croix

,

Î>artie de pourpre S de iinople : le pourpre effc la coJ
eur de Notre-Dame , & le finople celle de S. LazarJ

Quelqu'uns donnent la première place au finople , pafl
ce que l'Ordre de S' Lazare eft beaucoup plus anciflH
que celui de Notre-Dame. Le Grand Maître porte oijr
tlinairement ces Armoiries écartelées.

Louis XV- par ion Editdumois d'Avril 1722. rél
fclit &c confirme ledit Ordrede Notre-Dame du Morf
Carmel & de S. Lazare , dans tous fes biens & prr

léges.

Par ce même Edit S. M. a concédé, uni, incorpo
audit Ordre , l'Hôpital & Eglife de S. Jacques de Pi

xis , avec l'entière adminiftration & jouiflance perpe
tuelle 6c irrévocable des biens dudit Hôpital & Eghfew
à. condition d'entretenir , d'acquitter les fondations]]

charges & dettes légitimes dudit Hôpital & Eglife.
j

Le Roi eft Souverain Chef, Fondateur & Protecteij
<k cet Ordre , & M. le Duc d'Orléans eit Grand M
tre Générai des Ordres Royaux , Militaires & Hof
aa iers de Notre-Dame de Mootcarrael & de S. Lazi
de Jerufalem , Bethléem &. Nazareth.
Cet Ordre eff apréfent compofé de 7p. Cheval^,

laïques , & de Chevaliers Prieurs de l'Ordre , doi

foixante- onze Commandeurs : de trente cinq Chape-
lains, dont trois font Commandeurs, de quatre-vingt-fii

ïreres Servans d'armes, dont deux font Commandeurjjf
qui jouiffent des mêmes privilèges & prérogatives q\

les Chevaliers. Le tout monte à 77. Commenderj
Ces Chevaliers & les Frères Servans d'armes , jcuiiîèi

•auili des penfiens fur les Bénéfices , quoique mariésJ
Ordre de Malte.

Le Bienheureux Gerad Tune , Provençal de l'Iflé d

Sîartjgues , qui étoit maître des Rofpitaliers , lorfqu

Jcmiâiem fia prife par les Croifés , iur les Sarraliu*
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1112/ an
Jcan-Baptifte. Il v

rc &: une tonne de vie

Ile de leurs anci(

a la pluralité des vo

, italien , les nouvi

pital , pcrliltant dans leur pre-

iti< n de me
ivaliers du Temple a leurs autre*

de chafteté, ils le (c parèrent des ancicivs

id du !' homme du Dauphiné , qui leur

, toutes remplies d'une

m pair li". v< ir d ms le I
i 1

<" l'Or-

Ltion du i\., c< tell
jes

, qui leur ont été donnés ; ir 78
tifes. De puis ( Is s'ap-

erent les Chevaliers de l'Hôpital

rirent la t roix blanche 1

; Ordre laineux contre l'ordinaire d<

tablilTemens Religieux , a

mt lu-

: nous
oyons aujourd'hui- Il a eu de roui

[ d'avoir poui les C Jicrs
,

I y a de plut généreux 8( de •

ni la Noblefle de toute I

ore plus remarquables &
, .-s par

de leur mérite ,
que par celle de leur naif-

tt& de leur nom. Cet Ordre enfin U US les m ;ns

île RhocUi & de Malte a rempli la terre fc
• ti< s du monde des

l'une infinité de viétoires qu'il t

les [nfid

rhenicie 1
puis a Pt< : S. Jean d

$. ils concuirci

[10m de Hnodien u dt 1

Is portèrent jufqu'en

les rtn

lova ils fe retirèrent a Candie , puis en Sicile , &: eu*
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fuite a Rome , où Je Pape leur donna la Ville de

terbe pour retraite. Enfin en 1530. l'Empereur Char,

quint donna à cet Ordre l'Ifle de Malte , qu'il ga
'

encore aujourd'hui , & qui eft un des principaux B
levards de la Chrétienté.

Cet Ordre comprend trois états- Le premier celui 1

Chevaliers : le fécond celui des Chapelains , & lettj

fiéme celui des Servans d'armes. Les Chevaliers.].!

Nobles de quatre générations , du côté paternel 9ÊÊ
ternel. Les Chapelains ou Prêtres conventuels , iorwl
blés, ou du moins de familles conlidérables

,

Servans d'armes lent Nobles , ou du moins de i

les , hors du commun.
Le Gouvernement eft monarchique & ariflocraq

car le Grand Maître eft Souverain clans l'Ifle de l

& les dépendances , &. donne les provifions des s

Prieurés, des Eailiiages , & des Commanderies.
l«s Chevaliers

?
quelque autorité qu'ils ayent , dcfll

lui obéir en tout ce qui n'eft point contraire à la reii

& aux ftatuts de la' Religion , ai c'eft en quoi cor|j

la Monarchie.
Dans les grandes affaires le même Grand Maître II

facré Ccnleii ont enfemble une autorité abfoluè*. 1]
s'y paflè a la pluralité des voix. Celles du Grand Ma
cit comptée pour deux

, pour marquer fa prééminen !

c'eft ce qui fait l'ariftocrâtique.

L'Ordre eft divifé en hu :

t Langues , dont le Rojjj

me de France a les rrois premières. Ces huit Lai gu

font Provence, dont le chef eft grand Ccmn
l'Ordie : Auvergne, dont lechci'cl'i grand MartM
de i'Ordre : France dont le chef t 11 grand H< .

l'Ordre : Italie , dont le chef eft grai d Amiral ai I
j

dre : Arragcn dent le chef cl, j-rar.d G nîervateM
l'Ordre : Ai glererre , dont le chef eft Tv-iccj/olieM
premier Commandani de toute la Cavaitric de J (jR
Allemagne , dont le chef eft grand Bailli de 1 Or< I

Çaftille , L on & Portugal, dont le chef eit gt I

Cheval. er d( l'Ordre.

Les huit Langues ont chacune ieur chef à Malte* I

plus ancien Chevalier , de quelque Langue qu'il :'

entre au Confeil ordinaire. La Langue de la Franl
ou.:. Bailliages, qui lui (ont affectés : dont l'un le

|

li de la Morée , ou Commandeur de S. Jean tic Li
à Paris : & fainre le grand Treioner de S. Jean ein
le , proche Corbeil.

Chaque grand Prieuré a un nombre de ccmmafi
ries, dont les unes lont deftinees aux ChévaliqS
les autres injjifféreinmcnt aux Chapelains & Seru
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, Ces ccmmanderies font appellées de Juftice,

i.es premières s'acquièrent par ancienneté ,

>ar amélioriHèment '> mais il faur que celui qui y
;nd , aie fait cinq années de réiidence a Malte , &C

re caravanes , ou campagnes fur mer , pour le fervi-

e l'Ordre. Celles de grâces ont ce nom ,
quand elles

données par le Grand Maître , ou par les grands
jrs, qui en ont le droit.

and les Chevaliers vont combattre contre les Infî-

_ , loit Pror'cs , foit Novices , ils portent (ur leurs

es une fubrevefte rouge , en forme de Dalmatique,
e par devant &. par derrière d'une grande croix

che fans pointe
,
qui marque les armes de la Reli-

. Ils portent avec cela une croix octogone d'or,

I tilce de blanc
,
pendante à un ruban noir lur l'elto-

s Chapelains la portent de toile blanche, coufuë
'cuis manteaux , 6c les Servans la portent à trois

ches , faite 6c attachée comme celle des premiers,

us les Chevaliers donnent au Grand Maîcre le titre

ninence , & les Peuples del'ïfle lui donnent celui

telle. Comme ils font les trois vœux de pauvreté

,

haftecé & dobéillance , ils ne peuvent poiïèder au-
biens fonds , & en cas de mort l'Ordre hérite de
ce qui leur appartient , & non pas leur famille.

lu qui font dans les Troupes du Roi , peuvent y
renir jufqu'à la dignité de Lieutenant Général , mais
jufqu'à celle de Maréchal de France , à caufe du
ent qu'ils feroient obliges de faire en ce cas , de ne
ir uniquement que le Roi , ce qui feroit contraire à

ceux, qui les obligent de fe rendre à Malte

>

es les fois que le Grand Maître leur ordonne.
Ordre de Make ayant des dignités en France , com-
grands Prieurés & commanderies , & étant régulier
(qu'on y fait profeflion des trois vœux ordinaires»
m compté du corps du Cierge C'elt pourquoi en

i;2 5. il contribua avec le Clergé de France aux be-
Jns de l'Etat, ce qu'il continua de faire dans toutes
occaiions importantes. Après le colloque de 1561,,
Poifly , la contribution de cet Ordre fut évaluée à

3857. liv. par chacun an , ce qui fut regardé comme
«frime ordinaire.

)ans la fuite il fut toujours compris dans les fubven-
ns ordinaires 6c extraordinaires , levées fur les biens
krléiïafHques

, pour le fecours de l'Etat. Le 20. Avril
06. cet Ordre fit un abonnement avec le Clergé , Se

mit de payer pendant les dix années du Contrat nou-
kment paile avec le Roi , la fomme de iSooo. liv.
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far chacun an, à la décharge du Clergé. CetraiteVa
pella la compofuion des Rhcdiens , nom qu'on don
encore à prélent aux décimes qu'ils payent. Cependa
Quoiqu'on les ait depuis impoits en quelques occafio

aux îubventions extraordinaires , dans d'autres on
iugé à propos de les en exemter. Us prétendent n'yè
pas obliges , ce qui eit une difcuiîion entre eux &*}

Clergé.

Tous les ans le Grand Maître de Malte envoie,!

Roi , douze Oileaux de proie ,
qui font préfentés II

M. par un Chevalier François, auquel elle donne flÉ

ccus par forme de préfent.

OU DR £. aller à l'ordre , recevoir l'ordre. A 1J
mée le Gc t .éral donne l'ordre au Major-Général
le donne a tous les autres Majors , qui le diltri"

chacun à leurs Corps , & aux Officiers à qui il

vient de le donner. Dans les Places de guerre le

verneur , en ion abier.ee le Lieutenant de Roi le

ne au Major
, qui le rend à ia Place d'armes , oi

Sergent de chaque Compagnie de la Garnifon , eflo]

gé de fe rendre pour recevoir de lui le commandent
& le mot, qu'il dit à l'oreille de celui qui eil a
droite , & qui lui revient , afin de conneitre par là

J

tous les Sergens qui font auteur de lui , l'ont entend
% retenu.

L'ordre fe donne tous les foirs. Le Maior dans g
Place de Guerre , le va prendre chez le Gouverne»
-& vient fur la grande Place d'armes , ou tous les»
gens forment un cercle , préfentant leurs armes , &
Major fe couvrant , ordonne aux Sergens ce qu'il ]

à taire de nouveau , & donne le met tout bas à 1

reiile du premier , qui eit a ia droite & qui le fait flfc

fer de main en main , julqu'au dernier , lequel lerï
au Major , afin qu'il vérifie s'il n'a point été chaB
Cela fait le Major fait auin-tôt tirer les rondes &TT
patrouilles du dedans de la Place , ^ va enfuite por;

le mot au Lieutenant de Roi , tandis que les Majc

de Rëgimens les portent a leur commandant , 5c .

Sergens a leurs Officiers , & aux Caporaux qui fc

defenfe de ne plus laitier palier perfonr.e fur les ReJ

parts , s'ans l'arrêter &: avertir le Corps de Garde.
ORDRE de Bataille eil une difpoiïrion des F

taillons & des Elcadrons d'une Armée , rangée,

une ligne , ou iur plusieurs , félon la nature du
rein. Ce qui fe trouve fur ce iujet dans l'Hifti

facrée ne fournit pas fuffifammem de quoi moij

racaoifièmeat que prit , par fucceiiion dé te

Miiif
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flitaire. Ce n'efl que dans les premiers Auteurs Gre(.s,

|lqH'Hérodote& Xénophon , qu'on commence à voir

le irrangemens méthoaiques pour des combats. L«

!:

ier de ces Auteurs nous donne aux Livres vi. £c

1 de fa Cyropédie , un allez ample détail de Ja Ba-

il de Tyinbara ,
que Cyrus gagna iur Créfus , Roi

î Lydiens , & qui eft mémorable en ce qu'elle donna
ic lion a Pétâbliflêment de l'Empire des Perles, fut

çs ébris des Royaumes d'Aflyrie & de Lydie.

n voit qu'alors i'ulage étoic d'e'tendre beaucoup le

rc: d'une année, de la mettre en bataille fur une
â: ligne, fans laifler d'intervalles, fenfibles entre les

i,c)s. L'Infanterie occupoit le centre delà ligne, &c

I avaitrie la terminoit , tant lur la droite que fur la

a ht\ Au-devant de cette ligne fc rme'e de trente files

(

e auteur , ou de trente rangs de Soldats , ces rangs

.11 les uns fur les autres, fe plaçoient des chariots île

u re, dont les trains &: les rodes étoient armées de la-

fi piquantes Se tranchantes.

II derrière de la ligne étoient d'autres chariots fait»

?.çon de Tours , fur lefquels étoient des Archers.
;' âge des chariots de guerre étoit de commencer le

'pbat, en s'efforçant à tou:e courfe d'ouvrir l'Ar-
1< ennemie , pour y porter ie carnage & le dérange-
nt. Enfui te la ligne des Combattons avançoi:, on en
1 ût à la charge , les Soldats bien ferrés dans leurs

^ s , & pendant la charge ,

'

les Archers qui étoient

es chars, &qui dominoient fur la ligne , ne cef-

ît de décocher des flèches à l'Ennemi.

a bataille de Tymbara feule peut lurfire pour don-
un exemple de prefque toutes les manœuvres de
re , ufnées dans ces premiers tems. Les Grecs
ent deux différentes manières de mettre une Ar-
en ordre de bataille , & ils avoient des noms iï-

'n carits à leurs arrangement.. Si le centre ou le corps
*ie>ataille avançoit plus que les aiies , & formoiepar-
a ne figure d'angle fortant, cela s'appelloir. faire
\\ibolon. Si , au contraire , le centre fe trouvoir pius

J ié que les%iles, ce qui taifoit une figure d'angle
% ranticela s'appelloit faire le Peplegmenon.

\ la Bataille de Mantinée , les Arcadiens & les La-
S
,|S moniens combattant l'un contre l'autre , l'Armée
•^premiers fit le Peplegmenon , c'eft-a-dire creufa on
- n nça fon centre , qui obligea l'Armée des féconds
rmer l'ordre oppofé , & àfairel'Ew^o/o». LesAu-

9 > qui ont parlé oe cette Bataille , après Paufanias,
I rent beaucoup l'ordonnance gardée par les Arca-

'4 Tome 1U Q
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diens , qui curent la victoire. Cependant Annibal J

gagna ia Eataille de Cannes, que peur avoir rait FE
]

tocion
, qui étoit l'ordonnance qui fit perdre aux La

j

demoniens la Ea:a :

lie de Mannr.ee.
Les Grecs , devenus Sujets des fi.orr.ains , prirent!

manière de combattre de ceux qui avoient appris d't I

beaucoup de choies. Les Ecclers a leur tour, rr.onil

rent a leurs Maîtres. C'eft de Ti:e-L.ve que icofll
que les Romains apprirent des Grecs , à difpoferll
Légions en Phalanges, à la Macédonienne : ht qt

anteà Fhaldngesfinales Macedonuis, hec pojîeà

pv.htim ftruBa actes cœp:l ejfe.

L'ordre en Quinconce ou en Echiquier dont je

rai plus bas , ne tut pas d'abord en u âge chezl
irains. Leurs Légions étoient riivi:ces en piufiears

îeparés par des intervalles capables de contenir

tre Corps '> & ces intervalles faiioient paraître Y

en colomne , qui fut leur Çàneus ou Rojirum 3 qi

pondoit à VErnbolon &. au Plefion des Grecs.

Cet ordre confiiïoit a ranger plufieurs Manipi
Cohortes ( car les diviuons des Légions eurent fi

fivement ce nom ) les uns fur les au:rcs , ce qui i

une colomne ; & entre cette colomne & une autre

blablequi Faccolloit , fe laifïbit un intervalle en"
d'allée , dont TiiTuë fur le derrière , n'étoit point f«

par un Corps , comme dans l'ordre en Qiirnconce. i

Ces allées étoient faites pour y faire écouler les'

phans , qui y étant une fois engagés , traverfoientf

mee ians y caufer de dérangement. La manœuvre
Romains , pour obliger les Eléphans de leurs Enn*
d'enfiler les allées des Légions , e'coir de détacher?
hommes armés a la légère qui tàchoient de gagilÉ

croupe de ces animaux , & s'ils en venoient a

ils les forçoient , malgré leurs Conducteurs, Je |H
par les aâces , fans end« mmager les colomnes ? C'

îa la manœuvre qui fe fit à la Bataille de Zama
Scipion défit Annibal.
Mais quand les Romains n'eurent plus à comte

contre des Eléphans , les intervalles par eux invc

leur parurent fi avantageux, pour empêcher qu'un C
particulier étant dcrait , ne lût la caufe de la âè

d'un autre en retombant fur lui , qu'ils les conij»

rent-

Pour ne pas laifler des vuides fi a^parens, qui

l'ordre en colomne , lequel ordre constamment
aurcit pu faire retomber dans l'inconvénient

fouloit éviter , qui étoic d'eropecher qu'un Corps

.nie

ue*

<1
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1î défît un autre , ce qui pouvuit arriver à une co-
>ne dont les fections fc pouvoient renverfer les unes
ji|Jes autres , ils imaginèrent l'ordre en Quinconce ,

lin'offroit plus que des allées fermées.

1 Chevalier Folard par (on Traité de la Colomie ,

>ulu remettre cette ordonnance en vogue : mais i, a
)enu Ton fyftéme avec un peu trop d'obftmation >

cjlant placer des colomnes en toutes occafîons , &
menant que ces colomnes font d'une bonté préféra-

1 à tous autres arrangemens ; c'eft ce qui fait qu'il a
Gyé tant de critiques.

i les Romains , félon Tite-Ltve , dès les premiers

i i de leur République, formèrent kur Tactique
jlceile des Grecs, il faut du moins convenir c,ue

e Romains ne prirent pas d'abord tout ce que la Gre-
eeur auroit pu fournir fur cela , & que ce ne fut

u la guerre de Pyrrhus, qu'ils ceiîirem de prendre

e Grecs tout ce que ceux-ci fçavoient fur l'Arr Mili-

1 1. Le profit qu'ils firent les mit en état de fe com-
c r une Tattique prife de ce qu'il y avoit de meil-

!i dans celle des Peuples d'avant eux , fans qu'il leur

ri oûtât d'autre étude que de pratiquer , ou tout au
h de perfedtionner , ce que d'autres avoient inven-
• ils apprirent par ce moyen à vaincre tous les au-
rd Peuples ,

qu'ils eurent par la fuite à combattre.

,(i trouve dans l'Hiltoire de notre Monar.hie, trois

i( rentes manières de ranger une Armée en bataille »

il tirent les plus uficées en Europe , depuis le cinquié-

KÎécle jufqu'au dernier.

1 premier eft. de mettre l'Infanterie en première li-

nl & la Cavalerie en féconde , tel que cela fe fit à
ijataille de Creci.

j p
fécond eft , au contraire, de mettre la Cavalerie

njremiere ligne ,&. l'infanterie en féconde, comme
M le fit à l'attaque du Camp de Courtrai de Tan

hie troifiéme eft de mêler dans une feule ligne l'In-

lèrie avec la Cavalerie , comme cela fe fit à la jour-

eji'Yvri. Henri IV. en cène Bataille , partagea toute

.1 javalerie en fept gros Efcadrons , dont chacun ctoit

ùijuë de Bataillons, & avoit au devant de lui une
:ripe d'E«/W perdus.

t ces trois arrangemens le premier peut pafîtr. Le
;éid ne vaut rien, & le troifiéme eft bon. La dé-
!(|ofîté du fécond paroît , en ce qu'il a toujours été

ii à ceux qui s'en font fervi. Une Cavalerie en pre-

ule ligne qui vient d'être défaite, ne peur manquer
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de rompre & d'emporter l'Infanterie qui

el'e , au lieu qu'une Cavalerie en féconde ligne c

fait le premier de nos trois arrangemens ,
peut

plus animent , & , tenir ferme ,
quoique l'Infanterie

la couvroit foit déroutée. .

A l'égard du mélange de l'Infanterie avec laCai

brie on donnea cet arrangement la préférence fur. I

deux autres ,
pourvu que le terrein ou il le feiaj

que l'ordre que prendra l'Armée qu'on aura en edjl

7
c
P
cft uTfïit très-expérimemé que les Corps dell

vaille S ceux d'Infanterie fe Soutiennent mutull

rh™ T es mettre à une grande diftance leslll

SeTamS ,
^Œfaut , tf c'eft cependant c

j

orrU dans l'arrangement ordinaire d'une grandeH

Kcf oui a fon Infanterie fur une ligne fi étendue,!)

fe centre de cette Infanterie n'a aucun iecours a er,

rer de a Cavalerie , cette Cavalerie étant aux deux»

trémke de cette longue ligne , & pai
:
conlequent dl

gneî quelquefois de plus d'une lieue de ce centre djj

f
rAmiral de Coligny , un des bons Capitaines dJJ

tems avoit coutume de mettre, entre les ricadc

S? Protons d'Arquebuliers a pied pour que le

de ceux-ci dérangeât un peu les Efcadrons enndtj

quivenoient charger les tiens-
. ^«frU

Le Vicomte de Turenne faifoit la même choieJ

feavoit remédier au défaut d'une Inlamene. trop cl

?n7e de fa Cavalerie. A la Bataille d'En:, he>.m dojl

2S i<?74. entre les François & les Impériaux, ce 1

comte 6 Placer cinq Efcadrons dans le centre djl

les deux lignes , fur Lefqueues l'Armée Françoiie a

ba
Les François ne prirent que peu de chofe de YM

rnmbattre des Romains. Bien des gens veulen. otJ

ceutc^nvention de Tordre en Q«mco»ce ou enS Ils l'attribuent à Palemcde , fUs de Naupd

l félon eux, l'inventa au liège de Troye ,
pour

?e PhaîSrSis Grecque, coupes, par petits Corps,

lent faire des manœuvres feparees. ,

.

' r ne oaroît pas que cette ordonnance en QiitnM

fi foSvenr pratiqua parles Romains ,
lait etej

Pnnce Ce n'eft que depus environ un||

cu'les Ef'agnok fous ^conduite de leurs Ducj
lï * de Parme , les Hollandes fous leur Prince*

ÎEe 1 les Suédois fous leur Ro- Guitave-Addl

ayantrepris l'ordre en Quinze ,
nous ont Pafc

^nt mis dans le goût de la reprendre.



OR OH >»i

rturcs ( u inti

-

a prcm i

ntf di
e puilli

a féconde ligne , fans que cette fec< nde ligi-.c |-uille

auj< urd'hu

il lit dis cas où il
i

crrtur i en lait de m

rie des
u on a la ( onduire , ou ci ntre i

bombati /eni déterminer un liaU l<

Forme de l'arrange nu-ut qu'il fera prendre
m Ar

'avifoit de garder un ordre confiant

oûj< ur Crions pc ui

Kit- ! fan

loivent le fane varier dans fa

lifon pour un efprit borné > qui n'agirait

Nde routine.

'une Tactique fçavante , dit M. BenetOn dans Ton
H:oire de la Guerre . doit être un mélange de

Lue & la Grèce ont eu de meilleur fur cela. Ce fe-

t mal penfer que de croire qu'une Bataille ne s'tfï

lue, que parce qu'on n'y a pis combattu félon un>

ire Durement Romain , ou purement G
ordre en Quinconse , aujourd'hui le plus à la mr-de,

beau, & même excellent pour une Armée qui peut
i dans une vafle

,

ns à front étendu & odeur ,

1er : lesinconveniens du qui peu-
. dans les Corps de cette confti

ijt pas fi a craindre fur un terrein où l <

loi faire telles évolutions que les ierent,
I fut Mn terrein qui met dans la ntcelfité de per-
i t dans l'arrangement une fois pris,

lais dans un champ é roit l'ordre en Quinconce Se
< Bataillons étendus doivent le céder à l'ordre de
ibaure les Bataillon! fur peu de frOni

Ci "j
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de hauteur ^entremêlés arec les Efcadrons. En p!;|
on met l'Infanterie dans le milieu , & la Cavalerii|

les ailes. Entre Jes bcis il faut faire le contraire,

met la Cavalerie dans le milieu , Se l'Infanterie en I

lomne fur les ailes , pour que cette Infanterie puilïe
f

à portée d'occuper les bois ou de fe déployer , afù

la Cavalerie venoit a être repculfée , de prendre la

rein laiffé par cette Cavalerie, Se de donner le tel

cette même Cavalerie de fe rallier.

Le pour & contre fe trouve dans toutes les ma

.

vres de guerre qui font faifables i c'eft ce qui doitU
fuader que celles de ces manœuvres qui paflent poq
meilleures , ne font bonnes qu'autant qu'elles le

dans les cas eu elles conviennent. Chaque arra
ment a fon bon Se fon mauvais.
Les Anciens condamnoient les ouvertures er.trej

Corps d'une ligne, elles ont enfuite été approuvées.
deux fentimens ont aujourd'hui leurs partiians. I

uns blâment de laifTer de trop grands intervalles djf
les Bataillons, d'autres prétendent qu'on n'y en I«W
pas allez.

J'cubliois à dire , qu'il y a encore l'ordre en cnll
fant ,

qui eit fi fort du gcùt des Turcs Se des aflH
Orientaux. Elle eft une efpece de Pepleg

Grecs : mais les Turcs en aveient un plus ar.cieJB
je vais décrire d'après l'Auteur que j'ai cité ci-deifitfl

Suivant cet ordre , une Armée de la Nation doiÉâf

parle prenoit la ferme d'une pyramide émouflee j

pointe , & ne fermoir qu'un feui Corps. Tous ceux
cette Armée etoit cempefée , ne laifTant entr'eu

de très- petites fépararions , les évolutions fe faifai

les ailes , un Corps de mille Cavaliers d'élire , regt

comme Enfans perdus, Se pris indifféremment d'f

les Spahis , les Timariots Se les Zatms ( qui font les

fortes de Cavaliers dont fe fervent les Turcs) faii

toujours la pointe de la pyramide.

Derrière ces premiers Corps en étoient d'autre:

cere de Cavaliers , mis fur plufieurs lignes , fe dél

dam un peu les unes fur les autres , ce qui confei

au toral de l'Armée fa forme pyramidale , Se leml
partager l'Armée en deux , en avant-garde 6: arri

garde.

Après l'Artillerie fuivoient plufieurs lignes d'In:

terie , ces lignes les unes iur les autres , & toûji

rangées de la même façon que les lignes de l'aw

garde, pour que la pyramide continuât d'augmen
uqui, depuis fa pointe jufqu'à fa baie.
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lignes d'Infanterie étoïenc encore flanquées de
>ts bi de Zatms, ÔC enfin une ligne de Spahis

comme de réferve , & faifoit la bâfe & le ror.-»

}nt de i'Armée. Toutes ces lignes écoient tort près

les des autres , & l'Armée dans cette difpofition

,nt aucun vuide dins ion centre , marchoit a l'En-

Voici comme le faifoit l'attaque.

l pointe de la pyramide , après avoir jette fon cri

i aire de Allha , attaquoit vivement , & fi elle ne
t\

, ^it rompre ce qui lui e'toit oppofe , & qu'elle fe

ici àt en defordre par des attaques réitérées i les Ca-

fol rs qui la compofoient , s'écartant à droite <Sc à

lelie , fe glilîbient le long des côtés de la pyramide
rj\ en aller prendre la queue, & par ce:te manceu--
«aifoit place a une ligne d'un plus grand front , qui

rnoit la tête de l'Armée.

rsî cette féconde ligne venoit suffi à être déroutée

,

,|< faifoit la même chofe que la première, & la me-
ïnanceuvre étoit faite fucceffivemcnt par chacune
i mtres lignes , enforte que la pyramide en marchant
>urs , &l en raifant effort pour enfoncer de la poin-
'Armée qu'elle combattoit préfentoit de plus en
un plus g

rand front , a mefure que les Corps qui
ient fon devant étoient obligés de céder pour s'al-

allierà 'a queue de la pyramide, en s'écoulant le

des côtés de cette pyramide,
par ces manœuvres toutes les lignes dont l'Arcil-

e'toit couverte fe trouvaient diffipées , alors cette

leriè n'ayant plus rien au-devant d'elle , faifoit le
r de l'Armée, elle agifioitde fon mieux pour dé-
e les autres lignes de derrière elle , la défaite déf-

ies produifoit la défaite totale de l' Armée , quancï
|u de cette Artillerie n'étoit pas fuffifant pour ar-
l'Ennemi , &: pour donner le tems aux lignes déjà
iués de fe bien rallier derrière la réferve , & de
mer par-là d'autres lignes à la fuite de celles qui
(toient encore à la faveur du canon dont elles

:qt couvertes.

Itoui ce qu'on voient de dire n'arrivoit pas , & qu'au
raire le Corps d'Ev/ans perdus fe t'k jour dès les

niercs charges
, pour lors la pyramide s'ouvroit en

le de la pointe à la baie , chaque feciion tomboic
Ula droite & par la gauche fur les ailes de l'Armée
mie , dont le centre fe trouvoit enfoncé , & par
évolution , ces feclions obtenoient bientôt la vie-

lien des Kifloriens ont remarqué que tant que les
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Turcs ont çonfcrve Tordre pyramidal ; ils ont prel<
toujours ère vainqueurs , & qu'il n'en a pis été de
jne depuis qu'ils fe (une rangés en croifiânt fur d
lignes

, par la raiion que fouvent la première da
lignes venant a être défaite , elle retombe fur la fec
de , ex. 1 emporte.

D'ailleurs dans l'ordre en croiflant Ierallimentii
pas a beaucoup près fi ailé à fe iaire , comme d
1 ordre en pyramide. Ce dernier ordre eft le vrai
neus. Il lut connu des Grecs. Une Phalange fe coià
perpend.culaircmenr fur fa hauteur,*, cela rormoit d
Corps

,
l'un appelle la corne droite , & l'autre la c<

gauche.
L'intervalle de J'entre-deux fervoit de paffage à

pelotons de .Soldats armés à la légère , ou de Ci
liers, quand il ttoit queftion'que ces pelotons
pour combattre en voltigeant auteur du Corps
ioutenoient, paflaflent plus promptement & plus
nient du derrière d'une Phalange fur fon devant
de ion devant fur fon derrière.

Cette coupure d'une Phalange fervoit aux mênl
manœuvres que fervirentles intervalles aulîi perpenJ
çulaires qui ïe trouvoient dans Tordre P.cmain , appl
le ordonnance en coiomne. C'eft d'elle que nous
celle d entremêler de la Cavalerie dans l'Info
on n a eu beloin pour trouver cet ordre me'lan
faire remplir les intervalles perpendiculaires d
Corps d Infanterie par des Efcadrons de CavaleL ordre en pyramide que j'ai décrit me conduit ;

décrire un autre qui efl: celui des Tartares. Ce Pei
que nous qualifions peut-être un peu trop legeren
de barbare, a néanmoins un ordre qui mérite dl
connu. Il retrace le fouvenir de celui qu'ont à peuidu garder les premiers hommes qui formèrent des Ml
mees , & que doit dicter la Nature qui n'eft pas aiïf
de réflexions produites par le fçavoir & l'expérience

Les Tartares ne fe battent qu'à cheval. Leur ordil
ordinaire rit de le former en plufieurs gros pelotons I

ex de tomber avec vivacité fur l'Ennemi qu'ils attn
quent. Si cette attaque réuilit ils en profitent , & s'il
font repounes

,
leur perte n'eft pas confidérable ; cal

le dilperfant avec vite/le de tous côtés, ils ôtentà leB
Ennemis e pouvoir de les pourfuivre. Ils fçavent rrflme le ralwer, & revenant à la charge autant de fdl
qu ils ont fui

, ils réunifient fouvent a vaincre , apt«
avoir ete flufkurs lois battus dans une même joJI

. :.r;e. '»

te»
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bailleurs s'ils ne parviennent pas a la victoire , ils

cnt tendre leur défaite fatale à qui les a vaincus :

en fe fauvant ils décochent fi adroitement leurs flé-

l en tirant derrière eux , a l'exemple des anciens

:hes leurs ancêtres , qu'il arrive qu'en les batiant >

1e remporte guéres plus d'avantage que fi on étoic

i a manière de combattre en caracolant , eur aulii

\ itageufe pour ceux qui s'en fervent , qu'elle eit def-

I Itageufe pour ceux qui la iouriennent. On a vu
es l'avant-dcrniere guerre entre les Mofcovites Se

I Turcs en 1739. combien l'Armée des premiers, en
'; ançant vers la Moldavie , fouffrit de dommage par

; arcelement continuel des Tartares pendant une Ion-

l route.

R E I L L E de Lièvre , voile appareillée en oreille

.< [içvre , c'el t-à-dire en voile latine , ou à tiers point,

j. différence des voiles à trait quarré*

iREILLE de l'ancre , c'ell la largeur des pâtes

< 'ancre.

iGUESî ce font de longues & grofles pièces

ilbois détachées l'une de l'autre , & fufpenducs par
cordes, au-deflus des portes d'une Ville, afin

n cas de quelque entreprife formée par l'Ennemi,
es puifle iâifler tomber à plomb par le paflàge, Se

:rmer, fans crainte qu'en mettant de travers un
alet , ou quelque autre obftacle au-deflous , l'En-

li puiiïe arrêter & tenir en l'air toute cette file de
es de bois , comme cela peut arriver aux herfes ,

:e que les pièces qui compofent la herfe font aflem-
s l'une avec l'autre , & étant arrêtée & fufpenduë
un endroit , tout le refte s'arrête aulîi , d'où vient
les orgues font préférables aux herfes.

R G U E S , ou un Orgue, font plufieurs ca-
s de moui'quetdifpofés de fuite, & l'un après l'autre

l un même fût, les lumières répondant les unes aux
\\ -es , en forte que par une même traînée on* met le

t à tous les canons à la fois.

[)n voit dans le Mngazin Royal delà Baftille à Pa-
S des orgues , qui après avoir tiré fe peuvent recharger

\i les renverfant fans defiùs defïbus , fans que l'artût

:).nge de place, ce qui eft fort abrégeant > Se ce qui
?i t le faire (ans péril.

}
)RI FLAMME : c'étoir l'ancienne Bannière de

Ibbaye de S. Denis, que les Comtes du Vexin , qui

fient les Avoués de ceite Abbaye , porcoient dans les
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guerres particuler- s , que l'Abbé, fcion Pufagedecl
tems là , étoit quelquefois obligé d'avoir contre IcsSejJ
gneurs Tes voifins.

Nos Rois étant entres en pofTefïion du Vexin, firen
Jj

cette Bannière la principale de leurs Armées à l'hcafl

rieur de S. Denis , qu'ils avoient choifi pour Patron 8
||

Protecteur de la France. Cette Bannière écoit un canl
dal ou taffetas rouge (ufpendu à une pique dorée.

Celui à qui le Roiconfioit [Oriflamme pourla pool
à la tête de l'Armée, avoir le titre de Porre-Orz)MH
me. En vertu de cet Emploi , il avoit le commanderne^B
de laTroupe , à la tête de laquelle il portoit cette Bail
niere , & cette Troupe étoir toujours compofée de ChU
vakers & de Gendarmes d'élite. Cette dignité ne il
donnoit qu'a un Chevalier d'une prudence & d'une val
leur éprouvée '•> &c l'honneur qui y étoit attache , lafaU
ioit préférer aux plus hautes Charges.
Nous voyons dans l'Hiftoire fous Charles V- un Sefi*

gneur le démettre de la Charge de Maréchal de Fratii
ce , pour être honoré de cet le de Porte- Oriflammêm
Le ferment que faiioit cet Officier, l'obligeoit à péril
plutôt que d'abandonner cette Bannière

,
qui marcholl

à la tête de touce l'Armée , & précecloit toutes les atftl

très Bannières. LaChargede Pov.e-Oriflamme étoit uni!
com million à vie , qui ne procureur point d'appointé»
mens : mais pendant le tems du Service , le Porte-0*M
flamme étoit défraye aux dépens du Roi. C'eft fous \ii

règne de Louis le Gros , ou plutôt Tous celui de Philipâl

pe I. fon père que l'on doit fixer l'origine de la coutiH
rne de porter 1 Jrtftamme à la guerre , contre les Ennell
mis de l'Etat.

Cet Etendard n'étoit pas d'une matière incorruptible»

Il s'ufoit comme les autres , on en fuoitituoitun autrâl

quand il étoit u(é.

S. Louis ne le rapporta pas de fon expédition d'E-

gypte, quand il fut pris par les Mihométans , avec tous

les bagages.

On ne po^n plus Yoriflamme dans nos Armées , de-

puis que les Anglois furent maîtres abfolus de Paris»,

après la mon de Charles VI.

Le premier Seigneur quj l'on rrouve dans l'Hiftoîrel,

faifant les fonctions de Porte- Oriflamme , elt AnfeaÉj
Seigneur de Chevreufe , en 1294 f° lis Philippe le Bel. I

Il eu: des prédécelfciirs dès 'e tems de Louis le Gros/lj

fous le règne duquel Ton commença à porter l'OriW

flamme dans nos Armées, mais les noms n'en font pas'i
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\

rquc I' vcxu de la

nme
, quoi qu'il y en ait eu d'autre* apres lui a

re en ufige fous

erres.

Auteurs qui foutiennent , que depuis que
mrtjtamme n'a pius paru d

1rs refl eu ou clic
,

gui eit le

Denis , 6C qu'elle .

In 15 14. Se 1594. finvant les Inventaires de ce Trc-

lu'clle efl refteeen la pofTeïTiondes

-

Uns de ces Gcn»
t boni, ont confervées loîpneul •

I . , pour perpétuer le fouvenir de l'hon
et leur» ancêtres ont eudèire les Porteurs d'une telle

[flellieurs d'Harcourt-Bcuvroi me
c par fuccefli

' eati

( - re , Tut aveule d

llrite 1 J 1 - de
-is d'rUrcourt , Seigneur de

I

^^U a la différence qui fe trouve dans la forme
«re 1 ,6C
Ile qui elt en h polieflion d~ "• mit »

It une bagv cigne de S. D
rsctj rcprclc née , coininr étant d'une étoffe toute

r l'En-

K poioC
i

1 l'Ht faite dans les 1 i<? a
! portée à la guerre , 6i h trad;::on doit

1: rcur quelque ch
air de M !Tï:urs d'Hi^ouT efl n

y a lieu de . e elr aullî véritable que celle

c e. c>re au Trclo de S. Denis di is le

tzicme licc'e. Toutes deux
\

nie-
llent des Oriflammes, qu on( fcrvi dam "les tems dif-

• ^ môme quelqu.

dvoit use Onjiammc a l'Araio; , il y en avoa
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une autre qui reftoit à S. Denis , pour fervir aux bé-
foins de l'Abbaye, ou pour fervir à remplacer promp-
tement celle qui étoit à l'Armée, fi celle-ci venoit à
fe perdre.

On tire la preuve de la duplicité de YOriflamme du 1 1

témoignage de Rigord Hiftorien,qui dit que lorfque Phi- !

,

lippe- Auguile alla prendre YOr iUamme pour fon voyagUI
d'outre-mer, il y avoit deux Etendarts furies chafl«||
des Martyrs. Mais ce pouvoit bien être la Bannière dgi
France qui fe bénilToit à S. Denis avant que d'être ponli
tée à l'Armée , & que des Hifloriens ont fouvent coijA||

fondue avec YOriflamme , qui n'a plus paru à l'Armai I

depuis que les Anglois fe furent rendus maîtres de PB
ris.

Les premiers honorés de la Charge de Vcne-Oriflarim
mes , ont été fous le règne de Louis VI. en mo. c'efl'

le premier de nos B.ois qui a pcflédé le Comté deLi

Vexin : mais on ne fçait point les noms des premieS
Tone-Oriflammes , jufqu'en 1214.

Le Roi Louis VII. prit YOriflamme en 1147. lors dt\

fon voyage d'outre-mer.

Le Roi Philippe-Augufte prit auffi YOriflamne tm
1183. à la guerre contre le Comte de Flandres.

Galois , Seigneur de Montigni , Vont- Oriflamme ttf
3214- à la Bataille de Bovines.

Le Roi Louis VIII- porta VOriflamme en la guerwi,
contre les Albigeois, en 1226.
r Louis IX. fit porter YOriflamme en la guerre conttâl

Henri III. Roi d'Angleterre en 1242. _& dans fes ceuw
voyages d'outre-mer contre tes Infidèles.

Anfeau , Seigneur de Cbevreufe , Pcrzc-OrifiammewÈ
fous Philippe IV. dit le Bel en 1304.
Raoul , dit Herpin , Seigneur d'Erquery , en 1315.B
Miles , Seigneur de Noyers & de Viibertin , en 1320M
Geoffroy, Seigneur de Charny , en 13

5

%.

Arnoul , Seigneur d'Andrehan , enn 68.

Pierre de Villiers , Seigneur de l'Ifle-Adam , ea
1372-
Guy , Sire de la Tremoille, en 1383.
Guillaume , Seigneur des Bordes , en 1383.
Pierre d'Aumont, dit Mutin , en 135/7.

Guillaume Martel de Bacqueville , en 1414.
Le Roi Louis XI. reçut l'Oriflamme des mains dull

Cardinal d'Alby en 1465. dans l'Eglife de Sainte CaW
therine du Val des Ecoliers à Paris , en la guerre corjj
tre les Bourguignons j & depuis ce t,ems il ' n'en efMfl

plus parlé*
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fl une marte de terre r

qu'il ne Ion d< monte i'ar, l'A

liant. Il y a «les orillons de 6gu

|éu pus île figure i uarréi "v?2

[conftru&ionau moi d iFORi M l c . i i M ,

M. de Vauban.
O R 1 N , terme de marine j cil une corde an i

:ir un de les bouts à l'ancre , &. par l'autre 11

niée , qui Hotte (ur 1 1 lieu de l'ancrage ,
pour md.qucr

ou l'ancre eit mouillée.

Û R N E M I. N r . îc , Armes : les ornemens des

rmesontété inventés poui donner aux armes de la

i-aute , du rel ni , comme écoienc au-

efois les cimi aux heaumes 6c qu'on

lettoit iur les calques. i tnc encore

n ornement de calque. Cet ornement a palle dans
lis armoiries auffi bien que le cafque. Oa mcttOÎC quel-

I iiefoîs des pierres precicuks au calque , mais il uoic

e la prudence de celui qui le portoit de les ôter pour
i fureté quand il alloit au combat. Aux cimiers fuccé-

éreat les pennachesou bouquets de plumes en touffe

u haut du cafque. C'etoit un ornement d: l'armure de
ihe des Soldats Romains. Les pennaches turent aulli

Ii

is fur la tête (.les <. lie. aux au-dellus du chamfrain.
frt autre ornement des armes étoit la cotte d'armes.

i fe contenta d'orner la cuiraile d'une cchar-
e,qui tantôt fut portée eu baudrier tantôt en ceintu*
du. Ce qui diftinguoit encore nos anciens Chevaliers
toient les éperons dores. Les Eeuycrs en portoicnid ar-

ente's. Les armoiries du Chevalier ou de l'Ecuyer
toient lur (on bouclier , ce qui railoit encore un or-
ientent. Tout ce que l'on voit aujourd'hui d'ornej
:'elt le plumet au chapeau des Officiers ] à: des cho-
raux richement caparaçonnés , mais plus ou moins,
uivant le rang & la dignité de ceux qui les montent*
'ayez Cimiers, Pennachbs, Coin: d'Armes ,

CHARFE , EPERONS.
ORTHOGKA1MIIF. ou Profil , eft la r,

ition d'un otnrrage ielon les largeurs
, les épaiucurs ,

es hauteurs 6c Jes profondeurs , tel qu'il paroîtroil s'il

upe a plomb depujs la plus haute juiqu'a la plus
xtllc de les parties. L'orthographie ne reprefence pas
les longueurs d'un Ouvrage - ce que fait le Plan qui
mlîi en reprefente pas les hauteurs ôc les pioiuudeur»,
nj is l'un & l'autre reprcicmcnc les largeurs.
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OTAGE* Une Ville aflîegée qu. veur eapïtuîer , | i

envoyant les Articles de la Capi:ulation , envoie <|j
Ot ges , & l'Armée afliegeante en envoie aulli WM
Ville alîiègée. On fe les renvoie quand k s articles^M
(ignés , ou quand on ne convient pas. Dans les wÊ
ennemis , qu'on met en contrit u ion , on prend aijl

des Otages que l'on garde jufqu'a ce que le paye^H
de la fomme demandée foie tait. Un Prince <\ÊM
fait drnnc-r des Otages , n'en exige que pour s'auflfl

de la fidélité des Peuples ou du Prince avec qui il tral
Les Ot.iges éteient autrefois très-fréquents , & il nH
concluoit preique rien qu'on ne le donnât des Olii
ges.

O U A I C H E , ouage , fillure ou fillage , eft laoA
ce navale d'un Vaifléau.

Tirer un Vaifîèau en ouaiche , ou a ovaiche , eu il
donner le cable , c'eif. iecourir un Vaifléau , qui 1

1

incommodé , eu pefant à la voile , en le touant ou il
morquant par l'arriére d'un autre Vaifléau. Ce quel
fait de la forte. Le Vaifléau qui remorque ou tirejl

cuaieke , attache le bout d'un cable ou d'une handfl
au pied de fon grand mât , & failant pafler l'autre tfl
par un fabord de l'arriére , il fait porter ce bout à bflfl

du Vaifléau incommodé & l'y ayant fait amarerf|
pied du mât de mi laine , il tire & remorque ce mâtê
VaiflTtau incommodé.
O U R S , ou ourfe , terme de marine , eft un coi

dage particulier de l'artimon , pour iervir de bras à \

vergue. Il eft garni d'un croc par un bout , afin C

failir l'étroppe amaré à l'extrémité de la vergue.

OUTILS: il y a dans chaque Compagnie , fai<

en exceprer celle des Grenadiers , un nombre d'outils

'

dont les deux tiers font propres à remuer la terre,

j

les autres tranchans. Ces

,

outils lont portés a ia bai

dbuliere des fournimens ou à une autre particulier

Les Soldats de chaque chambrée , par une Ordor

nance du Roi du i. Octobre les portent tour a tour

& ils font obligés de les tenir en bon état. Ces outi

fervent dans le befoin a fe retrancher , faire des faiCi

nés , couper des paliflàdes , enfoncer des portes.

Les ontiis dont on fe fert dans les fiégts ,lont pici

Jioyaux ,
pics à roc , pioches fimples , pelles de foi

bêches communes, feuilles de fauge , pelles de bois

ferries & non ferrées , & lochets o> Flandre.

Ces derniers font les meilleurs de tous en bon tttl

•rein, comme elr celui des Pays Bas , rarement fon»;

ils bons ailleurs , parce que le plus fouvenc les tenir
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t dures , & mêlées de tuf, cailloux , Se pierrailles

ils ne font pas d'un bon ufage.

es pics-hoyuiix <îu i ont une pioche d'un côte , &
: pointe de l'autre , font bons , mêles parmi les

ichés ou les pioches communes.
,cs pelles de fer, appellées e'coupes , ne font pas

juvaiks quand elles ont une bonne douille & qu'el-

< font bien emmanchées.
,
es bêches un peu longues qui s'enfoncent dans la

le avec le pied lonr. tort bonnes , parce qu'ehes en- .

s;nt la terre , & font l'excavation d'un même coup.

es pelles de bois terrées lont utiles , parce qu'elles

piment beaucoup de terre a la lois , mais elles fe

: !ent facilement.

^es moindres de toutes font les pelles de bois non
F rées , parce qu'elles l'ont très cavames & de peu de
c rée. Tomes ces efpeces d'outils font pour la terre

,

R pour les rocailles. Les iuivans font bons pour le

t>s : Ravoir.
îs , haches communes , feie de toute efpéce »

c :aux , fermoir de toute grandeur , hachettes , doloi-

fi , herminettes , &c. & tous autres outils apparte-

nu à la charpenterie , teronnerie , &. ferrurerie , dont-
illoit y avoir plulieurs atteliers complets dans le parc.
. I faut aufli des outils de Tourneur , pour faire les
krte-feux des bombes &c des grenades , les plateaux
i bois pour les pierriers , Se les tampons pour les

1 rtiers & le canon.
1 doit y avoir encore des outils de Mineur pour la

fcre franche; le roc, le tuf & les murs,
'ous ces outils qui doivent être bien emmanches , fe
hntdes Magaztns , ou il y en a pour l'ordinaire des
| as de longue-main , alïcmblés a loifir.

>our être bons ils doivent être de 4. à 5. lignes , fa-
jqués de bon fer de bonne trempe , & bien accrés
i| les tranchans , avec les pointes bien renforcées de
imes & tories douilles a ia tête ; ce qui fe voit ra-
hent

, parce que tour cela fe prend à des prix faits ,
jpjoti n'a pas allez de loin de faire oblerver avec
"MCti tude.

Les outils à Pionniers , font les hoyaux , pics ho-
;.Vix, pics à roc , pics à tête

, pics à feuille de fauge*
;;J bêche & l'écoupe , la lerpe & la hache.
1 ous ce titre d'outils , je vas nommer ceux du Char"
.fntier, Charron , Forgeron , Menuifier , Tourneur
ï Tonnelier , tous Ouvriers qui font employé» dans
Ixtillerie.
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l- Ceux a Charpentier confident en granderégle

, p< jj

règle plate,grands compas, petit compas,coûteau, niv< t

niveau a plomb plein , niveau à plomb percé, calibj
équaire , fautte équerre , équerre de bois a épauleÂi I

iaûterelie , ;fcie a refendre , icie à débiter, ébauche
f

jauges à tracer les mortoifes , bezaigues , cileau.

manche de bois avec virolles , autre cicau > amorçd
Jaceret ou petite tarriere, grotte tanierre, maillet!

\

& médiocres , marteau de fer , petites coignées a gril

manche pour abattre le bois & ébaucher , grande
gnée à équarrir , d'autres de diveries grandeurs
chettes à marteau , traceret, roinette , cheville d<j

pour aflembler , repouiToir, rabot rond , gailere ,1

minette , leviers , pinces , pied de chèvre.

Ceux à Charron , font une coignée , une gouge qti

rée , une gouge ronde , un cifeau , une tarriere , ^1

feie à main , une plane, une grande feie , un cifesM

t'colter , un terreau. Les outils de bois , font un chef
1er , un vuidoir , un maillet.

Ceux du Forgeron , font un fcufHet de trois pie<

une enclume pelant environ 150. livres , une bigé<

pefant 50. livres ou environ > un étau , 2. pairJj

tenaille à crochet, 2. autres droites , 2. marceauiN
devait , 2. marteaux à mains, une tranche ,un po
çon plat , fix limes quarreaux , & demi quarrea^

Un paquet de limes d'Allemagne de 4. au paquu

une perçoire , une pointe -, deux coins de fer , quî^

cifeaux de 18. pouces, une chatte , une étampe,',

tifonnier crochu & un pointu , une claviere , une thùi

re de fer forge , un marteau fendu de la grotteur^

marteau à main.
Ceux à Menuilier , font feie k refendre , feie à déi

ter, feie à tenon , feie à tourner , feie à enrafer,!

à main , ou égohine , feie à cheville , entailie pouti

mer les feies ., établie , crochets , valer , petit rnailli

crochet ou fergent , étaignoirs , prefiè de bois , feuil

ret , outils que l'on appelle à fuit , rifîîard , varlo

de pluiieurs grandeurs , varlope à onglet ou angle 1

guilleaume à ébaucher ,
guilleaume à platebande ,gi

:

leaume à reculer , guilleaume de bout, rabot, m<t

chettes , mouchettes à grain d'orge , bouvet , becc

canne , guide , outils à manche de bois & autres ,',

féaux , il y en a à deux biieaux, cifeaux de lumiefi

fermoir , fermoir à nez rond , bec-d'âne , gouge > roi

quin d'attèmblage. Trufquet à longue pointe, guiltii

quet , réglée plat , équerre , faulle équerre , triailflfl

quarré, triangle angle , compas , marteau , lunes , rai

P< !r
I



17 OU ip
?

;j tenaille , villebrequîn , tourne à gauche , réglet *
il.

es Tourneurs fe fervent d'outils à Menuifiers , & de
l pteurs pour leurs ouvrages. Outre cela ils en ont qui

i font particuliers , comme des cifeaux bifeaux ,gou-
: grains d'orge , des bâts-d'âne , toutes fortes de
1, des fers dentelés , des fers croches , des tarrôts ,

q vis de fer , & tant d'autresde manières fi diffé-

|K ,
qu'il n'eft pas poflible ici d'en donner le dé-

i, lequel d'ailleurs ne fçauroit être que d'une très-

li iocre utilité pour un Officier d'Artillerie.

< ux de Tonnelier , font une effette , tretoire 5 plan-*

i tirefonds , chevalets , gablaire , feie à tourner.

iUTILS à Mineur , font une fonde pour les ter-

B , de grandes & petites pinces , une aiguille pour

i ailler dans le roc pour faire de petits logemens de
i dre pour enlever des roches , 6c accommoder de»
1 mins , & faire des excavations dans le roc ; une
i ^ue , une bêche , une pelle de bois ferrée i une maf-
3 une mallette , un marteau -de Maçon , un grclet ,

i marteau à deux pointes , un pic- noyau, un pic-

! )c , un hoyau , une feuille de faulge , de cifeaux

j:s , un poinçon , un cifeau demi-plar , un louchet à
3
e les rigoles pour les auges i les louchets fervent

:! i a faire du gazon , une équerre & une bouffole,

'otis les outils de différentes eipéces , dont on a pro-
pndans les grands magazins font rangés dans un

i| t entrepôt de planches fermant à clef pour pouvoir
i jver fous ta main ce qui peut fervir à un prompt
livemenc.
! UVERTURE de la Tranchée eïi fe corn-
lacement du travail d'une approche , & le premier
i mement des terres que fait l'Alïiégeant pour aller a
; vert au corps d'une Place aflieg«.e f^oyez Tran-
ÉE.

p U VRAGE, en terme de Fortification , fe peot
lie éi. harpe quand il efl battu par un angle moindre der

i degrés

Wn ou-raze eff dit enfilé , quard d'un feul cour» orx

lut ra(er le dedans d. puis un bout jufqu'a l'autre»

In ouvrage eft vu de revers , quand il eft vu par-
tpans fans être enfile.

(Soit le bour de la Tranché À , B , dont le parapet
ifrérieur eft C , & l'intérieur D. le coup qui partira

:|
E , l'echapera ; celui de F , l'enfilera > & celai ds

il le verra de revers-

ions ces coups font dangereux , par la raifon qu'ik

! Tcmf 1U K
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peuvent atteindre beaucoup d'hommes à la fois , m;
celui qui e'charpe , l'eft moins que celui qui enfil<

vu que le parapet de la Tranchée les couvre. Le coi

qui enfile eft encore moins périlleux , que celui q
bat de revers , parce qu'une ou plusieurs traveri

peuvent mettre à couvert de l'enfilade , au lieu qu'il n

a pas moyen de fe couvrir de revers qu'en faiiant i

double parapet à la tranchée.

OUVRAGE à corne , eft un Ouvrage comj|
de deux demis-baftions , qui fe mettent ordinairen*
devant la courtine , Se quelquefois à la pointe dV
baftion.

Pour conftruire cet Ouvrage prenez fur la Verm
diculaire prolongée , qui paffe au milieu de la courâl

depuis l'angle rentrant de la contrefearpe la moitié*

tout au plus les deux tiers de votre côté exiérie*

c'eif-à-dire , <jo- no. ou 120. & non pas au-delà, pan

cjue la tête de l'ouvrage doit être à la portée du r"0|

quet de la Place- Tirez enfuite votre ligne parallétef

la courtine fur laquelle vous porterez de pan & dw
tre 60. toifes ou 70. pour former votre côté extéria

qui aura ou 120- ou 140. toifes au plus , parce qu'f

trement fes ailes tomberoient trop près de l'angle Ûé
que.

Fortifiez ce côté extérieur de la même manière qurt

fortifie la Place , c'eft-à-dire , en faifant la perpf'

diculaire égale à la iixiéme partie , les faces a»

deux fepnémes , Ô"c. La brifure des orillons ne de

avoir que 3. toifes , parce que e côté extérieur a%
que de i40.au plus.

Si on faifoit le côté extérieur plus de 140. toi(ÔÉ

au lieu de faire les ailes parallèles , il faudroit les ai

gner ou à l'angle d'épaule , ou à 5. on 6. toifes ai

âeflus , afin que le relie des faces puiife défendre!'
ailes.

Le folié de cet Ouvrage eft les trois quarts du gran

foCCé > fon rempart & Ion parapet , comme ceux de
'

<îîemi- lune, mais il en doit être plus bas de 6. piet'

fuppof-ànt le rempart de la Place 3. toifes , au-dei

du niveau de la campagne , celui de la demi lune n

aura que deux & demi , & celui de l'ouvrage a coi

j>'en aura que 2. & par conféquent celui de la dei

lune , qu'on met ordinairement devant la courti'-v

l'ouvrage à corne , n'en aura qu'un Se demi ainli

araires ouvrages , excepté la tenaille , qui n'étant

<çue po-:ir la dépenfe du paftàge du fofle n'a befoia

^oamiîi lœr aucun ouvrage»
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capitale de la demi-lune , qu'on met devant la

ne de l'ouvrage à corne eft de 3 5. toifes ; fesv

font alignées aux angles d'épaule de cet ouvra-

foflé "elt ks trois quarts de celui de la grande
njlune.

S sn met Votivrage à corne à la pointe du Baftion

\ les doivent être alignées à 15. ou 20. toifes des

g ; d'épaule du Baflion.

(JVRAGE à couronne , eft compofé d'un Baftion,

ti deux courtines , & deux demi - Battions avec
\ les. On le met quelquefois à l'angle flanqué

ai Baftion , & ordinairement devant la courtine.

1 ns le premier cas fes ailes font alignées fur la face
1 «iition h 12. toifes loin de l'angle d'épaule, 'àc

,1 le fécond elles font alignées à ces angles.

a dilèance de l'angle flanqué de l'ouvrage à cou-
rs à l'angle flanqué de la demi-lune, doit être entre
:< & 150. toifes '> & quand cet ouvrage eft à l'angle

une d'un Baftion , la diitance doit être la même
: ;t angle à celui de l'ouvrage.

'. >ur conftruire cet ouvrage devant une demi lune „
c >z fur les perpendiculaires depuis l'angle flanqué
: demi -lune entre 120. & 150. par exemple 130:
: tngle flanqué de la demi-lune par l'extrémité des-

;i toifes décrivez un arc , fur lequel vous porterez de
il & d'autre aufîï 1 30. qui donneront les côtés ex--
r .1rs de cet ouvrage , que l'on fortifiera comme
1 de la Place ; eniuite vous tirerez les ailes , 01$

1: angles d'épaule du Baftion , ou à quelque toife

leffûs.

H rempart & parapet ons les mêmes climennons
t»;euxde l'ouvrage à corne. Le foffé fera les deux:.

I ou les trois quarts du grand. On met à l'angle
I ant de cet ouvrage une demi-lune , dont la capitals
nie 30. ou 35. toifes St fon fofle 7. ou 8;

UVRAGES décachés , pièces détachées , o\%
>rs , (ont les ouvrages qui couvrent le corps dé 1&
e , du côté de la Campagne , comme les rave—
, demi-lunes , cornes , tenailles , couronnas > queues
ondes , envelopes & femb^ablt-s-

U V R I E R S : les Terra (fiers , les gem verfg»
s les Clayonnages > les Fagoteurs & faifeurs de;
rets : les bûcherons pour Faire des fafeines 3> Se
es fortes de fagots , les Mineurs , les Charperc*
* , les Charbons & les Forgeurs, font autant à?ow~
:rs , qui font néceftàires dans une Armée & poas
travail des tranchées,
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Le nombre de ces fortes de gens pour deux trartch.

va à mille ou douze cens hommes. Il faut les cho
dans tous les Régimens , en faire un Corps expré
qui campe près de la tranchée & qui pendant le fu

ne foit chargé d'autre chofe , que de fon travail.

On doit leur ajouter de bons Conducteurs , qui

feront comme les Officiers , &c qui les dirigeront da

tous les dirTérens Ouvrages, qui leur feront affignéi

iuivant les ordres des Ingénieurs à qui ces gens du
vent tous obéir.

Si l'attaque effc double , elle en occupera prè|d

[uatre cens. On en mettra cent cinquante à la

uite des fapes autant à la façon des fagots , »
ries , gabions & clayonnages pour fontenir les ban<H
tes , les piquets & autres befognes '> dix-huit ou virfl

la charpente ou charronnage , & à l'emmancheri
des outils. A chaque huitaine ou dixaine il en faut

n

pour ieur préparer à manger , environ quatre cens p<p

fournir la Garde du Camp & du petit- Parc , & pc

remplacer les hleflës , de forte qu'il n'y aura riedl

trop de mille ou douze cens hommes qu'on propofli

cet exercice.

Dans les vivres il y a auffi des Ouvriers qui font d

boulangers pour le pain , des Maçons pour la cor

truclion des fours , des Charpentiers pour les cou#
tures des fours & des magazins , 6c enfin des Serrurk'

peur le raccommodage des caifïbns , des Marechauii

charrons & autres pour les équipages.

OYE, mouiller en patte d'oie, terme de marift

c'eft de gros tems mouiller trois ancres , une au ven|
les autres à itribord & à bas-bord de celle-là , en f«
que les trois ancres foient difpofées en triangle > ce à

figure une patte d'oie au dire des Matelots.

P ACFI, ou Vafi , terme de marine , grand

petit paefi , ou les balles voiles. Le grand peu

ou la cape eft la grande voile. Le petit pa.fi ou pajj

de bourlet eft la voile de mifaine.

PAGES , Mouffes ou Garçons : ce font les je»

ries gens d l'équipage d'un Vaifleau , comme ET
Elèves de navigation , ou Apr ntits Muielots. I

PAILLE. La paille eft compnie dans le générttl*

des fourrages. Elle fert à la nourriture des chevauraj

au coucher des hommes , à la çonitruéfcion, des baraf I
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!& écuries , dans le tems que les nuits commen-
à être froides.

presque l'Infanterie eft arrivée au camp, & qu'elle

Jfé les armes > le Soldat fonge à Te pourvoir de
i ; pour les chofes auxquelles il en a befoin. Il y a
1 îataillon des Officiers & des Sergens comman-
< our conduire les Soldats à la paille , & les ramener
nble au Camp. Ces OrHciers ne doivent pas fouf-

ans une néceiïité abfolue , que le Soldat toujours-

! au defordre , découvre les mai Tons , parce que
laifons découvertes & rendues inhabitables , ref--

d abandonnées , même après que l'Armée s'eft éloi-

, d'où luit le manque de euhure qui ruine le pays
la fuite de la Guerre , ôc difette des fourrages

les années fuivantes.

ufage de la paille hachée mêlée avec un peu de
pour le- chevaux eft excellent. La Cavalerie Al-

ijtnde & Hollandoife fe fert de paille hachée 3c fe

e toujours en meH. eur état que la nôtre , & fubiîf-

ême long-tems dans des camps que nos Armées
^donnent faute de fourrages.

AILLE : faire aller les Soldai à la paille ,

permettre aux Soldats d'un Bataillon d'aller aux
dites de la digeftion , après avoir quitté leurs ar-
iur leur terrein , enlorte qu'au premier coup de
fquet ou de Tambour , chacun vient reprendre fou

c e & les armes.
AI LLO d'une Galère , eft la chambre où l'or*

le bifeuit , de ou loge l'Ecrivain.

A ï N de munition . eft une ration de pain que
I jfcunltionnaires fournirent a chaque Soldat. I! pefe
:<; livres &. fert pour deux jours. Ii eft fait , ou du
ns doit être fait de deux tiers de froment & d'un
de fégle.

a fourniture de pain eft indifpenfable. Elle fe fait

parc d^s vivres , qui fuivent l'Armée & doit tou-

s erre faite d'avance au moins pour quatre jours,

liUC cela fe peut avec commodité '> car louvent l'é-

lément des lieux , d'où l'on peut tirer le pain , ou
jarche de l'Armée d'un pays à l'autre , force le

I! éral a en faire diftribuer pour fix jours , même quel-

le ois pour huit , lorfqu'il prévoit qu'on en pourra
fommer une partie dans le Camp où eft l'Armée
nt que de marcher & qu'on elt obligé d'envoyer

ecaiffons en avance peur rejoindre l'Armée dans un
il veau Camp. Mais cette diitrifution pour fi ou huit

Cfs ne doit jamais être faite fans une neceiiité indil-
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penfable à caufe de l'abus des fripons qui vendent I<

pain, fans fçavoir dequoi ils vivront les derniers ]o\

Le pain fe cuit pour l'ordinaire dans les Villes

plus voilines de l'Armée ,
parce que les fours y f

en plus grande quantité. Il le cuit auffi fouvental'^
niée , ou l'on conltruit des fours , principalement loi I

que les convois font trop difficiles , parce qu'une ch« I

rette porte en farme ie triple de ce qu'un caifTon poi
j

en pain. On fournit auifi quelquefois du bifeuit au lil

de pain frais. L'ufagc eft unie , principalement daJ
les longues marches , au travers du pays ennemi. 1

Il y a deb convois qu'on attend plus tr..nquilleJ|

les uns que les autres- Si les troupes attendent le p^
en fait la diilribution a me (me que le convoi arJ
Si on ne la doit faire que ie lendemain on avertit le I

à l'ordre le Capitaine- General , qui en informe
Officiers des Equipages afin qu'ils le tiennent
pour l'heure marquée.

L'Infanterie prend le pain à la pointe du jour

,

Cavalerie à huit heures , & les Dragons à dix.

en convient de la forie avec les Majors pour évite]

confufion, & que les troupes n'attendent pas inutilemi

Le Directeur des Vivres le trouve le plus foui
qu'il peut aux diltributions , & particulièrement J
les commencemens de Campagne afin d'y mettrej
bon ordre d'abord , & lier commerce avec les

ciers qui y viennent.

Pendant qu'on fait la diftribution , il fe prorflflfl

dans tous les parcs où l'on travaille pour coniidafl
la manière dont on s'y prend i filles Commis iont!
tentifs a bien compter , ii on ne délivre point (lé

pain trais pour du raiiîs , & fi les Capitaines font réflfl

liers à îeurer les ordres qui font entre les mains il
Officiers..

Après chaque diftribution , il ne manque pas de I
faire remettre un état du pain rdtant dans les caillons

|
pour connaître ce qui lui en relte. Car la lcienee e

|
de ne jamais faire du pain pius qu'il n'en tant > .

aufîi d'en avoir la quantité nécefîa re , fe réglant f

les diftnbutions , &. fur le petit tendb dr pain trais
,

doit toujours être a 1*Armée pour fubvenir aux i

îraordinaires.

Quand on s'aprerçoir que ie pain commence

i

corrompre , ce qui arrive dans a canicule , & quanil
y a trop d'eau , il faut le transporter dans quefl
grange où ii ait de l'air. Enfuite on le nettoie avec fl
broilès & oa le pallê du mieux qu'on peut , fois aui|
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3^5 , foit aux Charretiers pour leur fubfiftance 5

il il nYff. qu'un peu fleuri.

]û pour cette raifon qu'un Directeur-Général des

if «plus curieux de fon devoir , que de les com-
ités , doit prier le Maréchal General de l'Armée

i marquer plutôt des maifons où il y ait des graii"

je des logemens propres & commodes.
» premières diitributions du pain qu'on fait en
>agne font aiîèz difficiles , mais les dernières ne le

>as moins , parce qu'il faut pour bien faire que le

teur Général des Vivres n'ait point de pain de

,
après que l'Armée elt entièrement féparée , c'eft-

t ,que la dernière troupe ait quitté le Camp- Cette

le paroîc peu de choie , cependant elle efl une
ue de la précaution du Directeur des Vivres.

Général d'Armée donne k la fin de la Campa-
m état de la féparation des Troupes , de même
îa donne un peur l'ail emblée : cet état n'eft an*
lofe que la diftinction des jours que chaque Re-
M partira du Camp pour fe rendre à fon Quartier
er -> Se le Directeur des Vivres le régie fur cet

le même qu'il s'eft réglé fur le premier pour or-
er la quantité de pain , qui lui iéra néceffaire de
bution en diftribution , diminuant toujours k me-
que les Troupes partent du Camp , comme il a
icnté à mefure qu'elles y arrivoient , de manière
fenfiblement il ne fe trouve plus rien à fournir au
ier Novembre,qui eff. le jour que la Campagne finir,

ais li l'Armée ne fe fépare pas encore dans ce
là , &c qu'on oblige le Directeur k fournir , il era

1- un ordre par écrit du Général , où les Equipa-
nt auflî comgris comme étant un article du traité

'.ntrepreneurs.

LAMANTE, terme de marine , elt tout le
des rames d'un bâtiment de bas bord.

.LAN, terme de marine , elt un gros cordage
de pâtes de fer par le bout , & amare a la grande

îe , ou la vergue du mât d'avant , tant pour lever

ardeaux , que pour bander des étais.

^LANGUI N , ou petit palan , terme de ma-
, cft un cordage qui fert à guinder des fardeaux,
locres. Il y en a de doubles &. de lîmples. Au ra-

de la grande vergue il y a deux palar.guins iim-

y

1

îoiir guinder Se amener le racage , quand il faut

er &. amener la vergue. Pour guinder les toiles

i il faut des palangttms.

ÀLA&DEAUX, terme de marine > ions de*
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bouts de planches à Pufage des Calfateurs , qui Tes<

vrent de bou -re & de goudron pour boucher les u
du bcrdage.
PALISSADES font des pieux ordinairerr

épais de huit à neuf pouces & longs à peu près de]

pieds , dont il y en a trois en terre. On les plante

les avenues de tous les poftes , qui peuvent être emji

tés d'emblée , pour en afliirer le terrein contre les.

prifes 8>i même contre les droites attaques.

I! y a des paliflades , qu'on met à plomb fur m
rein , quelques autres font un angle & panchent uP
fur le rès de chauffée du coté de l'Ennemi , afij

s'il y vouioit jetter des cordages pour les renverft

cordages n'ayent point de priie & coulent fur ce.te

On met des paliflades fur ia berme au pied d<

don : on en met à la gorge des Demi-lunes & des

Travaux avancés On paliifàde auûr le fond de

& fur-tout le parapet du chemin couvert. Qu<
uns mettent des paKifades à trois pieds de ce pai

tirant vers la campagne, mais en les plante aujoui

dans le milieu du chemin couvert. Eiles do
il ferrées qu'il ne refte de Fintervalle entre-ell

pour la bouche du moufquet. On vient àboutdei
lilfades , foit en les arrachant , foit en les faifantl

per par des Grenadiers , ou bien en les abattant avjM

canon , ou en les brûlant avec des fafeines goudrorJU
P A N ou face de BMlion , eft la diflance corjj

depuis l'angle de l'épaule
, jufqu'à l'angle flanqué. /^

Face du Bastion.
P A N I F. R a Mine. Voyez Bour riqueT
PAPIERS: ils fervent pour porter les terres!

de ia tranchée. On les place aulTi tput pleins fuJL

bords de la tranchée pour couvrir le foldat quafli

tire.

Les paniers doivent être faits de bon bois d'o

coupé au déclin de la lune , comme le- hôtes , ou

bois de coudre au défaut d'ofier. Il faut qu'ils a>

ij. pouces de hatreur , 12. pouces de diamètre

en haut , 10. pouces par en bas ,deux anfe- affczl

tes «pour les pouvoir porter quand ils font plein»

terre . & afTez grandes pour y pouvoir pafler la I
d'un Soldat.

Les paniers qui fervent à charger les pierriersl

diffère s de ceux-ci. Les panie-s , les hottes 5c aui

ouvrages d'ofîer & de bo's , demandent toujours M
à couvert Les lieux humides enretiennent les par»'

& les hôtes, mais quand il le font crop ils les nfl

liffc
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iftit. En lieu trop iec ils fe dc'jettent , & fe relâchent
ntrement
ANNE , mettre en panne

, terme de marine ,
'e virer le vaifleau , vent devant , ôc mettre ie vent
Utfouccs les voiles ou fur une partie , afin de ne pas

[
ni prendre Je vent 6c retarder le cours Hu Vaift'eau.

euine Ce tait que de beau teins pour attei.d e ou'uui"-
wèr d'autres Vaifreaux qui veulent gagner de Tavant.ANNEAUX des ecoutilles d'un Va kl eu u ,

e 1 afiemblage des planches
, qui lervent de porte

) fermer les ecoutilles.

i
A R A B O L E : fi l'on coupe un cône fur u î de

5 :otes 6c parallèlement à l'autre , chacune des parties
o >ées, regardées en-dedans , reprelentera une furfa-
elaae , que les Géomètres nomment parabole , ÔC
a me courbe qui l'environne fe nomme parabolique.
ARABOLOlDEou conoïie pa^aoohïie , eft

inolide qui eit formé quand l'axe reliant immobile
>ine comme une girouette fur cet axe, 6c parcourt
a eipacequi étant rempli a la figure d'une parabole.
:
i fonde à toujours un cercle pour baie , 6c Ion

> enu eft égal a la moitié d'un cylindre de même ba*e
s même hauteur , c'eft à-dire

, que pour avoir fa
o lue, il faut multiplier fa baie par la hauteur ÔC
iridre la moitié de ce produit.

BA
R Aï) E , faire la parade. Les Officiers font la

de
, lorfque leur Bataillon , leur Régiment , ou

Compagnie ayant ordre de le mettre ious les ar-
,
ils s y rendent en meilleur état qu'il leur eft poifi.

jour prendre poire & tenir le rang qui ieur eU du,
lur le terrein ou le Bataillon fe tonne , loit dans la
e ou l'on s'allemble pour monter la garde , loit
int le Corps de Garde , quand il faut relever la
je

, ou bien lorfqu'une perfonne de qualité eft
e a palier.

A R A G E , eft un efpace ou une étendue de mer
quelque latitude ou bande que ce fo t. KoyïX

ECT ,6C CONNOISSANCE.
ARALLELES : ce terme appartient à la Géo-
rie

,
mais parce qu'il eft louvent employé dans les

tifications , il le faut ici définir.

,
.es Lignes parallèles , font celles qui font touiours

Elément éloignées entre - elles , Ôc oui étant urées
t une même iurtace ne fe peuvent jamais rencon-
tr de quelque étendue qu'elles foient prolongées.
BUi deux lignes qui ieront tirées fur le niveau de la
cnpagne, en telle forte, qu'étant produites infini-
/ orne //, o
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meut, elles ne fe couperont & ne fe rencontrer
point, feront parallèles en:re-eiles , c'eft-a-d;re , ij

jours également éloignées Tune de l'autre. Les c

opposés d'un qu^rre font parallèles entre-eux.

Les nies d'un bâta. lion lont parallèles l'une al

tre , & les rangs font aulli parallèles enire-eux. Le ti

de la contre-elcarpe eit tiré paralleie , à la factd

baftion , qui lui ett oppofé i & d'ordinaire la tran

ou ligne d'approche , eft tirée parallèle à la fa<

la Place que l'on attaque pour empêcher l'ed

On n'a jamais employé le mot de parallèle Ci m
prennent , qu'on fait aujourd'hui : car faute de I

metrie , on dit tous les jours , tirer une liptepard
fans ajouter à quoi elle eft parallèle. Ce mot e

latif à quelque choie. Quiconque diroit, voilà un h

qui rejjemble , fans ajouter a qui il reffemble ,

roit peu jufte & fe feroit mal entendre.

PARAMETRE eft une ligne quadruple
partie de Taxe , renfermée entre le fommet & le (

PARAPET , eft une élévation , dont la ni
j

eft ordinairement deftinée à couvrir des Soldats I]
tre l'effet du canon , ce qui exige que cène mal-fe;.

de terre &. non pas de pierres de peur des éclats. !

épaiiTeur doit être du moins de dix huit à vingt piei i

& fa hauteur de fïx du côté de la Place , & de qui

à cinq du côté de la Campagne. Cette différence

hauteur forme au -demis du parapet un glacis ouji
pente , qui donne facilité aux Soldats qui bordejU
même parapet de tirer du haut en bas dans le fat 1

eu du moins fur la contre-efearpe.
En général on donne le nom de parapet à toaU

qui borde une ligne , pour fe couvrir contre 1^
de l'ennemi. Ainfi il y a des parapets faits de baf
& de gabions remplis de terre , il y en a aufli de
à terre. On fait des gradins eu degrés aux parap
qu'on appelle banquettes fur lelquelJes montent les S

||

cars lorsqu'ils veulent tirer. La plus haute banqueti

quatre pieds de large. Les autres banquettes font un,

plus hautes & un peu plus larges que les degrés ord"

res ; vS: depuis la plus hau:e banquette , julqu'au ha
chaque parapet il ne doit y avoir que quatre pieds -H

mi de hauteur afin que le Soldat paille t.rer par-dJ
t'oyez B A KQUFTTE.
PARC d'Artillerie eft un pofle qu'on choifit^

un Camp hors de la portée lu canon de h Plac<
qu'on fortifie pour faire le Alagazin des munition
jegardenr le fervice des armes a feu & des feux i

drue , ce qui fe fait avec cane de circonfpection )
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villes accidcns du feu qu'on ne commande que des
iqers pour garder le parc d'ArriJlerie.

Nidant qu'on travaille aux Lignes & aux préparatifs

. Tranchée , l'A t llerie de ion côié travaille a for-
,ton Parc , & Ion Migazin à pou ire , à monter les

c fur les affûts , à préparer les pi ares- forme s du ca-
ri : des mortiers , à les féparer , a ranger les bombes,

j

ts , grenades & les outils, à radouber ce qui en a
i, à taire des portières &c fronteaux de mine On
lie en même-tems à faire des blrndes de boi^ rond
arré de 3. ou 4. pouces de groffeur , hrges de Jeux
& demi à 3- pieds , entre deux poteaux pointus par
:ux bouts , longs de 5. à 6. pieds entre deux traver-

s e 15. pouces de pointe à chaque bout.
fait aufîi amas de roulettes,de charrues & de ma-

ri s )?oiir les mantelets roulans à l'ufage des fapes. On
m lie des crocs 6c fourches de ter , emmanchées iong j

il les fapes, des pioches , des brouettes , des facs à
ri & des paniers dont il faut toujours avoir une gran-
1 antité.

v a de plufieurs fortes de Parcs. Leur difpolî-

Iriépend de la volonté du Comuandant^ d'Artille*
fc.^es uns voulant que le canon en fade tout le

b du côté des Ennemis , les autres que Ir canon
iifur plufieurs lignes à la tête de chaque B-igade.
I: arrangement des pièces & des munitions dans un
f devant une Ville que l'on afliége eft différent en
ue chofe de celui qui fe forme en campagne à la
d'une armée. Je vais donner, une idée de l'un ôc
lutre.

Parc d'Artillerie, qui fe forme en Campagne à la
d'une Armée , fe fait ordinairement enrre les
lignes , li l'on. peut à 300. pas des Troupes qui
ipent.

tand l'Equipage eft grand le Parc doit être tou-
quarré.

la ligne qui fait face aux Ennemis on met tou>
s pièces de canon , le plus gros toujours fur la
2 , les mortiers , les affûts , la charrette com-
& la chèvre.

L'une des ligies du côté du quarré, on met les
à mortier , le p:omb , les mèches , les facs-à-

,
les coriaces , les grenades , les fjfées eu tonnes s

iris entonnes , les armes a Pc'p-eu/e.
• l'autre .es b^ r\bes , les boulets.
fur celle qu er n- le quarré , les out ;

Is & char-
If haut-le pied. C'eit cette dernière lig ie oui doic

s ij
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être à 3 oo. pas de celle de l'Armée.
Toutes les limonieres desavantrains.chariots & c J

rettes , doivent être dans le dedans du quarré égalei
diftantes les unes des autres , & les elfieux vis-a-v

.uns des autres.

Dans le quarre'proche la dernière ligne on me
poudres dans le plus petit efpace qu elles puifîènt :

tenir.

Environ vingt pas devant la première ligne , dan
milieu , on met quatre petites pièces chargées.

|

fait tenir tous les jours deux Commilfaires & quatre]

noniers de Garde.
Il doit y avoir aufli un Corps de Garde avance»!

mandé par un Capitaine , d'où Ton tire les fentill

nécefiàires pour la poudre , pour le canon & pourll
tes les entrées du Parc.

Le CommiGaire & le Garde du Parc doivent t

per dedans comme aufli les Déchargeurs. Les Zi

Officiers > le Capitaine des Ouvriers & Tes gens
pent aux côtés du parc.

Les Capitaines de Charroi & leurs Equipages
vent camper fur les ailes & le long des haies ies

proches du Parc.

Les Pontons parquent fur la gauche en quarré
rond fuivant leur quantité.

On donne quelques charrettes par Brigade pour
ter le bagage des Officiers.

Il fe-forme des Parcs d'Artillerie dans un autr<

dre que celui-ci , c'eil à la volonté du Commanc
M. de S. Rémi à la fin du fécond Tome de fes.

moires fur l'Artillerie , donne l'explication de
j

rens Parcs d'Artillerie c'refîés en Campagne.
Quant à un Parc d'Artillerie dreile pour un Sî«

il elt fermé fuivant l'idée du Commandanc de l'An
tie , mais toujours avantageufement pour le fervict

batteries.

Il le difpofe de manière qu'il ne foit vu d'au

endroits de la Ville , ni même des clochers , à rr

qu'il n'en foit très-éloigné à caufe des fuites fâci

les qui en peurroient arriver par les boulets &
bombes de la place , qui mettroient le tèu aux M
zins des poudres.

Si néanmoins la fituation de la Place découvrg
toutes parts en cette occafion, il le fait éloigner 1

de la Place , & fait faire des épaulerrens allez j

vés & allez à l'épreuve pour que les Travailleur*
foient p: s inquiétés du feu du canon. Mais ordinii»

ment quelque fituation avamageufe qu'une Place pifi

;roi
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IVIP. Il y a toujours aux environs d'elle quelques

[fois que l'on peut occuper fans en être vu , &. que le

Gci
:rai de l'Armée deftine pour mettre en fureté les

limitions de fon artillerie.

| Commiffaire du Parc le forme en marquant le

trim aux bataillons qui (ont delti nés pour la garde Se

1 jyiee de 1* Artillerie.il marque enfuite celui qu'il tant

h l'atelier des Forgeurs , Charrons & Charpentiers.

:
: Capitaine General des Ouvriers commence le

ejticr à s'établir & a taire camper tous Tes Ouvriers
i^he de lui fur la même ligne , afin qu'il n'ait qu'à-

sippeiler lorfqu'il en peut avoir affaire.

ÎCj
: Commiflaire du Parc marque auflî avec le Capi--

n[
i : General de Charroi , le lieu où doivent cam-*
^e es chevaux , qui doit être , lî l'on peut , a cent pas

l< iere les munitions ou à côté , fuivant que la fitua-^

ri( du terrein le permet , où le Capitaine General

M charroi campe avec tous les Conducteurs de ces

-jiiipage qui font a fes ordres.

e Commiflaire du Pare qui a plufieurs Officiers

i : lui pour fes Aides , leur fait voir le terrein où il
:

:e placer chaque ckofe, & leur indique a chacun les

n lirions dont ils doivent prendre foin & ils les font

:f<
lafger loriqu' elles arrivent en ordre aux lieux qu'on

e a fait remarquer.
.. )n met les pièces de canon pour les batteries avec!

"ïls affurs au lieu le plus proche du chemin qui con-
,1 aux attaques, ainli que les mortiers & leurs afïuts.-

) prend aux environs le terrein le plus fec & le plus;

| ieux pour y décharger les boulets Se les bombes r
l font ft parcs Se rangés par leur calibre.

coté on y fait décharger les tonnes de mèche &C-

: >arils de plomb , & auprès les bêches ,
pics-hoyaux ,*

< aux, pelles de bois ferrées & non ferrées , haches
cerpes qui font arrangées en ordre félon leur efpece.

Dn y met aux environs les chariots couverts , où"

h les cordages , facs à terre , &; autres caillons char-
j de menus achats. Le Commiflaire du Parc 6: les;

I ciers qui font avec lui campent dans cet endroit ,
i d'être en état de leur communiquer les ordres qu'il

l
)it du Commandant de l'Artillerie , ou en lbn ab-

< :e du Général de l'Armée , pour faire diitribuer
E munitions ou pour en recevoir.
Le Commiflaire du Parc choifît un lieu un peuéloi-

% de ce petit parc pour y établir les Artificiers , o&
ÉUfaitunapenti de planches pour mettre à couvert
1* artifices auxquels ils travaillent, On y peut déchaçr

S iij.
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ger à quarante pas les grenades non charge'es , qi i

chargent lorfqu'on leur en demande.
Tous les Commirtaires & Officiers d'Artillerie c;

pent au terrein le plus convenable &c le plus pro

du Parc , éloignes cependant a cent pas des munitic

Les pontons avec leurs haquets font m s lur um
gne pour fermer un des côtés du Parc. Les pièces

24. de 16. de 1 2. de 8. Se de 4. de la nouvelle invent

avec toutes les autres de 8. & de 4 longues
&Jjj

affûts , ferment l'autre côté du Parc , afin que^^
ligne couvre le derrière de toutes les munirions^H
Comme il effc de la dernière conféquerice d^m

placer les poudres , le CommhTaire du Parc avH
Commandant de l'Artillerie examine le lieu ouIh
pourra les mettre en fureté, Pour y parvenir , iflp

faire , fi le terrein le permet , cinq Magazins : fçM
quatre éloignés quarrément de 300. pas les uns dA
très , a caufe du danger qu'il y auroit s'ils étoientfjj

près. Le cinquième eft placé dans le même eloignenl
des autres , mais en s'approchant du Parc.

(

1
Tous ces Magazins doivent avoir de bons fofïesllj

fonds en dehors , avec des épaulemens relevés en' jl

dai s , il n'y a feulement qu'une entrée aux quatreNl

font les plus éloignés. Les barils de poudres y fonïj]

gerbes à deux rangs, afin qu'ils ne foient pas vus de le
'

Chaque jvîagazin doit être allez fpacieux pour y III

tenir 60. à 80. milliers de poudre. Celui qui eft!|

plus voifin du petit parc doit avoir une entrée &{
fortie , parce que c'en: de lui d'où l'on tire toull

dor.t on a beloin pour les batteries , & pour les t»

pes , les autres Magazins ne fervant que de dépôt fl|

entretenir celui-là.

Voilà la dilpolition& l'arrangement d'un fa-c djj

tillerie pour un fiége. J'ai parlé ailleurs de la c^ 1

truét'on des Batteries : voyez Batterie. Outre
•parc d'Artillerie , le Commandant reconnoit encor<[

la queue de la tranchée le lieu le plus convenable pi

y placer un petit parc de munitions 3 qui foit à pCI

des troupes , afin de leur en faire distribuer fuij

les ordres de l'Officier Général de jour. S'il y avoit cf

attaques éloignées l'une de l'autre , il y fait porter!
munitions & y établir aufîi un parc où il y a un Ora
PARC des vivres, ou quartier des vivres , eil

- Place marquée , dans un Camp à la queue de
que Régiment , peur être occupée par les Vivandi
& les Marchands qui étalent une partie de ce qui|
fervir aux néceflités des Soldats,



P A PA *07
7ARCL0SES, terme de marine , font des plan-

V qu'on mtt au t'or.d de cale lur les vitonmeres , 6C

, & qu'on baille pour voir s'il n'y a rien

iai cet égoût qui empêche le cour:, des eaux vers les

Hponjpis
"P\ RENSANE : faire la parenfane , terme des
ftlitliio , pour dire apareiller.

I i\KK-A-ViRER , terme de Commandement , que
e Ip.taine répète tout haut deux fois , fur le point de
hier de bord, afin que les gens de l'équipage le prépa-

ra frire tout d'un coup la manœuvre du revirement*

1 JA R E R , en terme de marine , c'elt aprêter Se

Jftrer quelque choie pour s'en lervir. Parer un ca-
la parer une ancre : parer une ligne pour pêcher,

s ÎA R E R , en terme de marine , lignifie audi ëvi-

erjQn dit nous nous tommes pans d'un vent qui eît à
olit de l'ille.

ï j A R E R le Cap : c'eft le doubler & pafTer au-
ti, le laiflant à côté.

Ij
A R T A N C E , ou partement , c'eft le déparc
Vailïèau. Coup de partance , c'eft la ialve, ou le

de canon que l'on tire en mettant à la voile,

îiere de partance eft le pavillon qu'on met à la

)e pour faire lignai a l'équipage qui eil à terre de
r à bord pour apareiller.

ARTI , eft un Corps de Cavalerie ou d'Infanterie ,

a dans le Pays ennemi,à la découverte,& au pillage.

ri envoie des Partis à la guerre pour faire des pri-

iers,& avoir des nouvelles de l'Ennemi. On corn-
Ide des Partis , on détache des Partis , on tombe
\
des Partis.

:s Partis qui ne font que de quinze Cavaliers , ou
ingt Fantailins , ne doivent marcher fans un^ordre
écrit de leur Commandant.
h fait fortir de l'Armée prefque toutes les nuits des
is d'Infanterie & de Cavalerie , pour être informé
e qui fe pafïe dans le pays , & empêcher que les-

tts ennemis n'en approchent.
ux qui fortent pour aller aux nouvelles , font, fui-

le pays ou l'on en, ou d'un Corps particulier >

êlés de Cavalerie , de Dragons , & même d"In-
rie , & s'éloignent de l'Armée plus eu moins, fui-

les vues du Général.
ux qui font defr.inés à éloigner les Partis de l'Ar-
s'embufquent , & le cachent foigneufement pour

rendre ceux des Ennemis , & les battre. Outre ces
tts d'Infanterie ou de Cavalerie , iuivant le paya

S liij
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pour lequel on lesdeftine, il forrauffi d'autres Vades Armées

, deftmés pour couvrir les flancs dcftvois
, pour empêcher que l'Ennemi n'inrem"

fourrages qu'on veut faire le lendemain
, & pouXter au General la connoiifance qu'il veufprendre ,d un Camp avantageux, ou d'une marche! ouimÙde la htuauondu Camp Ennemi. Ces Taith

'
doïv

I

na^u^r^ 1"^ ^ ^-utres
,
& pofe^|

Ce font la toutes les efpéces différentes de PÀqu'on fait /ortir d'une Armée, & que l'on dit en Ilierai être des Partis qui vont a la guerre Tol«cJci font commandés à l'ordre par le Ce4a & clqui les condujfent reçoivent leur inftr^ on iur ce 1Ion veut qu'ils exécutent, & qU'ij s tâchenr^nnJ
dre dans le pays ou on les envoie

PP1
Souvent, ils lont commandés à tour de rôle Aifour les Officiers

, que pour les Soldats & Cavalierll

ronnon^^^ J'Armee, §
jours pour objet que le Si" par u iï^ fë^1convois

,
foit fur les Fourrageurs I Seurs de l'IÏ

ZLrTT }

rr
tUK qm Jes commanden

t & es oMpoient fe choifuJent entr'eux, fe prorofant au MaJlGeneral de l'Infanterie, quand ils font £ ce Corll
( ce qui eit preiçue toujours ) lequel arrés Verre iïïMme premièrement de la caraHr?H» r^ / lnf«l
ce P^r/* ^ Pnf,^ 1L ,

Pacite ^u CommandantM
trou

.

e avoue P«m de vuerre & r^fie -w P V ï
se eu rarherp c'il ,,~ ' °\F^lile etie ou echaiv F

Princes
'

s jl ^ ^ un cartel de guerre entre lJ

Steve ssSsSr prend pas«&«*
&£* objets font en «^s»s^5si
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a vis au Prince & à fon General. L'Armée cn-

le (a !

J laic , il \ .

EL comment elle tamptra , iers ,

jr en apprendre quelque choie de particulier, M le

Sr fçavoir.

M a ordre de faire fortir un convoi de fa Place »

Êk joindre l'Armée : comme l'aHèmblée de ce c<

>ei:t titre inconnue à l'Ennemi , il faut qu'il en af-

le chemin julqu'à pi née de l'Armée ; & pour ce^

fait fortir des Partis ,
qui t< uillem le pats par le-

troi d( it palier, qui s'inî< rment des Ha >i-

qui après avoir donné avis de t<

ippris, s embufquent en quelque lieu marque
.1.

le Gouverneur a ordre d'établir des contributions,

ut pour cela' qu'il faffe craindre (a garnifon» éc
r tout le

i
aj s

i
ar de gros Pat rij pour l'éta-

fement de la Contribution. Enluite, fuivant qu'il le

ve craint, il fait fortir de petits Partis feulement ,

r Pexaétitude des payemens , & pour fçavoir ce qui
àffè d ms le pays ennemi.
..s Va tis volontaires qui fortent des Places , étanl

nême nature que ceuxdes Armées , 8c ayant le

. : , on n'en parle point-

Partifan qui attaque , décide prePi
entre /

J
.t; tis a peu

Campagne: ÔC la conduite, pour être bien

ttfqué & pour furprendre l'Ennemi qui s'engage]

s l'embufcadc fans précaution , en allure la réufflte

s un pays couvert 6c rempli de <

;

.

n jeune homme , de quelque qualité qu'il foit, qui
t fçavoir a tond le métier de la guerre , ne doit
x tenir au-deflbus de lui d'aller en Parti , foii x
\ , foit à cheval avec les bons Partifans de l'Ar-

î , & de s'en faire aimer , afin (.rapprendre d'eux

e efpt'ce de guerre , pour le rendre dans la fuite

able de l'ordonner a propos , lorfqu'il lera parvenu
:ommandement.
Jne Armée ne peur être avertie des mouvemens de
e des Ennemis de trop de manières différentes.

Hfue quantité d'Efp lïi au-dehors, cpm-
les uns pourvoient avoir cté découverts, & les au-

i empêchés de revenir donner des avis , à caulè que
nnemi auroii avance un C< rps pour couvrir Ion
uvement » il cft toûj< urs très ut le d'a\ oir continuel-

icnt des Partis dehors , compofés fuivant la nature

Pays qui pénétrent t
Ck par Iclquels le Générai cifc
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averti de ce qui fe pafle à une diftance générale de h

Camp.
La méthode des Allemans pour la fureté de leurs

tis , paroît fort judicieuic. Ils font fortir de grobOI
de Cavalerie, lorique l'Armée fe trouve dans un

j

ouvert. Ces Cor| s par leurs forces peuvent s'ava,

fans rifque. Ilspouflent eniuite de petits Partis dei

eux, que les nôtres ne peuvent guéres repouffer,

j

ce qu'ils fe trouvent foucenus.

P A R T I-B L E T J 3 eit un Parti qui marche .

commitîion du Général. Le Commandant, ainii

les Soldats , lont pendus quand ils font pris.

PARTISAN: excellent Parti/an , c'eft un H
irte de guerre intelligent a commander un Parti J

fçait bien le pays , entend bien les embufcadesi
conduit bien un Parti.

Nous avons eu au commencement de ce fiécle , c

. me je Tai dit ailleurs , un grand Panifan dans feu

de la Croix , père de M. le Chevalier de la Croix ,

,

pitaine-Commandant de deux Compagnies francb

& qui eft aulîï un des meilleurs Partifans que c

ayons.
PAS. Le pas eft une des mefures de Fortificat]

Il y a le p^s commun , & le pas géométrique. LeJ
commun eit de deux pieds & demi. Le pas géormi
que eft double du commun, & comprend cinq pr|

de Roi. La diftance itinéraire , que Ls Italiens
'

peilentun mille , eit de miilep.?5 géométriques , &J

trois m:lle font une de nos lieues de France.
P A S-D E S O U R I S : ce font des degrés qu

îr.et de côté & d'autre fur la rondeur de la conqi

carpe. Ils coirimencent du point ou la capitale profi

gce couperoit cette rondeur à la diftance de 10. àj
piedb lur la contrefearpe , Se vont finir au fond duf^
ielon la pente qu'en leur donne. La longueur de*

degrés eit de 7. à b. pieds, & ils entrent environ

pieds dans la contrefearpe. On en met aulli aux ant

rentrans de la contrefearpe &l aux angles rentrans •

dehors, & fervent pour la communication d'un oui
ge a l'autre

,
quand le fofïe eit iec.

On les met aulli a quelque diftance du glacis : ils*

au fii vn parapet, une banquette, un fc fie , un che*
couvertbordé de paliflfades 3 avec un glacis, qu'on»
à celui de la Place. Cet ouvrage doit être miné.

]PASSAGE :ce mot n'a point befoin d'expfl

tion. Il y a des pajfiges , comme cerx des défiles &.}

livieres } dont il eit néceilàire qu'une Armée s'emjj
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jivid elle eft en marche, On le tait avec un Corps de
Dgons, ahn de prcv( nir l'tn emi par la

Unie peutra;re auiïi -veede petites

-. des charretées.d'ouuis ; li c'citpouru.

our une mitre . on ajoute un non;.

I;»it de pontons. Si la rivière elt g on ait

leut cette Infante-

uide l'autre côté, avec des c_: .s pour s'y retran-

nt , arîn que le /><*/

re lurement 6c commodément
ère fe fait de deux façons , ou

$rpriie , ou de

ms le premier cas , on engage par fes mouvemen*
r.eir.i a le porter dans les

'on prétend palier, & alors il faut i

ntr de la jaloutie lur cet endroit, foit en It

t les contremarches , foit en lui cachant ioigneu-

tm le transport de fes bateaux.

)ans l'autre cas , il fuu: par le choix du terrein fe

Ire maître de ia rive oppofee. Peur y réuffic , il faux

- rt commande celui ce i'Ennemi , 6u

. .'on peut un endroit eu les barques
fentêtre a couvert de c„: .

";.
rs lieux eu ia rivière forme un ang.e rentr.-.

c'y dii-

Mcr q;s batteries , de façon qu*e

r Dzrà. Quand par .e feu de ces bat-

îurà ce. lu de l'Ennemi, on

iérable de G
Je dans ces barques , pour foutenir , a la faveur

batteries , le premier c. .emi.

•es que ceux-ci ont. pris terre , les l

,t chercher de Troupes , ta

rs protèges par le feu de :

eut de la terre pour s'aïlurer da Des
^commence à être en état de derenfe , & garni d'a£»

Troupes pc îreoir, oc commence le

~»n étend &: on per.ectionne enfuite l'ouvrage

, qu; Q€

ée doit marcher p>;y le Corps
pour cette expédinc :it pas

lifera un effort conlidérable p

:

jrroit tombtr
aoa cette rivière ou ... défilé,
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Le pajfage d'une grande rivière heureufementexeai

te par le moyen d'un pont , tit d'une grande utilité

quand il porte une Armée juiqu'a un défilé , dont h

poficfiion donne la tranquillité a des quartiers féparéj

que Ton veut faire prendre aux Troupes. Nous en avoç
un exemple dans ce que fit M. le Maréchal du Turtn
rie en 1672.
Ce General fit faire un pont à Wefel avec tant de di

ligence 5 que Ion Armée parla cette rivière , lans aà
M. de Brandebourg pût avoir le tems de rafïtirbierfg

quartiers , qu'il leva avec allez de confuflon , &
fit marcher léparément jufqu'au-dela du défilé de
iienbaum , où il n'ofa pas même s'arrêter. Il alla

tore pafTer le Wezer , abandonnant ainli tout

V/eftphalie à M. de Turenne , qui y racommoda ti

quillement pendant tout l'Hyver fon Armée , tari;

des marches qu'elle avoir faites.

On loua beaucoup la diligence de M. de Tureni
palier le Rhin, avant que M. de Brandebourg eûi

avoir le tems de raffembler Tes quartiers , & la vit

cité avec laquelle ce grand Général fit marcher fon 1

ràée julqu'au défilé de Eerkenbaum. Car il n'auroit

ë'aucune utilité à M. de Turenne d'avoir pafle le llAj
dans cette faifbn , s'il n'avoit chalîé M. de Bran^H
bcurg de toute la Weftpbalie, &c il n'auroit encoreM
établir iurement les quartiers de fes Trouves , s'il nfli
voit poulie ce Prince au-delà de ce défilé de £erk«|
fcaum &. du Wezer.
Lcrlqu'cn veut s'oppofer à la conftruction d'un p«|

fur une rivière, telle que le Rhin, qui déborde quH
quefois , & fort de fon lit peur entrer dans de vicB
lits ,

qu'il occupe par les eaux cul lailîent cepend^B
des eipaces de terre plus e'ievts , 6c qui demeureatà^B
entre le véritable lit du Rhin & ces vieux lits , on^H
le fait avec fucces qu'avec une Armée égaie. Un peSl
Corps n'ofe fe commettre de près à i'inconvénient d(

fe trouver de plein pied-devant une Armée fupérieura

dès que le Pvhin en le retirant a lai lié à fec le terr|

de Ion vieux lit, que l'on croiroit être une rivière |
©n ne connoifîoit pas le pays.

Dans les Péages des rivières & des défilés , donlL
réuliite eft capitale pour l'exécution d'un deflèin^^
faut que le Général toit vigilant pour prévenir ion ES
nemi ;aélif, pour avoir exécuté Ion deifein svantquè
l'Ennemi foit en état de s'oppofer à l'éxecution , Sfl

précautionné contre tou^ les inconvéniens qui peuvener

Aurvenir t & dont fouvenc un feu] eft capable de fairti

Ul

rçi
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cr le proji • Le p.iff.tv de l'Efcaut aTîcrkcim,

le lu perte

,r empêcher que

ii qui s'oppofe le moins efficacement

lion d .1

Hccut i il projet de (on Ennemi , eft Je fc

llr cmI tifonn ible tirs lieux ou
ni pe dre de palier, ce, d'avoir des

(ut les bords de la rivière , p >ur erre

lient averti des demonftrations de (i

&: qi
i

'les de difeerner .

, afin que l'on aie le

l'Ennemi p< ut le

foit avant •
i

ne qu'il air pu le form< r, x être en difpoiition de
.•aile.

Àt;e maxime eft également bonne à fuivre, pour
pêcher un Ennemi de palier une rivière ou on défilé

Il lerable, parce que dans ces deux occalions le fuc-

eit certain , pourvu qu'on foit en force devant (on
nbatte avant qu'il foit entière-

rit pafle, ou qu'il foit tonné, & en c.at de com-

\ NT D F. AU : c'eft ainfi que s'appelloitau-

biS une pièce de canon de 8. livres de balles, qui pe-
: 3 500. livres.

PASSE, en terme de marine, eft un canal ou
lage entre des bancs ou des terres. Dans les Ifles

.nçoifes de l'Amérique , on dit déb mq tentent. L'en-
îde Schonwelt , fur la C "te de Zeiande, eft une
(/êpour aller à Flefîîngue. Le Pampus eft une J\?j/>

ir gagner le Port d'Amircrdam.
ASSE-BALLES : c'eft ce qui fert à calibrer

i
boulets de tous calibres. Le -

eft une
nche de bois, de ter OU de cuivre , qui eft percée en
ld pour tel calibre que Ton veut, en forte qu'un
jlet y puille palier , en effleurant feulement I<

-

Cette planche a une queue' ou manche un peu long
ar la tenir, & comme ce feroit \.mc chofe d

ligue haleine que de taire palier tous les bou
trou, oiOle contente de porter ce p.iffe-kalles fut

aeue boulet pour en vérifier le calibre.

D'autres gens arrêtent ces pajfe-balles fur deux tons
:ux , entre lefquels ils placent iur terre un madrier
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ou une planche de bois difpofe'e en talus ou glacis,:

qu'a meiure qu'on lailfe tomber un bojiet par [eps

t- les, ce bculet coule loin, 5c aiiJe trouver le lieu

on les empilé.

P ASSE-MUR : c'etoit aurrefo's le nom quel
donnoit a une pièce de canon de 1 6. livres de bout
Ei.e pelbit 4200. livres.

PASSEPORT : Lettre , ou Brevet du Pri»
ou d'un Commandant, pour donner liberté , lùreu

ï que perlonne , pour voyager , em
& iortir librement du Royaume. Le pajJ»po,t îe

aux Amis , <$c le fauKonduït aux Ennemis.
P A S S E R un homme a un Orficier : c'en; di

à un Officier la folde pour un de les valets , c<

pour un homme effectif i & c'eft auiîî lui pay
Places qui ne iont pas remplies-

PASSER en revue, 'oyez R e v u e.
PASSER par les verges , & P a s s E R

armes. l
r
c\ez Discipline Militaire.

P A S S E V O L A N S , ou Soldats prêtés .

des gens fuppofes par des Officiers, qui n'ont pas le

Compagnies complexes , & qui font paner ce* lot

de gens en revue fans les avoir enrôles.

Il eft défendu par les Ordonnances du Roi à tt

Capkaines d'introduire dans leurs Compagnies aiH
Tajfevola.nu II y a trop d'honneur dans l'Orficier^M
çois peur faire une telle manœuvre , qui rr.arqmï
de la bailclïè dans les fentimens. Les exemples en il

û rares , que le cas n'eft compris dans les Ordonfli
ces , que peur n'en lailîtr aucun fans decifioo.

P A TA C H E , eft un petit Vailieau de guerre ,4

fuit ordinairement u a rtd , eu qui mouilil
l'entrée d'un Port pour aller faire la dëcouver e , &1
conneirre les viennent le ranger fur la C
te. Ainii la PatMcke fen de première ga'de, pour z

rêter les Vaifleaux qui veulent entrer dans le Port

elle eft entretenue. On appelle auifi Para.hfi de pet

lîirimens qui veguent ; e long de^ C *>tes , où il y a C

Commis , dont l'emploi eft de rimer les EÂtime»
d'empêcher qu'on n'y charge des marchandées de es

trebande , £: de confisquer toutes celles qu'iis pal
roient trouver.

P A T t , eft une efpece de fer à cheval , c'eft-à-i

re une p are-terme ou un terre-} lein , d'une figure i»l

ç; 1 e-e . & le rlus fouvent arrondie en ovale. Ii eftm
K l'un parapet, 5c n'a ordinairement que la ûxnpier
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,• de front, far. s aucunes parties qui le flanquent,

truit le plus (cuvent clans des lieux maré-
Jxx ,

pour couvrir ! a Porte d'une Place.

riTRON', mot Levantin , pour dire Maître d'un
qjpage de Vailfeau.

tA T E S de bcu;ine , en îterme de Marine, frnt

efcordoges qui le divifent en j lutteurs branches au
ojde la bov.hne

,
pour iaifir la voile par pïuheursen-

Is,

en façon de marticles ou de rengages. Ces
répondent l'une à l'autre par des poulies , ce qui

i.d afférentes des megues.
lTRONE , Galère Patrone , tPi la féconde des
•es de France. Elie efr. montée par le Lieir.enant-

_:ral des Galères , &: cqnfidérée dans nos Efc: dres

ères comme le Vaifieau Vice-Amiral, elt confi-

entre nos Vailfeauxdr rautbord. Elle porte un
dart quatre long a l'arbre de Mettre , &; deux fa-

:fur la peniguette.

] r une Ordonnance du Roi ,
quand le Vice-Ami-

1: la Galère Patrone de France fe rencontrent, la

i one doit fa'.uer la première le Vice-Amiral , qui

:i l le falut coup pour coup. Mais la Pat/one des Ga-
& le Contre- Amira! de France venant a fe rencon-

, le Contre-Amiral doit faluer le premier , Se la Pa-
? lui doit rendre le falut coup pour coup.
\ T R O U I L L E , elt un Guet de nuit , compo-
dinairement de cinq ou fix Soldats &. d'un Sergent,

partent du corps de garde de la Place , pour ob-
:r ce qui fe paiïe dans les rues , veiller à la tr^nquil-

t à la iûreré de la Ville, obliger es Bourgeois Se
oldats a relier chacun chez ici , faire fermer les

re r s , & empêcher les defordres. Si i'on trouve
ju'un qui aille par les rues fans ï'çv, eu fans ordre ,

conduit au corps de garde de la Place , afin que le

)ren avertilfe le Gouverneur , qui ordonne le cha-
nt.

s Patrouilles font communes à l'Infanterie, com-
a la Cavalerie. O 1 les fa'-t marcher dans une Pla-

-ipible ,
pour laquelle on craint l'elcalade , cel.es de

Jpàlerie en dehors , & celles d'Infanterie fur le rern-
' V

A T U R E : il y en a de deux fortes. Lorfqu'une
Galerie elt nouvelle , ou du moins remplie d'u e
ndc quantité de jeunes chevaux , fi leServ ce le ptr-
n^, onaffemb : e cette Cavalerie fur des ruiflèaux , èc
la-, des pays de prairies voifines du lieu ou l'on veut
ilmbier l'Armée, mais a couvert des infuices de la
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part de l'Ennemi '> & pendant un efpace de tems pli

ou moins long , on met tous les chevaux a l'herbe , afi
'

de leur faire perdre la mauvaife nourriture qu'ils peu
'

vent avoir prife pendant THyver , les rafraîchir
, &]( I

difpofer a la nourriture du verd , avant que de les fa

re beaucoup fatiguer. Cet ufage eir. excellent , quan
!

on le peut pratiquer , & il conièrve beaucoup les che !

vaux dans le cours de la campagne.
Il y a une autre efpéce de pâture , qu'on donne ait i

chevaux , loriqu'on efr, en Corps d'Armée , qui f^U
ies rafraîchir de la nourriture des fourrages en gra^|
qui les échauffe trop , &l qui épargne les fourrag«|

Ces pâtures fe prennent le long des ruifléaux vc&l
de l'Armée , &: même dans les plaines fourragées, cal
revient de petites herbes,& c'eil'toûjours avec ce 3 gatl
générales de tout le Camp , &_ particulières de chaèuj

Corps ,
que l'on couvre ces pâtures , & cela afin»

les petits Partis des Ennemis , ou même les gros , fifll

n'y prenoit pas aiïez de précaution , ne puiTentm
venir enlever les chevaux à la rdrure.

Quand les pays font propres a la pâture , cel^H
d'un grand Soulagement pour la Cavalerie , qui n'ef I

pas obligée d'alier fi fouvent au fourrage , & au Gé» i

rai , qui trouve par-là le moyen de fubiiiter beaucH
Tplus long- tems dans fonCamp , fans être obligé d'afci

loin au fourrage.

PATUREUR: ce mot qui n'efr. d'ufage qu'ai
guerre , fe dit des Cavaliers & des Valets qui meial
les chevaux à l'herbe. On dit : Donner une tîcMi
aux Pâtureurs.

PAVILLON, en terme de guerre , efr. une tS
de toile ou de couri , qu'on élevé fur des mâts flU
fe loger à la campagne & à la guerre. Cafirenfe TMâ
naaiium , vel Tentorhtm.

Les Peuples errans ne logent que fous des Favitté
\

Voyez Tentes.
PAVILLON, fe dit aufîi en général , des Dn

peaux , Étendarts , Enfeignes , &ç. qui par les Autad
font fouvent confondus , & pris l'un pour l'autre.*!

La mode de porter des Pavillons en pointe , coifp
ils font aujourd'hui , vient des Arabes Mahoméi
quand ils s'emparèrent de l'Efpagne. Car aupar;

les Drapeaux de guerre étoient étendus fur des tri

fiers comme les Bannières de l'Eglife.

Les Pirates d'Alger , & toute la Côte Atîantiqi

de Batbarie , font les feuls qui portent le Pavilloi

gone.*
Pavi
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H V I i. LO N , en terme de Marine , eft de gi

il, pour rain mfh*
lie nation ils l< m I

quatre au .

| le Vue-Amiral, au mal d'artimon :

lient nue a mette blanc

quand ils font au Corps d'Armée , 8c au grand

, quand il-, eomman
de diux tiers de : I i. auteur , & Je tem il*

te. Le Pavillon Marchand de la Nation Fraj

t un Eteudart bleu , chargé d'une croix blanche,-

:s armes du Kor.

. m de poupe , e(r commun h tx mes fortes

de le n ettre.

upc , cil un lire ,

K « U les Capital;

x portent dansietm Chaloupes! loriqu'ilsi ;

il de France eit blanc, U n

,'s d'or, chargé d'un écuflon des armes (ie France]

uic des ci Uicrs des Ord.cs du Rei , c'ett'à dire ,»

k Michel & du S. [

Etendait R<\ France eff fouge*
Pavillons desVaiflèaux Marcl

, l'Grd rtt que leur 1 i\feigne d<
t

\ blanche u

du Roi iur le tout , ou telle autre d

qu'ils jugeront a i ro] es , pour.

de poupe ne Joii pas entièrement blanche
es VêivUlons d'Amiral , Vice-Amiral, & C
irai , 6c les Cornettes ne doivent êtn

qu'ils lont accompagnés, fçavoir l'Amiral oV

Jieaux de guerre , le Vice-Amil
de 12 , dont le moindre doit porter 36. pie

-

on , &. les Cornettes de 5 •

cernent , que quelqu'un qui

pelle a bord , ou qu'on a un
[que ; !'•

lut Ique pi r • >nne o<

u. Le P<*i tlion blam Le ni

nr ligna! de c< mbat. Le^ V, eaux \

ndiHt dans
niions a l'arriére , < ù ils uainemau ; . .

litre 1 la pointe eu Pc 1

clou l'end» n où Les PavilloKsfe mettea
remmène*

Iwne IL 1*
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Pavillon de poupe , eft celui qui tir porte à l'ai

du Vailfcau. Pavillon de beaupré , eit celui qui f<

te fur le mat d'avant , ou de beaupré Pavillon <

ré , c'efl celui qui a la fù.ure d'un quarré long : il

que les Officiers Généraux qui puiifent le port<|

haut des mâts , ou celui qui a ordre du Roi. Paxl

de commandement. Pavillon pour faire les figrj

Pavillon de Co-feil '> c'tlt un petit Pavillon cu'oi

bore à bord du Commandant , quand ii veut tenir

feil : S gnum.,cge,ido cencilio. Pavillon de combat
najtgnum., c'eît un Pavillon rouge. On ne i

plus en France depuis l'Ordonnance de 16Z9.

ce Pavillon, ou la gaule d'un Pavillon , c'eft

auquel un Pavi Ion tri attaci é. Pavillon du grand

ou d'Amiral. Pavillon du mât de mifaine, ou delj

Amiral. Pavillon âc i'artimon , eu de Contrc-AÉ|
Le Pavillon de beaupré ne s'arbore guéres qu'au»

• de rejouiflance ou de parade, pour faire reconiii

le Vaiflèau par d'autres Vailléaux.

Etre fous un tel Pavillon , c'eft être fous ul

Commandant. Se rendre fous le Pavillon , meni
'Pavillon en berne , c'eft iflér le Pavillon au hait

l'on bâton , & le *eriir ferlé. On metordinaireme
Pavillon en bénit » pour appelier la Chaloupe , &-|

«n général uri fignal que les Vaifleaux Pavillon^
nent aux inférieurs , pour les avertir de venir àA]

de leur Pavillon. On s'enfert aufTi pour divers ai

iignaux.

Mener le Pavillon , c'eft le baiiTer , ou le mettrti

par refpect i ce qui eft la plus grande foumiflion qi

Vaiffcau puifle rendre à un autre , quand il le reri 1

tre. Faire Pavillon blanc, faire Pavillon de Fraw
faire Pavillon d'Angleterre '> c'eft arborer tel otij

Pavillon. Émbraffer le Pavillon , c'eft ramalfer ij

Villon entre les bras du Matelot , qui fe tenant au]

du bâton du Pavillon , fait du Pavillon une etpece

fagot, le ramaiTanr d'une embraffade , Joriqiùi eit

ployé. On a introduit cet ufage de notre rems pa
' quelques Nations du Nord , peur remédier aux coj

tarions qui arrivaient touchant les ialuts de mer. Ii

une forte de tempérament entre mener le Pcvilloim

le la m" r arbo é.

On appelé abfclument Pavillon , ou Vaiffean-M
Ion, le Vaifteau qui eft commandé par queiqu'u
Officiers Généraux , qui a droit de porter Pavili

\i, différence des Vàïfleatrx féconds ou VaifTeaux I

lots. Les Pavillons de mifaine ou d'artimon, l'ont 1

mes QaillardeiSy ou Galands,
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^cner le Pavillon , ou mettre le Pavillon bas, c'eit

L;iflcr par refpcél ou fournitfion , quand un Parti

Lifbible en rencontre un plus fort, faire Pavillon

tf, fe dit quand on demande quartier , ou lorfqu'on

itjn fignaliur une Côte, qu'on y arrive fans def-

îl'hoitilité , & feulement pour faire-commerce- Ors

[Lui des Forbans , qu'ils font tantôt Pavillon de

a[e, tantôt d'Hollande , pour dire , qu'ils arborent

A ces Bannières pour le deguiicr.

* TOrdonnande dw Philippe IL Roi d'Efpagne de

5^5. il eft commande aux Capitaines de périr

que de bailler le Pavillon Royal , quand il eft une
bore.

r

r

c Navires vaincus, ou menés en triompne ^ oti

te les Pavillons aux aubans ou à la galerie de l'ar-

& on les lailïè traîner & pancher vers l'eau , Se

aiffeaux font touéspar la poupe. Ceftainfi qu'en

x les Romains à l'égard de ceux de Carthage v

e témoigne Tite Live.

HIftoriens d'Italie ont aufli appelle un Pavillon

erre , une banderole attachée au haut d'un arbre,-

liât ou d'une pique ,
plantée fur une efpece de

pofé fur un char tiré par quatre paires de Jaœuts»

appelloient caroccio , vexillum. C'étoit le lieu où-

tioit le Confeil de guerre , & où fe r'aifoit le ralli-

. La banderolle portoit un écu des armes de i&

r blique , à qui ce char appartenoit.

elques-uns croient que ce mot vient de Papillota-

nt Papillon , à caufe qu'une tente & un étendard

ient leurs ailes comme un Papillon.

lVILLON, fe dit aufli de la dernière branche-

Trompette, & de l'endroit où elle s'élargit par où.

efon- On ledit aufli de l'extrémité , ou principale

rture du Cor. Plus le pavillon d'une Trompeptc
inte eft grand , plus grand eft Ion efîe t.

i U M E R , terme de Marine ufité parmi les Le-
ns , qui fignifie fe tôlier en halant à iorce de bras,

VOIS, pavejàde ,
paviers , bajhngue , ou paf~

mJe., en terme de'Marine , eft une tenture de frife^

îptdillac , ou de toile , que l'on tend à l'entour dis

[fbord des Vaitieaux de guerre , & qui eft foutenue

aides pontilles ,
pour cacher ce qui fie pafïefur Je pont

"rant un combat. On en met aufli à l'entour des huv
Par une Ordonnance de 1 67 ex. le Roi a voulu e/:>

:nir les pavois foient de couleur bleue femée de rieurs-

h jaunes , Se qu'ils £uflexit bordés de deux grandes

les blanches»- - ...

T 1
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PAYS : la connoiflance des pays s'acquiert pat •,

Cartes,par les convcriadons qu'en a avec ceux qui

conncifi r.t eu qui en font, & enecre infiniment mil
par la vue \ & ceux qui lent chaigcs d'exécuté*

|

projet? doivent avoir une ccnnoiliar.ee exacte du p.

PEDAGNE, terme de Marine , eft un marc
pied , où le Forçat qui rame pofe le pied qui eft

chaîne.

PELICAN, etoit autrefois une pièce d'arti

rie, qui portok 6, livres d* balles, & qui pefoitil
livres.

PELLE de bois . & Pelle ferrée. Elle»
au nombre des outils à pionniers , & font néce^H
dans P Artillerie pour le remuement des terres. I
PELOTE à feu : on s'en fert la nuit pour œÊA

rer dans un relie' eu ailleurs. Pour la faire , o^H
de la poix relaie une partie , du foufre trois pa^|
du falpètre une livre- On Fait fondre & incorpc^M
tout enfembie avec des etoupes , & de cela on laïM
pelotes pour jetter dans un feofle , eu ailleurs,

PELOTON, eft un peut Corps d'InfânH
peu près de 5c ou de 60. hommes. On place dll
lotons d'Infanterie dans l'intervalle de^ EfcadrJI
peur faire feu , tandis que la Cavalerie va a la chai
PENDOURS des bras , terme de Marine*

Provençaux appellent pendowrs la plus Haute paraîl
bras coinprile depuis l'extrémité de la vergue jufdH
poulie où le bras fe divife en deux cordages , l'uinj

pelle bras dormant, qui s'amarre a l'étai ; l'autre na
me bras courant , eu bras qui le manœuvre fcuvçl

Les balancines ont auili des pendours , aufii-bierw
les palans, qui font amarrés fous ! es hunes, caw
grand palan qui eft à Pétai , n'en a poinr.

PENER, terme de Marine , font des bouchfc

d'étoupes à l'ufage duCalfateur, 6c qui ionr anaci

à un manche appelle le bâton a vadel : ils fervern

gcudroni er le Vailfeau.

PENNACHES:les pznnaihes ou bouqndl
plumes en touffe au haut du calque . fuccederent

j

cimiers. C'éccit un ornement de l'armure de têtq

Soldars Romains. On en voit quelques-uns da
bas-reliefs des Tombeaux de Louis XII. & de
çcis I. à S Denis. La mode de ces pennaches a tcûj

duré dans les Armées pour les Princes , &: peuj
Officiers > jufqu'à l'abolition des armures de fer. HÉ
IV. clt , je ergis , k dernier de n,os Rois

,
qui ait pi

ts

'i
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: c; pennache . Le^ plumets furent depuis portés fur

: oipeau par les Ofnders . au lieu d^spennaches. Les
ihhes furent aulïi mis (ouvent fur Ja tête des che-
au-deflùs du chamfrain.

> NNE, terme de Marine , eft le point ou le coirr

j,

aut des voiles latines ou à tiers point. Faire la

dans une Galère , c'eft joindre la longueur de
nne a la longueur de fen arbre , en forte que la
de la voile réponde au bâton de l'Etendart \ ce

ait une élévation ou l'on fait monter un Moufle
faire la découverte, comme quand le gabier fait

uart fur la hune.
^ON , étoit une des Enfeignes qui étoient d'ufage

i nous. Pannttï, qui vient de Pan
, a pu produire

onceau , Fenon. Les Venons à pointe qui parurent
les Bannières , refTembioient ânes aux Bandes èz

ieres que les premiers François eurent pour Enfei-

Elles revinrent à la mode fous la Gendarmerie des
ifs , & nous avons prelque toujours eu quelque Mi-
3ui a fait ufage cVÉtendarts à queue. Nos Dragon3
nt encore. Ces Venons peuvent nous être venus dea

, qui comme Peuples errans , avaient des Enfei—
a queue , & nous avons pu les appeller des P<?-*

pour montrer qu'elles nous venoient des Pan—
àdens.

[F.NTAGONE , eft une figure ou un polygones-
pris ions cinq côtés , qui forment autant d'angles^.

:un capable d'un baftion. Le pentagone eft la £-•

qu'on chciiit ordinairement pour le ddîein d'une
délie.

EO TE , eft une efpece de Chaloupe très-legere^

t les Vénitiens fe fervent peur envoyer des avis en
jence. Ils les emploient auffi à faire des gageures
r la viteffe

ERDREAUX : les terdreaitx font plufîeurs

ades ,
qui partent enfemble d'un même mortier

,

c une bombe , comme une compagnie de perdreaux;

t la bombe repréfente ia mère perdrix. Le mort es

jette la bombe, eft un mortier ordinaire, mais
it le bord dans fon contour Se dans ion epaiiièur 3

ttient treize autres petits mortiers > dans chacun déf-

is eft une grenade. On met le feu à ia lumière du
s mortier , qui a communication avec celle des pe^

. La bombe &. les grenades partent dans le même
>ment. C'eft un Italien nomjné Pecri 3 qui fit. fondra
fortes de mortiers»
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PERMES, font des gondoles qui fervent à C

tantinople pour le trajet de Fera , de Galata , & d
leurs.

PERRIERE, efl un morceau de fer , qui a
malle pointue à fon extrémité , avec laquelle le A
tre Fondeur enfonce &. débouche le trou du rourn
par où fort le méral tout liquide & tout bo îllono

pour fe précipiter dans les macks.
PERROQUET, en terme de Marine , efl

mât le plus élevé du Vaiiïeau , arboré fur les hu
du grand mât & de la mifaine , Se fur celles du be
pré & de l'artimon. On ne porte la voile de P^*B
que de beau tems h car ri le vent étoit forcé , lefll

qu'elle prendreit mettroit le VaifTeau en danger deB
brer fous voiles.

Tems à perroquet , c'eft beau tems de vent mécS
qui porte a route : car de gros'tems on ferre les

quet$ i c'eft- à-dire on amené les mâts de perro*M
leurs vergues & leurs manœuvres , lai{Tant à leur

les épars ou bâtons de pavillon, félon le rang de
ficier

,
qui monte ie Vailfeau.

P E R T U I S A N E , eft une arme à peu près!

comme une hallebarde. On la donnoit à que^ques^

dats de chaque Compagnie d'Infanterie , peur ai

l'impétuofité de la Cavalerie. Comme elle ne fi

pas le même effet que la pique , on ceflà de s'ei

vir.

Les cent-Suiffes du Roi portent toujours la pei

ne. tlle eit montée iur la hampe , 5c y compreni
lame & le bout , elle eft de 6. pieds.

P É T A R D , eft un inllrument a feu,inventé en q
ee. Henri IV. n'étant encore que Roi de Kav
Cahors en t 53 r>. par le moyen des pétards. leL
très Nations s'en font enfuite lervi pour rompn
portes , ponts levis , herfes , griLes & tout ce qui d
lieu de portes , pour abattre les murailles fimples

,

non ferrailles , 6c peur éventer des mines , pourvu q
n'y ait pas beaucoup de terre entre deux.

On peut donner au pétard plufieurs figures , doi

meilleure eit celle qui reflémble à une cloche,

mçt des anfes par lefoueiles on l'attache forterm

madrier (ur leq el on ie met. On peut.aufli fefervj

anfes feulement , pour le porter &: y faire un bore*

fort , avec quatre trous par où on le cloue fur l

drier. La lumière fe met auprès de ia culailé , &:

faù entrer la fuiée jufque dans le milieu , ou à l'oj

1
ib

Si



it un canal dans I'épaîiTeur de la culalîe , iufqu'au

où ce canal le diicrminwra pour entrer dans le

d.

matière dont on fait ordinairement le pétard .cih

de bronze. î'n cas de beibin, on les fait

r , de plomb , d'aain , 6c même de bois : meus ils

HT tous & leur effet n'en eit pas parconiéquent

t. Le tuyau de la fuféc doit être de même métal 3

|nir bien ^u pétard.

partie oppofee à la culalTe > s'appelle la bouche du
d. Quand on le veut charger, on l'aiTeoit fur la

'e , & on le remplit de poudre bien fine , que l'on

:ns la degiuii tr, enforte qu'il y entre une fois &C

e autant de peudre , que le pétard en contiendroit

être battue.

eJt bon de mettre un bâton perpendiculaire fur le

u de la cui'afic , del'épailïèr d'un pouce ou un peu
lelon la grofïèur d'un pétard. On met tout au
de ce bâton la poudre fine & bien battue, &. aprèç
e pétard elt charge , on retire le bâton , & l'on

lit i'elpace qu'il occupoit de poudre fine , qu'on ne
?oint : ainii pour l'amorcer , on fait un trou à la

[ge par la lumière , juiques fur le milieu de ia cu-
, &. l'on remplit encore ce vuide de poudre bien
le , ce qui augmente l'effet du pétard^ à caufe que
poudre du milieu prend toujours mieux.

land ie pétard elt charge jusqu'environ deux doigta
de la bouche , on met fur la poudre un tranchoir
lois , ou plulieurs cartons bien forts , & Ton ache-
té le remphr avec delà cire jaune , de ia poix grec-

1c de la térébentine- Le bon pétard doit avoir un
rebord en dedans , afin que le ciment tienne mieux.

[n on couvre le tout d une toile cirée , qu'on lie tous
r , afin que la pluye n'y entre point , & l'on ob-
de le porter toujours la culaiTe en bas , pourévi-

jue la charge ne tombe, la fufée doit être d'une
pofltion qui faflè fon effet un peu lentement , afin
le Pétardier ait ie tems de le retirer , quand il y
mfe le feu.

riqu'on veut fe fervir du pét.-rd,on l'attache à une
Te pièce de bois fort , qu'on met devant la bouche â

auquel on le lie par les anfes , s'il n'a point de rebord 3
Diavec quatre gros clous plantés dans le rebord , s'il y
Ml un qui {oit percé , eu avec des clous.a crochet,
•'I ne l'eit pas. Cette pièce de bois qu'on appelle ma-
^r p doit être ferrée avec de boaues lames de fer -

é mi*
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fes en croix par defîus , aHn qu'elle ne fe Brife pas

Î

r fait au milieu un creux rond , un peu e.ifoncé

equei on met le pétard , & on y ajoure à un bouïj

anfe eu crochet pour l'attacher contre l'endroit q
veut pétarder.

Si on peut approcher de la porte , qu'on veut

fauter , on y attache le madrier , avec un ou deux •

fonds , le'joignant autant qu'on peu: à la porte,

qu'il falTe plus d'effet.

Si la porte étoit ferrée, èç qu'on n'y put pasphl
des tire-fonds , on 7 mettroit une fourchette ,

qui

tiendroit le madrier. Quelquefois même on en mëi
à chaque côté du pétard , peur le fourenir miemii
€'eft ainii qu'on l'applique contre les herfes & le

rieres

.

Quand on ne peut pas approcher , on attache]

tard au bout d'un pont volant , qui eft armé atf

de deux pointes de fer , & l'on pouffe le pont ave

pidité , afin que les pointes entrant bien avant da

porte 9 le fêtard s'y trouve joint le plus près qu

peut-

Les flèches dont on fe fert dans ces fortes d'occa
valent beaucoup mieux que les ponts. Cette m;
eft plus légère &: plus facile à construire, t'oyez

c h e s.

Si le foiTé étoit trop large , on pourroit fe fervir

machine, que le Chevalier de Ville nomme ejcale.i

parlé de fa conftruétion a fon article. Voyez E s cil
Dans ces trois cas on met le feu au pétard , aval

pouffer la machine centre la porte : mais l'en oWÊ
de faire une fufée extrêmement lente , afin qu'il lll
fe pas fon effet plutôt qu'il ne t'a ut : ou pour plus*!
reré , on attache le long de l,a machine une métll
bonne compofition qui répond à la iuke , &. l'oril

le feu , après qu'on a avancé .la machine.
La grandeur des petavdi doit être proportionnée

f«rce des portes qu'on peut rompre • car un petit pe

ne feroit prefque rien contre une porîe double &
barrée ; & un gros pétard ne feroit qu'un trouai
me qu'un boulet de canon dans une porte foible.

fourquoi il faut en avoir de différentes grandeurs
on n'avoit qu'un grand péard pour appliquer^

une porte foible, il faudtoit alors faire le ni
beaucoup plus grand qu'a l'ordinaire , afin qu'il ai

brifer la porte. On obierve la njêmc choie à l'ég^H
p$tards qu'on met aux barrières pour emporter pli-l

pieux à ia fois. QwJ
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fend on veut furprendre une Ville par Je pétard , il

ivant s'informer, non feulement de ce qui

irde l'intérieur de la Place, la force de la Gamilon,
^venues & les lieux circonvoifins Mais il faut < uerc

faire reconnoître & fçavoir au julte de quelle ma-
t liant faites les portes, s'il y a quelque demi-lune
i evant ,avec ou fans tofle , fi le folle elt (ce ou plein

<i> & qu'elle en elt la largeur, s'il y a des baint-res-

t s ou hautes , fortes ou foibles , quelle, fentineiles

1 met , combien de portes il faut palier , & quelle elt

tjdillance, lî elles font de bois ou de ièr , vis-a-vis

In détournant , en quel endroit font les Corps dc-
E les , combien il en faut palier, avant d'arriver à
[ace , & comme ils font litués.

cl y a des canons , pie; rie s, ou aut~es machines:
I îi'en on doit paffer de ponts-levis, s'iib font à rlê-

I , à bafcules , ou fimplement de planches
, qu'on ote

\ 'on met quand on veut , quelle elï leur largeur , s'iL

ai es herfes ou des orgues , comment elles lont fou-
tus , par où elles tombent , 6c qui elt celui qui elfe

>
>é de les abattre : où font les ferrures

, gonds , chaî-
; L autres choies qui ferment la porte , parce que c'eft

à il faut attacher le pétard, afin qu'il ouvre tout
' coup.

! 1 y a des meurtrières ou mâchicoulis en dehors ou
îedans , jmtre deux Corps-de- Gardes , quelles cho-
uan y tient pour jetter fur ceux qui voudroient en-
tendre fur la Place. Enfin l'on doit s'inlrruire à
> de tout ce qui peut empêcher ou aider le fuccés de
t reprile.

i >res avoir pris toutes les informations nécefiaires
,

i lit fes préparatifs , & l'on fe met enfuite en marche,
idoit avoir double équipage de pécardi , de ponts
il ris , de flèches, de crics , haches , tenailles , pieds
bievre, marteaux & autres ihftrumëns, pourrom-
hSc brifer tout ce qui pourroit faire obftacle.
!

|Litre le Pétardier & un Chef, il faut 20. hommes
,

ui porte le madrier , 3. pour le pétard) cVft à-
ideux pour le porter & un pour les aider , en cas
5>efoin , & tous les quatre pour le porter a't mati-
aent de deux en deux, s'il eft attaché au madrier,
A deux qui fe repofent ,

portent chacun un marteau
Maréchal.
près ceux-ci , viennent deux autres , qu' ont cha-

.1 une grande hache, enfuite un autre avec un pied
ejievre , un autre avec une lanterne fourde , un au»
Tome IL V
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tre avec des bouts de mèche allumes , & un dix

qui porte un t re-.ci.ds avec de bons cloi^ M une
ic. Ii tau: aulfi cLiervu d avo r plus d'un Pé»
peur chaque pétard , à cauic du grai.d danger c

font e.\

Si la barrière que l'en trouve en approchant d

Place , n'eft faite que peur arrêter ies cî.evauxj
charrettes , en ies p:iîe ians rien rompre : n as
a ont paiiflade , on en ic;e quelques pieux ou 01

fèmpt avec des haches ou aurres mirrun e- s.

Si après avoir parte la barrière on rer.c- ntre

ponts-ievis , en fait palier quelques Soldats a îec

la nage , lelon que le toile eit lec ou pkin d'eau»)

défaire, .es anneaux de ta chaîne qui ne lont puinç

ies , tels que iont ordinairement Jes derniers d'en I

& pendant ce teins U > on îout ent le pont avec des

lebardes; peur le laitier aller doucement. Mais s'il

avoir point d'anneaux qui ruflem ouverts , en les «

avec quelque initrument qui taile ien effet prompte*
& fans bruit.

Quand on eit arrivé au près de la porte de la PÉ
on y attache le pétard de quelqu'une des maniera
nous avons rapportées feion cjaH\ en eit. beloin , m
que ia porte eit a bas , on fait entrer prompten
le plus de monde que l'on peut, avant que la Ga
fon ait le tems de ie reconnoître. On détache
qui arrête eu tue celui qui eit chargé d abjure ial

ie , & pendant ce tems la, on met des pct-.nces

ceulifles de la porte ou des-chevalets par deiicus , \

l'empêcher de tomber.
S'il yavoit des orgues , on rr.ettroir a chaque côo

la porte deux tréteaux un peu hauts , &: on ies ccu
toit de f rtes planches , qui traveriant 1a largeur d
porte, empêeheroit ies orgues de s'abattre , 6c à

un libre partage par deiious. Si ies orgms o
: qu'on eut eu le tems de

her, ilraudroit alors y appliquer un autre

tard.

I3fcs qu'en eit le maître de l'entrée , on achevé Pc

eu. .en , cbfervant toujours qu'on marche en boi

de >& eue penonne r.e s"ccarte ou le mette à pi

r que la Garniion venant a le rallier dans
confuiion ne repouile vos Troupes.

. -_r plusieurs-

1

rierts eu pertes , avant d\.rr;ver a ceiie.de la Pfà

r-eotreprile eft très- difficile, a caule que l'Euneniji

;
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jïe fe reconnoître , & l'on ne peur gueres Te fia Lcr

^'iir , z moins qu'on ne talfe pluiieur^ attaques en
•jns endroits

,
pour faire taire diverfion. Il leroir

il bon dans ces occalions d'appliquer en même
sjles échelles a quelque endroit du rempart , e'ioi-

(is attaques, ou de le (èrvir de que.ques itratagê-

.->our uirprendre la Garnilon
,

qui ne penie qu'à

I ridre du cote où elle voit les attaques.

i >uces les Villes étoient bâties & gardées comme le

: Jiourd'hui les Places de Guerre , le peta-d & les

•< (urpriles ne feroient pas des attaques qu'on olât

i rendre contre elles. Pour fe garantir du pétard ,

p mettre des palilïades &: des barrières avancées

\ : les portes , foit qu'il y ait des Ponts , loit qu'il

< ait point, afin que l'Ennemi ne pu. (Te pas ap-
hr fans qu'on en foit averti par le bruit qu'il fera

:< brilant.

f y a quelque partie du rempart qui flanque la

\ on y mettra du canon , s'il je peut , &. l'on af-

luce polie à quelques Moufquetaires , avec ordre

s rendre & de faire feu dès que l'alarme iera don-
:.)n tient fur le haut de la muraille de grofîés pier-

; Dur jetter contre ceux qui approcheront.

Cl peut aufli faire des trous à la porte , pour tirer

iule Pétardier , y mettre une balcuie pour le faire

rpr dans le folfé, s'il y en a, ou faire une eipece
briciere pour le prendre par le corps , tenir au

Ti-de-Garde des petits canons chargés a mitraille,

biques contre la porte.

I ri , Perribarraflêr avec des chariots , tables , barri-

ïilleines de fumier , & pour arrêter ceux qui feront

r , tandis qu'on tirera toujours de delliis la mùrail-
rttre les autres , & que ceux de dedans fe mettront
jt.t de repcufîer l'Ennemi.
f T A R D E R. , c eit appliquer le pétard.

liTARDIER, c'efl celui qui attache le pétard..

r .-Il point une fonction part ; culiere. Tuiis les Of-

| peuvent appliquer le pétard.
> TRINAL ou P O I T R I N AL, étoit une
I arme , qui tenoit le milieu entre l'Arquebufe & le

r b et. Oi s'en fervoit ious François I. & il en effc

ttarmon dans une Relation du Siège de Rouen, pa
îi i IV. en 1 592. Cette arme plus 1 turteque le motif*
ë mais d'un plus gros calibre étoit portée à cauler

\

péfanteur à un baudrer , & crurf.ée lur la poi-
Mde celui qui la vomoit tirer, c'eft rourquoi elle

Vij
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etoic pppellee Poitrinal.

PHALANGE, chez les Grecs , étoit toute
Armée réunie en un feul Corps

Les Soldats qui composaient la phalange
, y étoi

extrêmement preiïés j Se les diviiions qui y pouvoi
être ne laiflo ent entre elles aucuns intervalles bien

[|

que's. Quint Curie die que la phalage des Macedoni j
étoit un gros d'hoir.mes ferrés dans h urs rangs. PÉW
moyen ces hommes en préfentant leuxs jarijf.-s , ou J .if

gués piques > tbrmoient une barrière inacceiiible. L'11
d'une phalange qui en vencit a la charge devoi^H
terrible. Comment des Trcupesdans tels autres afljl

gemtns qu'on les eût pu mettre , auroient-eiies

lifter a une multitude d'hommes mile en malle , ladB
maire he'riflee dans toutes les faces de pluiieurs ranjï
piques , to'mboit (i pefamment fur ce qui lui étoiO
pofé , que rien ne devait être capable ue reulter ail
choc.

Pvïais auffi il falloit à la phalange un terrein qiil
convint : autrement la force auroit diminué confiai
blement. Un Corps aufli gros , auiîipefant , qui 11
partageoit point > avoit belbin d'un valte champUj
mana uvrer , & s'il le trouvoit à i'etroit y ou lur ulu
rein inégal , il devenoit bien moins redoutable. 1
La phalange ne fe manioit pas (i aifément esc furlju

terrein , ainii que faifoitla Légion Romaine. Elle ljj

plus ou moins nombreuie i mais on ne donnoit gui if

ce nom a un Corps moindre de fept à nuit mille JmI
mes.

Il n'eft pas sûr fi toute l'Infanterie d'une Arrru^H
compofoit qu'une leule phalange. Cela paroîtroit«lï

on s'en rapponoit a ce qui eft écrit des BataillesHt
lexandre , ou il n'eli: jamais parlé de la phaiangeWF
cedonienne qu'au fingulier , 6c comme d'un CorpdBBj

que. Le refte de l'Armée de ce Conquérant ne conlil
|{

qu'en Cavalerie , & en d^s foldats armes à la légère .
H

mis par petites Troupes , garnilfoient le devant &j
côtes de la phalange.

Cependant il paroît par le récit d'autres Bâtai

que quand l'Infanterie d'une Armée étoit bien

brcule , on la partageoit au moins en trois phalc

qui fe mettoient i'-ir une ligne , ou en feclion Tu
l'autre ,

quand on étoit dans un Ku étroit , ce qi

moit trois clp^cts de lignes C'titde la coutume
vifer une Armée en trois groffes phalange*. , Qu'elM
mie depuis celJLe de partager lesarmées en trois Cal

,
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V^oà*t qu

Entre fe troi
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n , d*U i t
'

'

•

yen a leur cent

c centre e'toii vu I

.Tic , .1 v m l ;

Mit n i gnnd froni

fur leurs faces : d'autres au contraire

étroits fur la Fa e pr< I ;nté< , & ?i «rmoù n

i lomnes. D'autres enfin |
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i
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r pour une m ;
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; qu'i s font dans
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;

'
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i »rand fn i

• plus lie proron leur ou

,t;:
;

it face de

K rdonnance cnplulange depuis ion invention n*à
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la. ceflé d'être de mode. Céfar la raifoit prendre

<luercis à les Légions i & nos> gros Bat.tiuom q.\

font des tlpéces de phalanges- Ce qui elt bon dai

fcencele cor.lt rve toujours.

PHAREed une Tour élevée fur la cô\e , &
le ïommet porte un feu , ou ;anal , qu'on allui

nuit, peur indiquer la route aux Vaitieaux , à.

pêcher qu'ils ne donnent contre la côte par non'*

P I E' C E : Ce mot lignifie le canon. Pièces d|
terie , c'eft le cation qui lert ordinairement a ua ni

& qui porte 2c. ou 24. livres. Pièces de Camw
font celles qui portent huit ou douze livres de bST
qui fe mettent ordinairement a l'Avant Gard«j
Armée, qui marche, comme le gros canon le Ml

corps de bataille. On dit démonter les pièces } erw

les pietés . rafraich.r 1rs pièces.

P I E' C E de canon bnlé. Il y a certaines piA
font de plutieurs morceaux , 6c qui après avoir]
démontent , 6c iont plus portatives. Un Fon<J
Roufillori les a renouveilées 6c a tait des piscesM

ou de deux morceaux ; mais on n'a rien décidé q
cenhruction , ni .ur leur ufage.

P I E' C E verfee en panitr ou en cage ; c'd

tue \2ipiete touche terre , 6c que les roues de l'I

îu chariot ,
qui ptr:entle corps du canon lont el

Il y a plulieurs manières de reiever les pièces va
ou fur le côté eu en cege , indiquées par S. Rd
Les uns font défaire les clavettes des Ïusbandc/B

forte que la piéee cuitte Ion affût & pofe à teft

d.ux falcines, on relevé cet affût a bras & avec
viers > on le met a quartier, la pièce le retouri

remonte avec la chèvre. Mais généralement t<

pièces le relèvent plus ah'ément de la manière fui

On embleeil la culaiTe par Ion teuton a une
ques , enlorte qu'elle ioit ferme. Un Forgeur fr;

clavettes pour qir'elles allurenr*les lus-bandés. c)a

brafle enluite avec deux prolonges <S: la'cuialîé &
fut vers l'entre:oile de couche , 6c la volée & l'afl

fon enrretoife de volée. On fait placer dix ou «
hommes fur chaque prolonge. On a deux forts 6c m
leviers, lur chacun defquels , il y a trois ouB
hommes. On les place de l'autre côté , au dèraj
roués. On fait comretenir le bout d'affût , pouj
rer le mouvement 6c la manœuvre ainli dilpoffl
fait étendre les hommes qui tirent les prolonge!!
leviers agilîènt 6c s'engagent à niefure que la piéçfc

s
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d, &il ne refleq.i'à diminuer l'effort, quand la

r
ic-

: lt en l'air , pour ne la pas relever du coté qu'on la

:, ft.

ijand les pièces font fur des chariots i porter le ca-
z'iôl qu'elles verfeut , difficile. ne, u peuc-on le palier

ehevre pour les remonter
I E C E S détachees, rravau* avancés ou dehors, ce

i les ouvrages qui couvrent le corps d: la Pla e , du
de la Campagne , comme les ravei-.ns , demi-lu-

, cornes , tenailles , couronnes
,
queues d'yrondes,

ilopes , 6c iembiables.

I E D DE ROI eft une mefirre contenant 12.

;es , ou 144. lignes Un pied quarré eft la même
Lire en longueur & en largeur , qui fit 144. pouces
.iperficie. Un pied cube cit la même mefure , lelon

rois dimenliops. Le pied cube a 1728. pouces cu-
je ne parlerois pas ici du pied , fi ce n'elt qu'on

1 affaire , tant pour les fortifications , que dans
dilerie , pour toutes les meftires que l'on y prend.

IED DROIT: C'eft un jimbage de pierre ou
dois , qui fert a appuyer fortement quelque chofe.

s'en fert dans les mines.

IED MARIN: Homme qui a le pied-mvln :

lp de parler pour définir un homme qui entend bien

îavigation, ou qu* aime la Marine.
IED, être en pied , c'elt erre confervé , entrete-

,& continue dans le (ervice. On dit Meitre de-Camp
v.e , Capitaine en pied , Lieutenant en pied , c'efr.-

re confervé, entretem , 6c qui n'eit point réformé.

dit Troupes retenues fur pied , confervées fur pied,

IED A PIED: Fa.re un logement pied à pied ,

ncr le terrein pied à pied , forcer les ouvrages pied
ied , c'elt à dire par les fermes

,
par de droites at-

ues , en y allant par tranchée , en fe couvrant , 6c

) pas en infultant

MERRES A F U S I L : Elles font extrêmement
:eliaires dans les Places , où il a des fulîls , des ca-
ines 6c des piitolets. On doit toujou s y en avoir

1 très-grolle provision. C'elt un gros caillou
,
qui fait

iment du feu en le notant contre un morceau de

>IERRIEReft un canon, qui au lieu de fe char-
• par 1a bouche fe charge par la culaffe , qui eft ou-
rte, pour recevoir les pierres ou cailloux , la balle 3

la cartouche , 6c une boe'te de fer remplie de poir
efine, pour chaifer la charge. Comme les pierriers

V iiij
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prennent l'air par Jes deux extrémités, ils ne font r

peuvent être tires pins /cuvent.
On fait des fwemVri de fer, à l'ufaçe des dmVa fléaux Marchands, pour fe détendre conre^JBarques ennem.es. Ceux de fonte font pour les P,aportes, ou ils font fouvent d'un grand lervke I, t

S Z ur
r

f?'
n qUC C^e

n
e^'ce de canon étant o.en1

«nnM'o ri

£ P ' US d cffet W^ canon ordinaire, 5pour
1 attaque

, que pour la defenfe des Places 1WM

ÎtoX T UM bataUie
'
Uh >*™" bien Mte.tner plu, décent coups , contre vingt coups de cail

?a ce
rP

Me
ie

|

Ce
V°

r
r
eS dC machines?<™ ou PeJ£parce que le Flu S fouvent on ne les charge que de pifres .quoiqu'on y puuTe mettre aufTi de petits bouffieu grand nombre de petites balles. Mais pour quel

FôrUoin
ai,ent ^ b°n efe

«
°n ne doit

P
pa;tïerc

La manière de charger un pierrier , efr. de m*»*en premier heu les balles ou ^cailloux par 1 dS3delà voke, après quoi on y enfonce uneboëte? fl
gt ordinaire

, a laquelle on met le feu par fa Jum :e3icomme a» canon
, après qu'on l'a bien folideme^Sfoncée dans,1e^pierrier , & arrêtée Far dVrriere Lcïrter et Fole iur un pivot, qui Dent a ies deux icuriE" S

tatSs'oTl
tOUnie

-{;

oriz^aIement furKS*t^er tandis que les tourillons tournent la bouche dipicrner en haut ou en bas , félon qu'on ve k m%«On peut auffi le momer Wun j^*™ m.«j
non

Les tffcm>« font bons pour tirer des grenade Se dei*cule:s qîii ayant percé Je rempart , crèvent dêcanS
lÙrcr^^ IiS

V
Cn
,
e
?

C danS
"
es flancfd«défenfi*çhaffer

1 Ennemi des dehors , dont il eff maîtS M
Tlt d°

LktS ^i^WtoiSjI s
;

tirent depuis i 2 . jufqu'a 4 8. livres de pierres Quel

SfiîJTS
1 ^ diam^e Jarged '

un tiers du boulailongue de deux tiers. D'autres l'ont de la longueur d'ilbo.net entier D'ailleurs toute leur longueu e t denliquatre jufqu'a huit boulets.
u"fc^ur eu cfepi||

caSS,^ /

C
:7^ aurrefo

,

,s
.

de 5«***i Petites pièces

te du CcW d iïï,
app(

;

j1^ P' c™« qui «oient ouv||
même mé • on/r*^' Pour/e<*voir une boéte«
rouTrfir 4 « -ï-r

1
- ?

ol0;t * détroit ouand onvoulou
, & qLl , xaifoit le même effet que la cûlatlè *i
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chafgeoit par laî maïs on ne s'en fert plus

icnt fur terre. On refond cous ceux qu'on trou»

iu I jnes Places.
_

In mortier pierrier
,

qui pefe ord' :airement rooo«
ii\rs , 6c dont la portée la plus long le ei| Je i jû

deux livres de poudre , a i 5*. pouces de dia-
mjre a (a bouche , & de hauteur 2. pieds 7. pouces.

ur de l'ame , d'un pied 7 pouces.

fi
profondeur de la chambre évafée par le haut

(a y comprendre l'entrée ou le met le tampon , 8.

iljts tourillons , ont de diamettre ?. pouces.
rabre doit entrer d'un pouce dans les tourillons»

iclfépaiiiëur du métal , au droit de la chambre trois

ur du ventre 2. pouces.

iïffc le long de la volce , un pouce & demi.

J
t au droit de chaque cercle un pouce ôi. trois quarts.

m j'aille (e place au ventre. Il y a un muicle ou maf-
m > Q11 ' êrt de balïïnet a la lumière. 1

l

'ipn affût cil d'une pièce de bois de 5. pieds de Ion? ,

iJKu ?.o pouces de large , & 12 a 14 rouées d'épais.

ire" in y fairfous les bouts une entaille de 6. pouces de
lajctir, & de 4. de profondeur pour le touner à droits

M gauche. | ... , J

V (les ferrures font deux crampons , fervans de fus-

.:b>|des pour les tourillons , &c quatre boulons a droite

ili-gauche , pour l'avancer ou reculer-

r Iles pierriers s'arrangent dans les cours des arfenaux*
les les canons & les mortiers.

•fi L E , rnaflè de plufieurs chofes entaflees les unes
files autres. On dit une pile de boulets , de bombes U
te cite.

if
1 ILON ou petite écore , terme de Marine , eft une

it4 , qui a peu de hauteur , mais qui eft efearpée ou»

•fjfée en précipice.

I L O T E elt un Officier de l'Equipage d'un Vaifc

, qui a l'œil fur le gouvernement &. la route du
(lèau.

ILOTE COTTE R ou Pilote de Havre , eft

ùqui reconnoît le gillément d'une cote particulière,

ui lait gouverner a la vue de tous fes Ports & de l'es

es.

'ILOTE H A U T U R T E R eft celui qui en-
t<p l'ufage de l'arbalète & de l'aftrolabe , pour pren-
' hauteur, & en faire l'application, en déterminant
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p. r cette pratique la *atitur?e du parage.

PI N A S S E tit un petit Bat ment a poupe quai

qui va a voiles v^ a rames , &. qui porte trois M il

eit propre à faire des découvertes &. des debar
mens de troupes.

PINCE, on fe fe-t fort de phi es dans l'Artil"

C'eit un gros levier de ter a;gui:c d'un côté en b 1<

qui fert à lever des fardeaux. 11 y a des pin.es à
de chèvre , qui font fourchues , &. ont deux pou
P I N, Q U E ou flûte, t'oyez Flûte.
PINNULE, terme d„- mathématique. C'eft

Î;etite plaque de cuivre , éievt'e perpend culairemi|

es bords d'une aihidade , ou infiniment propre ij

ferver , laquelle a un petit trou ou petite rente pi

entre la lumière des Aitres , 6i par ou les ra)Oui

fuels fe portent vers les objets.

PIONNIERS font des Soldats occupes an
va :

l des tranchées , debfk'ges , des campemem ; &^|
P l Q U E eit une arme pour un Fantallin , fa

ne longue pièce de bois , menue > arrond e oc

par le bout d'une perte pièce de fer , qui cft

tie , forgée en façon d'ovaie , &. pointue , afin

ter principalement le choc de ia Cavalerie.

I L'ufage de la pique nous elt venue des SuiîT:s. Ah
Loui< XI. il n'eit pas croyable qu'on s'en iervit

France. Mais fi le nom elt moderne , l'arme eft

cienne. C'étoit la Sarijj'e des Macédoniens, qui 11
encore plus loi gue , que la pique , car Je. on El:en.

avoi; quatorze coudées de longueur. L'uiageetoitlcM

nne '> que celui des piques de notre tems , pour éloiW

la Cavalerie, ùi l'empêcher de palier iur le venjl
l'Infanterie.

Les Flamans fe fervoient de piques dès le tems

Philippe te Bel , & ce fut avec cette arme qu'ils*

poulierent les François a la fanglune journée deCo
irai l'an 1 302. Les Suiflès aj r.s avoir iecoué le jou|

la Maiion d'Autriche, commencèrent à s'en iervir
_q

tre ia Cavalerie qu'on envoya contre eux. Sous (

les IX. Se Henri III. le* François ne le îervoier

aif.ment de la pique , 5: on avoir de la peine a
ver des Soidats , qui vouiulient être Piquiers ;

pour cela que dès-lors on donnoit plus de lolde_
Pique: s, qu'aux Arqmbufiers ou aux Me
Sous le lligne de Louis XIV. les piques ontétéaujl
On y fupflee par la ba>onnetteou bout du fulil,A<

en a trouvé i'ulage plus avantageux 3 que celui de

au 1

1

t C



r> i pi m
lie » & qui peuc en effet y fuppléer au moins en

,

j< pe plus on peut beaucoup p eue remuer
tvec la bayonnette au bout, qu'on ne peuts'ai-

ta pique

i picjue a un fer ou lame de demi-pied , avec deux
i îches , qui iervenc a la clouer ce attacher au bois. U
un bout au talon des piques , qui elt de ter ou de
re.

I Q U E ou PIC, terme de Marine. Mettre l'an-

ipi. ou fe mettre a pic lur fon ancre , elt l'aire ve-

e yaiffeau di rccteme.it au deffus de Ion ancre , par
loyeu du cabeffcàn , ou du virevaut , de iorte qu'a»
un (iqmi-tbux de l'une ou de l'autre de ces machi-

puiue être détachée du tond.

I Q U E T ou fiche , elt un bâton pointu , qui par-

fes differéné ula&es , fert à marquer lur le terrein

angles, & les principales parties d'un Ouvrage de
rre, quand l'ingénieur manie le cordeau pour tracer
Plan. Ces lortes de piquets ont le bout garni d'une
ite de ter. Il y a de gros piquets de bois qu'on larde'

s les rafeines, 6i que l'on tait entrer eu terre
, pour

retenir & affermir les mêmes rafeines, quand on
empioye à faire un épaulement. On le fertautfide

uuets , pour arrêter les cordages des tentes , quand
l| Troupes campent. C'eft ce qui fait que l'on dit,
pite te piq.iet , pour lignifier que l'on campe , &. lc-

*î le iquet pour dire que l'on décampe
IPIQ U E T elt aulîi un certain nombre de Cava-
||s , commandes par Compagnie , pour être prêts à
nter à cheval au premier ordre.

1 y a auiïi un piquet d'Infanterie , c'eft un certiin

ibre de ioldus toujours prêts à marcher aux ord es

O aciers commandes.
IQUET: mettre un Soldat ou un Cavaii r au

iift.

I C S-H O Y A U X à roc , à tête , à feuille de
ge & a tranche t

yoyez Outils à Pionniers.

M S T O L E T : des Arquebules vinrent les pifto-

ou les piltolets à rouet, donc le canon n'avoit qu'un
ci de long , c'étoient des arquebules en petit. Ces
nés furent appellées pifteles ou pijh ets , parce que
i premiers furent faits à Piftoye en Tofcane. Les AU
jmans s'en lervirent en France avant les François , 8ç
s Reiltres qui le> porto eut du te ris de Henri II.
oient appelles Piftoliers. U en elt tait mention fous le

gaç de François I. Lw* piltoiets font à l'ufage ds tou~
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tes ies troupes à cheval. Il n'y a pas bien long-rerr

,

quMs iont a fimple refîbrt , ainfi que les fulils & le,

trou
i
quêtons. Car en 1058. l'ul&ge des pilioiersàrowi

n'etoit pas encore aboli

C'eit à la bataille de Ccvifales de l'an 1544. qu'on;

cotrimencé à voir l'Infanterie armée de ptjiolefs & fi

fervir avantageusement de cette arme , ioutenue néan-

moins par des P.quiers.

Les ptjiol ts fins & communs, font de 14- pouces a\

canon , les uns enrichis , les autres tout limp.les.iH

giipes , piftolecs , poignards ôc autres armes , lontH
tées parmi ics Miqueiets , ies Earbes ,

(

les HulfarH
autres Troupes étrangères , &. féparées des auM
Corps.
P L A C E de guerre , eft une forterelTe , qui eft foM

tifiée régulièrement, ou irrégulièrement.

La Place régulière eit celle qui a les parties relatif
de ion enceinte égales entre elles, c»: t gaiement

t
ort'^^B

La Place irréguliere , tfi celle qui a les parties relaOM

ves inégales entrelies & ies angles au(ïi, de forteJ
les lignes du deilein formant une figure bizarre , S
befoin d'être inégalement fortifiées

.

La défènfe d'une Place dépend de la bonté des S
vrages , de ia Garr.ifon , des munitions , ma 5 encfll

plus de l'habileté du Gouverneur , qui doit fçavoir tdj
tes les chicanes qui le font faites dans les plus fam^J

•fïeges. Il faut qu'il foit culli capable d'en ajouter»
nouvelles , afin dt déconcerter les mefures des affl
geans , qui conduiient louvent un iiége > fur les rcgH
ordinaires d'attaquer

Ceux qui conitruifent une Place, ou qui la dé^B
dent , doivent en connonre ies défauts , pour ks coM
gtr & y remédier, ceux qui l'attaquent, afin de 1]

battre par l'endroit le plus roibie- Les chofes nuiii^B
à une place , lont les cavins , les chemins couverts , lij

vallées , les ravines : on peut faire couper les bois , I
abattre les maifonsi mais on ne remédie pas ii ailém«J
aux autres défauts.

M. le Maréchal de Vanban fe contente de propoMJ
un certain nombre d'exemples iur des Places de diifl

rentes figures , capables de nous donner les ouvertuH
néceflairesà Pinftruétion des attaques des Pbces irH
guliërerrient fortifiées > & dont i'aliiéte eit aulîi fortB
rçguKëre.

Une Plue fîtuée fur une montagne a fes avantages*!

Ses fortifications ient difficiles a ruiner par les miucfcJ
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il qu'avec pi

I i

, qu'il r.nt en ra ic < u lur une
r

ii eu que

la Pl.ice , découvrent H
eni qu'il i • L'a-

jg. encore d'u ic P lur une ha

lue V;\n cil toujours nictilei r que dan
'eau manque cidina.icuc.it dans cci fortes de

y m i - matériaux, do vivres Se

tres munitii m Les fortifications (ont de pei

parce i

. Elle ne peut cire aifémeni lcc< urue. E le ne le

\A pa bien , parce du canon d :

as , h 'in île \ eu de con équciv

rbri dangtreulcs , pour peu qu'on s'éloigne des

refearpes.

!iim les fortifications font prefque toujours irrégulie-

Ccpcndantces (ortes de û uations (ont bonne
Citadelles .les Châteaux & les petites Fortereftès ,

donnent des moyens de le rendre maîtres du plâc
s.

e telles Pinces font ordinairement petites cV incom-
i Ici abords dis commerce nécedàire à leur

etien, fujettes.a manquer d'eau ,,très-ai fée
•

, oc de peu de conféqu< nce pour la Guerre dçcanv
ic , à moins qu'elles n'ayent djs Villes nui leur

ut attachées 6c auxquelles elles fervent de Cita-
is.

s petites Phces ne font bonnes qu- pour e'ub'ir les

:ributions t & pour inquiéter les Pays voifins & les

léespar leurs partis. Dans les Qecles paife's , ou ne
iiioit guère que fur des hauteurs prefqu'i

; molies « & la plupai

c de la difficulté de leur ..

;s Pfatjquine pouvoient contenir , que les Car-
s faibles n'éioient propres , m \

i

jgi des inagazins pour les Armées, à caulc d

de la d'inculte de leurs abords toujours
nbarrallans pour des ch

mecs pour coiuenirdes Paj i

dur inquiéter les Pays Ennemis, 6.: pour
re les Contributions.
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\k cnaulT.'es n'ont d'élévation sue celle qui eft né-

ak au dclï chement deb chemin^ , c'elt a-dre p ef-

i iib ,cJaiv: vaut rien , par.e qu'on
• .a >s trouver l'eau

I ! chau te , comme dj deux toifes ou
: ne vaut r.en non plus 3 par-

s'y p^ut conduire par détours

k Le n'elt point accompagnée a droite ou a gauche

iques [erreins kes , qui pojtfent fervir a placer

)n , :i n'y a pas moyen ^.c rien faire.

li la chau i^e écoii de 5. 6. a 7 toiiès de large ,

4 a 5. pieds de hautj avec de bons talus des

toeés '> s'u y avoit quelque terre.n aux env.rons,

U'u ii de deux ou de trois pieds au-deilùs de la

[trie du marais , & ii phititurs auires chauiices pa-
concourent a la même avenue , on peut s'en

de mieux.

u t d'uiileurs examiner où Ton peut placer les bat-

la ricochets &. a bombes ; ti c'elt a droite 6c à
des chauffées, & le plus loin qu'il fe peut,
'en embarrailer la tranchée que le moins qu'il

li.>le. Si le terrein elf. ii ingrat qu'on ne puiffe

ttcù les mertre , on les place iur les chauilces,

h autant a redans-
(

-liege de Mons a été une efpece de compofé de
la- Car on détourna la Trouille de la Place , ôc

ic le liège dura s on travailla a l'écoulement des

, qui avoilinent la iorrie de cette rivière de la

& on marcha toujours par des avenues fore

s.

ACE environnée d'eau. Une Place environnée
1 l'avantage de ne pouvoir être minée. Pour la

ire on n'a pas befoin d'un grand ouvrage. Les
ss peuvent facilement mettre le feu dans ie^ Na-
Ennemis. L'Armée navale fe trouve expo! ce a
de l'Artillerie de la Place , & les coups de ca-

'

des Aliiégeans , ne iont pas toujours furs , parce
:au leur ôrt la force i mais ils peuvent facilement

eo vivres &. empêcher le iécours.

le de limples bateaux on attaque une telle P!rce t

.^Cavalerie n'y elt pas né:eiTaire. D'ailleurs ce 3 Pla-
* but iujettes à de plus tréquentes maladies que les
ni. Cependant ces Places environnées d'eau , jonc
!Ue les meilleures , parce qu'elles font tombées par

£. A C E élevée dans un plat Pays : ces fortes de

i
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Places font prefque toujours régulières la bonne

j
y eit abondai. te -, l't^u n'y manque jamais : on y jj

aifément des re tranchenu r.s , quand l'Ennemi \\

l'attaquer trop biuiquemem , & il faut deux eu fi

Armées, h l'on veut couper les vivres &. les munit!
qui viennent de tentes parts pour ceux de la Piaa

*

Mais û le bon terrein d'une Place élevée en ta

Pays , eit avantageux aux Alliégés , il l'elt encore
{

aux Afîiegeans. Il leur fert pour faire des rctranij

mens, batteries, approches, redoutes, &: autres I

vrages, de dellùs lelquels l'Ennemi peut faire gi \

dommage aux Aflkgcs.

Il y forme un Camp , auquel il peut donner une 1

me régulière, & l'environner d'm bon rempart-.,

peut encore creuier facilement des mines , pour»!
fous ia Place. Cti, lortes de Places iont les meilleur»
L'Afl.égcant y trouve des avantages, les Afhegcslej^

au double.

Entre les précautions qu'il y a à prendre , on exaj

par où l'on peut embraller les fonds
, parce que c{

iont toujours a préférer aux autres : combien ella

pièces a perdre , avant que de pouvoir arriver aul
de la Pxace , quelles font leurs qualités &. celles (

rein , fur lequel elles font iituées.

On voit fi la Place elt baftionnée ou revêtue j

fortification eft régulière eu a peu près équivaiej

elleeit couverte de quantité de dehors, parce qu'i

s'attendre a autant d'afraires, qu'ii y a de pièces a j

dre ; fi les chemins couverts font bien faits , centn

nés & palifîadés: fi les giacis en font roides , &l]
commandes par des pièces fupérieures de la Place I

y a des avants- fc. fiés , comment ils font cenitruits

les foliés font revêtus & profonds , fecs ou pleins d'ei

de quelle profondeur ils font : fi Peau efi: dormante
courante : s'il y a des éclufes , &. la pente qu'il pet

avoir de l'entrée & de leur fortie.

PLACE fuuée fur le penchant d'une montagn
penchant d'une montagne eft un fort mauvais ei

a fortifier. Les Places qui y font fituées , n'ont £

avantage , parce que le lommet de la montagne <

mande prefque toujours au-dedans de la Place.

PLACE limée dans une < allée : la vallée eft emt

re un méchant endroit pour y mettre des Fines. La
j

riemi les peut découvrir tout à fait du haut de la imn
tagr.e.

_

'

PLACE fuuée fur les bords d'une grande rivieii'

i

3
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es Pituées Air les bords des grandes rivières (ont

toutes les autres , en cas qu'on (bit maî'.re

àgej par lequel il faut amener les vivres & les

ms. On y fait conduire par tau toutes les cho-
flaires. Les fortifications en peuvent être régir»

X du côté de l'eau , on fortifiea peu de frais.

, y font ailés. La terre y eft abondante
réparation des* ouvrages & pour faire des re-

mens. On y peut taire des éclufes pour inonder

a Campagne voifine. On n'y manque jamais

Quand on en veut [aire le fïe'ge , il faut à l'Enne-
.ucoup de troupes , à cauie de Téloignement den-

iers : & fi l'on attaque ces Quartiers , l'AlIiegé

ifément palier la rivière, & être fecouru par des

ix.

ofé qu'on l'attaque en mêmetems parterre & par
il faut des Armées, ce qui coûte beaucoup,

i la rivière fert à i'Aliiégé , elle fert aulîi à l' Af-

\t ,
pour faire tranfporter ce qui. ed: heeefTaire

in liège. L'Ennemi peut élever des mafles de ter-

aur commander dans la Place, & il le peut ai—

t couvrir , contre le feu de la Place , ayant de la

Habondance.
a beaucoup de Places ûtuces. fur des rivières

,
qui

çjoccupent qu'un des côtés , ou fi elles occupent'

lie,. c'en: par de petits Forts ou des dehors peu con~
pies , aufquels on communique par des ponts >&".

[faut par des bateaux.
:ft avantageux d'attaquer ces fortes de Places ïc

ies rivières , au-dèflus & au-delïbus , appuyant la

6c la gauche fur les.bords du Fleuve-, \. poufTans

utre tranchée, vis-à-vis , à l'autre bord , tendant,

îudre maître du dehors , ou d'occuper une fitua-

ropre à placer des batteries de revers lur l'oppofé

;randes attaques.

urne les batteries de cette petite attaque peuvent
ufii le pont ,• qui fert de communication de la Pla-
ce dehors , les grandes attaques de leur côté ensi

:nt faire autant, moyennant quoi il elt diincile*

. Place y puilfe communiquer lon^tems , & pour
je le dehors ion preifé , L'Ennemi l'abandonne,, ou

yjùt pas longue refiftance.
" -is la choie n'eft pas il a i fée , quand. c*èlî une par-

^

la Ville ou quelque grand dehors que l'on. veut at>-

||r. Ceft au Général C< aux Ingénieurs de é
isjifférenfes lituaùwis delà Place, fur leiqueii ss &ffl

j
Terne II* X



Ui PL PL
fait <Sc l'on doit faire de bonnes &: fcrieufes réflexi

en tirer ce grands avantages.

res S: ru:fléaux, qu
verfent

es au

. gauche. Par ce m<

longe s fur le berd , on 1

:

pas tpi
: abieS

de le pouve ir porter enn
un plus cra:-.d effet quJB

elle elt feparée en deux

PLACE bafle , ou Cafemate. Voyez Case mk
PLACE haute eir la plus élevée des pîates-B

d'un ; : ^d\t qui règne avec le terr.-pfl

ion , qui doit ba
e - car .. -iî: defll

PL,. I S d'une attaque oui

: la tranchée, contre les fortll

la Garn
Ces Poires font quelquefois couverts de queM

. , ce qui épargne le foinfl

ou bial

ifcines , des gabions , des banques ou
terre.

Les nés font couvertes p

tranch

.

e d'AjBi

:i comme M- le Maréchal de

la façon , l'ufage Se les

première , (e -

ice de leur nom avec les!

Soit qu'on prés eu de id

Î>reiniere

._.; faire. Eiic doj
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tierce, comme le plus grand cl dignement , ou tes

:s des Ennemis puifîent donner atteinte; c'en
;

on n'en propofe i'e'tabliflèment qu'a cette dif-

mme avant M. de Vauban , on n'avoit point don"
: règles certaines pour la laçon Si. fituatiou de» Pia-
l'Armes, cela a fait qu'il y a toujours eu qud-
onfulion, &. qu'elles n'ont pas toujours ete fort

fituees.

première fois que ces fortes de lignes ou Places

mes ont été pratiquées , ce fut au ficge de Maltricht
n 1671. par Louis XIV. en periome. M-deVau-
m condutlir îes attaques , cette rcdoutai-ie Place
rifeen ij. jours de nanchée ouverte- Depu s ce
elles ont été employées dans tous les autre, fiéges

es Françoi., ont faits , mais avec plus ou moins
latitude Le liège d'Ath fait en 1 697. e(f Celui où
turent éxeciïées avec le plus de préciiion 8ç le

e cems ôl de monde que ce liège cou:a , en juitifia

nté.

figure de la première doit être circulaire , un peu
atie lur le m.lieu. Elle doit auiïi embraiTer tou-
s attaques par fon étendue , qui fera fort grande ,

borde la deuxième ligne de zf a 30. toiles de
f pboiu. Quant a fes autres mefures , on peut lut

(cr depuis 12. jufqu'a 15. p
; ed^ de large lur j.de

ï ndeur. Dans les endroits où l'on ne pourroit pas
jbr trois pkds, à caufe du roc ou du marais qui
ttntfe rencontrer dans le terrein quelle doit oc-

, il faudra l'élargir davantage, afin d'avoir les

nécefll^res à fon parapet. On n'y doit pas faire
• les Bitaillons jûfqu'a ce qu'elle foit achevée 'i

feulement des détachemens , à mefure qu'elle ie

étonnera.

uf \g
j
s de cette ligne ou Place d'Armes font :

)e tfrotéger les tranchées , quife poulfenc en avant
'a la deuxième.
De flanquer &: gagner h trancr.ee.

De garder les prem ères attet

De contenir tous les Bata : l!ons d? la Garde , fans
'a fan he'e.

5* Je l -ur faire toujours faire front à la Place , fur 2,
s de hau-otr.

De crvmmuniquer des attaques de l'une à l'autre,
jf h ce que la deuxième ligne foit établie.

Eiiefait encore l'errer, d'une excellente contrevaî-
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lation, contre la Place, dentelle reflèrre & retient!:
Garni fon-

La^ féconde^ ligne doit être parallèle à la première
figurée de même, mais moins étendue de 25. à je

toiles de chaque bout , & plus avancée vers la Place d
120. 140. ou 1 jo. toifes. Sa largeur & fa profondeu
doivent être égales à relies de la première. Iî faut fair

des banquettes à l'une 3l à l'autre , &. border leurs fora

mets de rouleaux de fafeines piquetées, pour leur te*
lieu de facs à terre ou de paniers , iufcu'h ce qu'elle Ml
achevée- On n'y tait entrer que des Détachemens ,jpjS
dant qu'on y travaille. La tranchée continue toujdB
fon chemin

, jufqu'à ce qu'elle foit parvenue à fa dl
tance marquée pour la troifiéme ligne , a laquelle!!

commence de travailler dès que la féconde eft achevÉ
& avant même qu'elle le foit entièrement. Pour lors
fait entrer dans la féconde ligne les Bataillons de

j
première , Se on ne laiffe dans celle-ci que la réferj
qui eft environ le tiers de la Garde. Pendant tout cA
k travail' de la tranchée fait fon chemin de l'ut»
Fautre,. jufqu'à la troifiéme.
Les propriétés ck la féconde ligne font les mêmes m

celles de la
f rerniere. Il n'y a point d'autre différent

excepté qu'elle approche la Place de beaucoup M
près.

A 120. 140. ou. 145. toifes, un peu plus ou un m
moins au delà de la féconde ligne , on établit la tfl

iémepius courte & moins circulaire que les deux pi

îinieres : ce que Ion fait pour approcher du'cheifl

couvert ie plus près, que l'on peut , & éviter le&enfl
(des , qui iont la tort dangereufes.

Defbrte que iî la première eft à ico. toifes des»
gles. les plus voiûns du chemin couvert , la féconde tn
cft plus qu'à : 6b. toiles , & la troifiéme a 15 ou m
feulement : ce qui fuffit parle iecours des demi-Piacf
d'Armes , dont nous parierons dans la fuite ,

pourfoj

tenir routes les ttanchées que Ton pouffe en avai

«uand'les batteries on tellement pris L'afcendant fur

«tuvrages de la Place, que le feu en çft éteint,

iorr aiîo.bli , qu'on peut impunément le méprifer.

Mais, iî Ja Garnifon eft forte & entreprenante

que les batteries à. ricochets ne puifient être emploa
fe faut s'approcher jufqu'à la portée de la grenjj

«'efc-à- dire à 13- eu 14. toifes des angles faillaas. Cd
sne les. forties font bien plus dangereufes de près M
fè kiii^iifàutauffi^lusÊerftGUonner ceue Ligne

,

g$

,r 1

0B
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I

,gabi'

leinin ' «

quoi il y 9 u i n fc'rieufe a remarquer,

diffei
i I

.i de i
< r i . c ,

i,t par exemple '

i tête <

:

u 1
i

s. Pierre a Fribt urg err

iw , k F< rt S. -\

grian . ceili de M> ntmidy , quiIil con-

leux c<

>n , font ii roides que l'on

i aven parles . qu'on
faire vers le milieu du gl

rfque cela fe r< , on pourra être

iquer le chemin c< aven de viv< rce. I n c<

dra approcher la troiueme ligne i la
;

• unie il a été dit , nu bien en luire une
ir pas de longues marches à

' sni , C\T

ie
i
mi!». dj monde ,

cv. une gran-
tx fur les revers.

le gros de ta

lacera la re-

dans la deuxi I a première I gne deittCU-

vuide , 6: ne fervira pins que de couvert au
a ['H '>pital à la tncer

iàji& aux t

chargedam ie coiiuacnccmem Le longs deb bords*
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Quai d il s'agît d'un renfort extraordinaire delà Gs
ou de Travailleurs, on les y peutmcttreen attend

qu'on les employé.
Au furpkjs ; ii Je travail de la première & feco

nui: de tranchée peut fe pofer a découvert , celui

deux premières Pièces d'Armes pourra le poier dei

me , parce qu'on eit allez loin de la Place , pour qu
feu n'en (bit pas encore fort dangereux '> car ce i

gueres que depuis la féconde ligne qu'on commence
marchera la lape; mais peur ne point perdre de tei

& pouvoir avancer de jour oc de nuit, on ne peut t

ployer la fape a l'exécution de la féconde.

Outre les propriétés que ia troilieme ligne a decc

mun avec les deux premières > elle a encore celle

contenir les Troupes commandées , qui doivent M
quer, & tous les matériaux nécefîaires fur les

vers.

C'eft là enfin où l'on délibère , & où fe réfout lfl

que du Chemin couvert ou l'on fait les di

ou Ton régie les croupes qui doivent attaquer , Uà
l'on part pour I'infuJte du chemin couvert-

Il faut oblerver que c'eft delà féconde ligne qtj

doit ouvrir -une tranchée centre la demi-lune , c

conduit comme les autres , c'eft-à-dire à la fape ,

long de la Capitale prolongée '> & quand les trois
,

de tranchée feront parvenues à la diftance demani
pour l'établiflèment de la troifiéme ligne , on y pptf

employer fix fapes en même tems : fçavoir deux a cl

eu e , oui, prenant les unes à la droite 8t les autrll

la gauche , fe feront bien-tôt jointes '•> &. comme*
parties plus voifineb de la tranchée le pfrf ctionneflÉ

premières, on y pourra faire entrer le Détacherai
meiure qu'elle avancera , & on les fortifiera piusj

iroin; , félon que les forties feront plus ou moins à

|

préhender.
Quand la Garnifon eft nombreufe & entreprenai

& que les intervalles des grandes lignes font de 140!
de 1,45 toiles ( comme ii fcudroit qu'elles ruflenoj

être bonnes) on pourra couper ces mêmes interv;

en deux parties , à peu près égales , par des crochei
demi lignes de 40. à 50. toiles de long. Elles fertl
h placer les Detachemens, qui doivent appuvei
travailleurs. Ce- demi 1 gnes ou demi-Places d'Àf
ne font bien récelTaircs qu'entre la féconde & rro^L
ligne , pour pouvoir foutenir de prés les tête

de la tranchée , jufqu'à ce que la tioiûéme ligna k

M
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Usée' Leur largeur & profondeur doivent être com-
piles des tranchées, ou encore mieux, comme
il des grandes lignes.

] ur conclulion les propriétés des trois grandes li-

ât demi-lignes confident en ce que i. Elles rallient

i

mmuniquent ks attaques les un<s aux autres
,
par

Jles endroits ou il eft nécellâire. 2. C'eft (ur leurs

s que le (ont tous les amas de matériaux. $. Elles

;ent les tranchées & les débaralïènt des Troupes ,

ne le chemin libre aux alians &c venans. 4. C'eft là

e rangent les Détachemens, commandés pour les

Iues,
& que ie règlent toutes lesdifpofuions

,
quand

ut entreprendre quelque chofe de confidérable , foie

ve force ou autrement.
.ACE D'ARMES d'une Ville de guerre eft uu
i efpace vuide , ou on aifemble les Soldais , pour
r0ir les ordres , ou pour leur faire iaire l'exercice,

doit être, s'il le peut au centre de la Ville , afin

le découvre également de tous côtés. La fleure qu'on
)nne,eft ordinairement la même que celle d'unPoly-
fortifié , 6c l'on tire les ruè's principales les unes aux
es des baitions , & les autres au milieu des cour-

raifon qu'en donne Ozanam , c'ell que par là le

verneur peut voir de la Place tout ce qui le palfe ,

toutes les attaques , & y envoyer un prompt fe-

, ïans être oblige d'aller s'en informer lur les

>arts. Mais comme cette difpofition des rues rend
upart des maifons «régulières , par les angles ai-

lu'elles doivenr néceflairement avoir , 6c que d'ail-

> l'avantage qu'on en tire , n'elt pas de telle nature
n ne puhTe facilement fupléer à Ion défaut , par le

en de deux ou trois perfonnes , qu'on charge de
r informer le Gouverneur de ce qui fe paiîè , il elï.

à propos de la faire quarreë , comme M. de Vau»
l'a ordonné à Neuf-Brifach , & d'aligner les rues
cipaies aux portes de la Ville , obfervaat de faire

mtres perpendiculaires à celles-là , afin que les

fons n'ayent point d'angles irréguliers.

a grandeur de la Place d'Arme* do'.t être propor-

née à celle du Polygone fortifié '•> c'eft-à-dire qu'elle

: être capable de contenir la Garnifon , qui elt né-
aire pour fa confervation. M. Behdor règle cette

ncleur
, pour une fortification de lix Baitions , donc

:ôté extérieur eft de iSo- toifes à 40. ou 45. toiles

côtés i pour une à 7, Baitions à 55, ou 6o, par cô-
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tés : pour 8. Battions a 70. ou 75 ; pour p. ou 10. 1

)

tionsà 80. ou 85 i enfin peur 1 t. ou 12. Caftions à

ou £5. Mais comme il ajoute fort bien , il vaut mi

s'en rapporter à ladifcrétion des Ingénieurs , qui <

cutent de pareils delîeins , qu'a aucune règle p£

euliere.

Les Iogemens du Gouverneur, du Lieutenant il
Roi , du Major , de l'Intendant & du Commiflaire il

Maiion de Ville Si les Priions doivent être bâties [
cette Place, de même que la Paro lie , afin que les lif

bitans en foient également à portée.

On donne ordinairement aux principales rues tf.r»

fes de largeur , afin que trois chario.s y puiilèntfjf

fer de front , & qu'y en ayant un arrêté de chaque <

j
té, un troifîéme puîfle pafîér entre deux; mais les M'

tites rues n'ont que 3. ou 4. toiles.

On fait aulîi de petires Places d'Armes devantjj

portes de la Vi île , tant peur l'embéliflement , qfl§tf

que les Corps-de-Garde puiffent le garantir plus mm
ment des fiirprifes du dedans. Les Calernes oi^B
mens des Soldats (e placent proche le rempart , leH
des courtines , afin que le Soldat foît plus fépar^H
Bour^eoifie. On y fait aux extrémités des pavilionsH
les Oiviciers.

La Boulangerie & la Cantine doivent erre ^livJT
nage des Calernes. On place ordinairement l'Arfl

au voilînage du Gouverneur Si du Major.L'HôpitaJM
être dans un lieu écarté, & fur tout proche d'urm
viereoud'un ruifïèâu , s'il s'en trouve. A Neuf-Brial

il eft hors la Ville. On fait le moins qu'on peut des];

tes dans une Place de Guerre , pour ne pas multiplie*

Garde , dont elles ont befoin.

PLACE D'AR M E S drun Camp , eft un grt

terrein choifi à la tête , eu fur les cotés d'un cari|i

ment pour ranger les Troupes en bataille.

PLACE D'A R M E S d'une Compagnie de

valerie ou d'Infanterie., qui lert dans un Camp
le lieu où s'affemble la Compagnie.
PLAGE en terme de Marine eft une mer

vers un rivage , étendu en iigne droite, fans auci

qui foit apparent. Ordinairement la pluge n'a pas

de fond pour tenir Les vaifteaux à Hoc.

P L A I N , terme de Marine , ou p 1 e i n eft ud
de commandement que fait le Pilote , le CapiraM
quelque Officier, qui s'apperçoit le premier que lej

jnoruer ferre le vent de trop 'près , Sa fait barbeyj

:am; '
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la voile du côté du LoF. A ce commandement on
tant loir peu , comme Ci l'on vouloit Faire venc

, pour empêcher de prendre le vent iur la voile ,

r devant. Amfi les termes d_- pUin 6c au lof, font

ïjommandemens pour faire des manciu/res op-

A N , eft la repréfentation du deffein , ou du
.fondamental d'un ouvrage de Guerre , félon la

îieur de fes lignes, félon les angles qu'elles for-

:i| , & félon les diftances qui font entre elles , &c qui

[jminentles largeurs des folles , 6c les épaiffcurs des
jarts & des parapets , de. forte que le plan repré-

un ouvrage tel qu'il paroîtroit à rez de chauiïëe»
toit coupé de niveau fur fes foademens '> mais il

[arque pas les hauteurs 6c les profondeurs des par-
le l'ouvrage , ce qui eft le propre du profil , qui auf-
n marque pas les longueurs , chacun d'eux ayant
e commun , qu'ils figurent les largeurs 6c les épaif-

de ces parties.

VERLE PLAN d'une Place de guerre , c'eflfc

quer des cordeaux ou des inftrumens Géométri-
iur la longueur des lignes de fon enceinte , & fur

rvertures des angles qu'elles forment , en mefurant
itervalles , qui font entre elles , afin de connoître
établir la longueur , la largeur & l'épaifleur des
entes parties de la fortification , Se enfuite les re-

nter de telle forte fur le papier , qu'elles puillent

connoître les avantages ou les défauts des Places:

pour ce qui regarde le plan des Places accef-

l'égardde celles qui font inaccefïibles , & des pof-
ou Ifations qu'on choifit aux environs , pour ob-
r de loin le trait de la Place, en borneyant fur les

ules d'un demi-cercle, & en formant des rayons
1s , dont le concours triangulaire puiffe déterminer
[an : la plupart de ceux qui étudient les fortifica-

; , prétendent que du Camp des Afîiégeans , &c dans
>remiers jours d'un liège , pendant qu'on travaille

circonvallation, on peut lever le plan de la Place ,

l'ufage des initrumens Géométriques , placés de
Hlur les (tarions qui regardent chaque partie de l'en-
CMte.

jette fpëculation eft bonne pour le cabinet , & la
?eje & le compas trouvent un papier difpofé à fouffrir
tàes les lignes qu'on veut tirer d'un point choiii à
rafir : on n'y craint pas la vigilance & le feu des Afi

Tome IL Y
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t reu relevée au-defTus du reftedu métal de cette

:i fc précède toujours une moulure. Il y a ordinai-
re tro.s plates-bandes fur une pièce régulière.
ùlate-bande &. moulure de cufafTe.

wlate-bande 6c mouiure du premier renfort.

mate-bande 6c moulure du fécond renfort.

pATE-FORMK, eft un lieu préparé avec des
;rs ou des planches de bois, peur recevoir 6c pla-
canon que l'on veut mettre en batterie , /oit ur
nparts, (bit à un liège. La plate-forme doit toû-
ttre relevée par le derrière , afin que quand ies

reculent , elles reviennent d'elles-mêmes le re-

en batterie.

plates-formes ont la figure d'un tapefe , & font

d'un gros bois appelle kurtoir , de p. piedi de
ur , lur p. ou 10. pouces en quarte , & de 18.

ladriers , dont le dernier , félon leur arrange-
doit avoir 18. pieds de longueur. Sa plate fotnte%
le hurtoir jusqu'au dernier madrier , e(l relevée
10. pouces.

.TE-FORME fur les VaifXeaux , eft au.Ti un
ment de planches pour les batteries du canon

loge fur la partie d'un tillac ou d'une chambre
pe qui va trop en montant. Ce qui fe pratique

lierement dans les Flûtes, parce que leur ar-
a fort en montant de proue a poupe.

E R , eft lâcher pitd , 6c quitter fon pofte. Une
Armée qui plie a befoin d'un prompt renfort ,

General vigilant , qui fçache y porter le fée urs

ire, fans quoi la défaite d'une partie de i'Ar*

fouvent caufe de la déroute de l'autre

C , terme de Marine , eif. une com^ofition de
ilé & de poil de vache , qu'on met entre ie dou-
l le bordage des VaHïèaux , qu'on double pour
gation d'entre les Tropiques

, parce que dans la

Torride il s'engendre des vers dans Je bordage,
percent, & le doublage aulfi , a moins que d'y
du pfoc

) M B. Il y a peu de chofe à d're fur le ph ib.

n minerai connu dr tout Je monde. Il ie tire

eterre pour la France , plus ord nairement que
In endroit, ce y arrive en faumons ou en iingots,
rit de groffes pièces fondues en figures imparfai-
ipoiffon&: de différens poids, depuis 150. jufqu'à
jefant.

ftbmb doit être pour les moufque^ à l'ordinaire»

Y ij
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eu a laFrançoiie , en balles de 22 a ?4- à la liv

c'eit-à dire qu'il faut qu'il y ait 22. 2$. eu 24. ball<

une livre de plomb , pour qu'eàcs l'oient du calibre

coutume.
Il en faut 18. à la livre pour le moufquetde remp

& 7. à la livre pc ur l'arque bufe a troc.

Pour ibndre du plomb , il faut des chaudières

,

cuilleisde ter , des moules , des ci failles peu: coi

les crêtes de plomb ou barbes qui demeurent auxl

les , car il les faut bien rondes , bien ébarbées & l

unies, afin qu'elles ne rayent point Je canon des ar«

aufquelies elles fervent.

Le plomb s'enfonce dans des barils de 200. encha
ou de 100. fans chapes- Il y a du plomb en ballei*

plus gros calibre pour les arquebules a croc , &
moufquets de rempart ; d'autre moindre pour lèse

fîls , les pifrolets , & les petites armes.
Le plomb dans les Magazins le met dans des cei-

ou dans des fouterrains bien fecs , ôc feul , s'il fefi

Les barils s'engerbent à deux de hauteur. Il ell de*
droits où on les range fur des chantiers fous desl
verts fermés de planches. On laide une alite large

tre deux rangées , pour avoir la liberté de pailérr

ment.
Un Garde-Magazin doit connoître tous ces bail

tant de plomb à moufquet ordinaire , que de rempi
afin que fi l'on en tiroir pour l'Armée, il n'allât 1

confondre Ion envoi.

PLOM B avec fon foiiet ; c'efî un petit mor
de plomb pendu à une cordelette , qui fert aux Mie
pour prendre les hauteurs ;dans les galeries &i

meaux.
PLOMB, en terme de Marine , e/r pris fou

pour lignifier la fonde , parce qu'elle eft de ce m
PLONGÉE du parapet : c'eii la partie du

pet qui va en talus , ou glacis.

P L O N G E R : ce mot eft affecté aux décharge,
canon , qui le font du haut en bas.

PLUIE de feu : c'elf. l'effet que produit un
taine composition d'artifice

, qui le mêle dans Iflf

_ tards des tufées à réjouiflànce.

P LU MET: c'eit un ornement de guerre r

Officiers , Gardes du Corps , Gendarmes, Ch
Légers Moufquetaires , (je. qu'ils portent àteuL^
peau. Le plumet a fuccédé auxpennaches , qui e'tc|

des bouquets de plumes en touffe qu'on portoit *

des calques.

i
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O G V, ou Pouce, terme de Marine & de com-

nidement parmi les Levantins, pour dire, Arrive
m II cl r le contraire d'orfe.

} O I D S donc on fe krt à pefer rourcs fortes de
imitions Les poids dont on fe fert , font tantôt de
fef tantôt de plomb , tantôt de pierre.

"eux de cuivre & de fer l'ont les plus fûrs, car ils

Jçauroient fouffrir que peu de diminution , & ceux
Nomb Se de pierre s'écornent, & s'altèrent toû-
| s de quelque chofe. Ceux de fer peuvent auffi ac-

Ihr
par la rouille un peu plus de pefanteur. On trou-

es pius petits poids dans les piles de cuivre de poids
narc.

I 1 n'y a perfonne qui ne connoiflè toutes ces fortes
<ioids. Il y en a prefque par tout.

î poids de table elt en ufage en Provence, en Lan-
ijdoc & en Roufiïllon. La livre du poids de table cil

\ 6. onces , de même que la livre du poids de marc.
is la différence qu'il y a , c'elt que les onces de ta-
font plus légères que celles du poids de marc , de
e qu'une livre de poids de table ne fait que i ?. on-
& demie poids de marc , &ia livre poids de mars
ip. onces poids de table.

fauintal po :ds de table , qui eff. autant que 100. lî-

; , ne fait que 84 livres 6. onces poids de marc, &:
uintal poids de marc 118. livres 12. onces poids de
e.

OINT de la voile , terme de Marine, eft le coin
l'angle du bas de la voile. Les points du grand SC
petit" paefi porjem des écoutes , des couets , & des
fue-points.

O I N T A G E de la Carte elt une pratique du Pi-

:, qui par le fecours de deux compas communs,
par une rofe des vents faite de corne tranfparente
ippliquée fur la Carte , établit & marque fur cette

ne Carte le point de la longitude & de la latitude ,
il préfumé par les eftimes que le Vaiffeau foit ar-

OINTE ou Cap. Voyez Cap.
OIN TE de compas , ou T r a i t de compas ?

t| terme de Marine , eft un des trente-deux airs de
4tt marqués dans la bouflble \ car la boulfole elt ap-
jîlée compas de mer. Un rumb de vent vaut quatre
frites

, un derni-rumb en vaut deux - & le quart de
ifrib en vaut une , fuppolant huit rumbs de vents prin*
«baux,

Y iij
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POINTER, fe dit d'une pièce de canon , quj

j

on la met en mire , & que l'on veu' tirer a quel,
j

chofe. La hauteur qu'on lui donne fe régie fur \\
j

jet que l'on a au-devant. A l'égard du mortier, on
f

tire ordinairement à 45. degrés d'élévation fur le qu

de cercle.

POINTER la Carte, en terme de Marine , c

trouver fur la Carte le parage où probablement le V;'

feau eft: arrivé.

POINTEURS , Officiers pointeurs ; ce font.

Officiers dans l'Artillerie , au-defîous des Commifi
rts extraordinaires ; mais ils ne fervent que dans

équipages He Campagne.
POINTURE , en terme de Marine , eft un

courcilîèment de voile , dont on ramaiiè & trouflè

point peur l'attacher à la vergue , & bourcer la vo

pour prendre peu de vent i ce qui fe fait dejH
tems.
POLACREou P o l a q u e , eft un Bat!

Levantin , qui perte des voiles latines à la mifai
à l'artimon , &. les quarrées au grand mât ce au 1

pré.

POLICE. Les Officiers de police d'une ArJ
font les Intendans , les Tréioriers , & les Comm
res. Voyez Intendans , Trésoriers , & Coix
«AIRES.
POLYGONE, c'eft le deffein ou le trait I

cipal , qui fous un certain nombre de côtés d'anal
forme l'enceinte d'une Place.

Un polygone peut être repréfentë en trois maniert'
fçavoir en plan , en profil, 6c en élévation. En plii

par des lignes fur le papier,qui marquent les lengucj

& les largeurs d'une enceinte i on nomme cette map
re de représenter Sténographie : par profil , lorfquej'

la coupe du fomrnet a la fondation, on fait connq
les hair.eurs & les largeurs de la Fortification : en

j

vation , lorfque l'on marque toutes les parties extéd
res avec ce qui les accompagne , & cela fe fait parfl
repréfentation de relief, qui eft de bois 9 de car|

ou de terre.

On nomme les polygones , félon le nombre de J

côtés , qui font quartes, le pentagone , l'exagone,!
tagone , l'cctrgor.e , Tenneagone , le décagone , 1M
décagone , Sl le dedécagone. Voyez Figure, j
.P O M P E , eit une machine longue & creuie,m
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Ci canal ou tuyau propre à puifu cv à faire moi rer

le eaux qui entrent dans ie tond dt cale d'un Vï
|t|ui de la pompe vont tomber dans les dalots. Il y a
pinàirement deux pompes dans un Vaiflèau , place'es

ie le grand mat & le cabeitan , l'une a (tribord,

are à bas-bord- S'il y en aune troifiéme, on la mec
î.he l'artimon. Si les pompes font utiies fur mer El-

: ie le iont pas moins dans les Villes bien policées ,

biles font d'un grand fecours dans un incendie. Il y
il de Villes de guerre où il n'y ait des pompes.

OMPER , elt taire joiier la pompe
ONANT: ce mot veut dire l'Occident; mais

; notre Marine , il eftpris peur la mer Océar.e dif-

jée'des mers du Levant par le Détroit de Gibrafc-

Ainii nous dufons , Mer du ponant, Efeadre du
int , Officier pon tntin , Glatît: pmantine.
ONT, eit un chemin que l'on taie fur les rivie-

ou fofle's , pour communiquer d'un côté à l'autre*

plus ordinaires font les ponts de bois ou de pier-
:omme on les pratique fur les rivières, & même
j

les fortifications. Pour faciliter le paiTage a une
lée , lorfqu'il n'y a point de pont , on en fait fur

Bateaux , ou fur des chevalets.

n commet une grande faute dans la conduite de la

mvallation des Places, qui font coupées par des
res en deux ou trois parties , loriqu'on ne fait

ri ou dtux ponts à chaque coupure : car le premier
rdre qui arrive à un de ces ponts fe'pare l'Armée ;

met en péril. C'eft bien p:s lorfque l'Ennemi don-
ans lts lignes • car le moyen de s'entre-fecourir ,

}ue le moindre Bataillon ennemi qui fe fera faiti

une de ces extrémités de pont
, peut empêcher que

e une Armée ne parle ? & de quel effet peut être un
urs qui fe trouve obligé de défiler quatre a quatre
.eflus un pont , qui dès la première alarme fera

pli d'un débris épouventable , & d'une infinité de
ards de toute efpéce ,

qui ie lailïéront plutôt tuer ,

de cefièr d'y paiïèr ? joint à cela que la Place ne
iquera pas de faire faire toutes forres d'efforts pour
>mpre, ôtant par ce moyen tout eiptir de iecourir

e partie de l'Armée qui fera attaquée. C'elt-là un
plus grands défauts où un Afliégeancpuilîe tomber;
l pourtant celui où fans contredit on tombe le

exemple du Siège de Valenciennes en fait foi. Après
Y iiij
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[lie les Fnnemis eurent Force les lignes du Marée] I

le la Ferré , & mis Ton Armée en déroute , une par fl

de Ton débris, au ncmbie de trois ou quatre mi
|

hommes, le retira en deferdre , & dans un extrêi
fl

Îicril, parce qu'il n'y avoir qu'un po;it a la jonction

a circonvallation au -de flous de /a Ville, par où I

pût aller du côté de M. deTurenne.
PONT, couper un pont , fe fait foit en mettant I

petits radea"x chargés de copeaux, ou fafcii.es Ml
dronnées , ou autres matières fort combuftibles autcll

des pilotis qui /apportent le pont , foit en cmpliflànt

l'en eft. prefîé, de paille &. autres matières telle^jM

je viens de le dire , les bateaux du pont qui en eft <jU
pofé.

Il y a pendant ce tems fur lepont des Crenadiers,*!

ne quittent que pied à pied , & à mefure que le feu l

gagne.-

PONT volant , eft un aflemblage de deux pfM
fonts , pofés de telle façon l'un fur l'autre, queH
de defïus s'allonge, & s'avance parle moyen deS
ques cordages pafîés à des poulies qui font le ions
bordsdu po it de deflbus , & qui le Vont couler en a

jufqu'à ce qu'il porte par le bout jufqu'au lieu oi

veut le jetter. Quand ces deux ponts font all^^
bout à bout , ils ne doivent pas avoir plus de 5.JII

toifes de longueur , autrement ils fe briferoient : ail

en ne s'en fert que pour furprendre des dehors ou il

portes qui ont les foffés fort étroits.

PONT de jonc , eft un pont fait avec des botte»
des fagots de ces grands joncs , qui croifTent dans j

lieux marécageux ; ces bottes étant liées enlcmble il

attache des planches par defïus , & cet affemblagw
met dans des lieux marécageux, & pleins de bourçf|

pour le paflage de la Cavalerie & de l'Infanterie.

PONT de communication , eft un pont qui coin

nique d'un quartier à l'autre de l'Armée. Aux Place
font coupées par des rivières ou par des ruiflèaux, ij

néceflaire de conftruire quantité de ponts
,
pourfaci

la communication des quartiers.C'en une obligatid

dilpenfable, non-feulement pour entretenir la lil

du commerce journalier d'un quartier a l'autre , 1
aulli pour avoir la facilité de Centre- fecourir , fi PB' 1

nemi attaque les lignes , & de faire palier promptemir.

les grands fecours du côté où on aura befoin. Tout a
|

fit d'une extrême conféquence. Ainfi çn ne fçauM
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:r* faire de ponts de communication

, qui du moins doi-
: être au nombre de quatre.

n les doit Faire, autant qu'il eft poflîble , fur des
/alets , parte que ceux des Bateaux font fujets à
Moquer, ou à Je rompre par le renflement ou par
laidement des eaux.

ri les doit taire larges de 20. ou 30. pieds chacun,
que 4. ou 6, chevaux puiflait y palier commodé-
it de Front.

n doit les faire bien forts Se de bon bois , afin qu'ils

lent porter le canon , & les autres grands fardeaux

y paieront journellement.

n doit toujours en Fortifier les extrémités par quel-

s petits redans, & y mettre de bonnes gardes, pour
lécher qu'au jour d'une attaque de Lignes l'Enne-
ne s'en iaililîe. Ceci eft très-important.

)n doit ne les pas faire plus près de 20. toifes les

des autres , pour éviter l'embarras que les Corps
auront à y pa'fer pourroient fe eau fer mutuellement.
)n doit les faire toujours dans les lieux les plus

>its des riyieres , 5c aux endroits où le terrein fera

ne& facile. S'il y a des prairies bafles qui puilfent

onder , Se que l'inondation puiiTe monter au-delà des
iimunications , il faudra tâcher de prévenir le ren-

ient des eaux , en relevant le plus qu'on pourra le

et en chauflée , Se achever le refte avec dts ponts de
eaux , ou plutôt avec des chevalets. Il faudra fur-

t en bien fortifier les avenues , parce que fi l'Enne-

donnedans les Lignes, & ne trouve qu'une petite

de dans cet endroit , il tâchera de s'en faifir , pour
pêcher le fecours de venir , Se les fuyards de s'avan-

, c'eft pourquoi il fera même très-à-propos d'y

ttre du canon.
ONT flottant , P o n T N , ouPont fait en

.oute eft une machine à palier un bras d'eau, Elle

compoléede deux grands Bateaux , qui Font à quel-

: diftance l'un de l'autre , tous deux couverts de
nches , auHï-bien que fiprervalle qui eft entr'eux,

;c des appuis Se des garde-ioux Fur les côtps , tout

a d'une conftruction li folide , que le ponton peuï
.nfporter de la Cavalerie &: du canon.
L'Auteur de Y lnflruBion pou* la conduite des Sièges*
>us donne la figure d'un pont flottant, qu'on mo.-.te

I démonte aifément, parce qu'il ne s'agit que d'ea
ter. & déplier les planches , d'en ôter, & d'y remets
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tre les clefs. Voici la manière de s'en lervîr.

Au paflagC d'une nv ;ere , ou de quelque forte

choilira un endroit où l'eau foie tranquille , 01

moins- celui ou elle fera le moins agitée. On en ab
Je bord en inclinaifon 3 Si on lui donnera une

p
douce , a iée , & de double largeur de celle du p
que l'on voudra y établir. On y pofera des gîtes

^
lefquils on ixra iucceflîvement ghllèr les travées i

bord de l'eau.

Lorfqu'on en fera à rafïemb'age , un ou deux»
dats nageronrde l'au're côté de la rivière, & y pi

ronr. le bout d'une corde qu'on aura attachée a ia
[

miere travée. A mefure qu'on leur fera ligne , i

tireront a eux ; mais avant que chaque travée ne rit

elle ie-a jointe à celle qui doit la fuivre. S'il y s

courant , on aura loin de les faire (outenir par des >

quenelles , liées d'une part aux anneaux qui règne);

long des côtes des anges , & arrêtées de l'autre I
à des arbres , ou à des piquets , que l'on planterai
près allez loin du bord.
Un pont de cette nature fera beaucoup moins i

qnp tout autre.

L'ajultement en fera très-aifé , très-prompt 3 &')

gr.-i d embarras.

l_ Il aura allez de force pour réfilier aux fatiguer
toutes fortes de charrois , parce eue les auges qui

font les principales parties, font toutes d'une piécai

On s'en fervira d'autant plus aife'rnent ,qu'ii fera

ci le à monter & démonter , & qu'il ne s'y troul
rien d'alîez lourd que deux ou trois hommes ne pi

fent remuer.
Le traniport en fera également commode , puilii

pouvant être réparé en plulieurs pièces , on aura |i

moyen de le voiturer , de le charger ce déchargeî

toure heure.

On le pourra faire auiTI large & aufil étroit que 1'

jugera à propos , parce qu'il n'y aura qu'à affemÔi
plus ou moins d'auges dans les mêmes clefs.

Il fera d'une grande milité à la communication i

corps des Places, aux demi lunes , & autres dehof
fur-tout à ceux où il y aura des tenailles

, parce qiL
près s'en être fervi toute la nuit , on pourra le mariai
mettre à couvert derrière ces ouvrages.
Dans les lièges, il fervira non-feulement aux pal

ges des avant- foliés , 6c à celui des Mineurs i mais*
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à toures iortcs de paffages , Si peut-être avec au-
&i plus de fuccès que quelqu'autre pont que ce puif-

e.

ici comme ce pont flottant e/t conflruîr.

repréi entent deux poutres de lapin , cr^ufe'es en
d'auge.

en marquent le vuide.

en montrent les bou:s , percéj de trous'de trois

itre pouces en quarré , à travers defquels on paffe

lefs pour en faire l'aflêmblage.

D indiquent une épaiffeur de 2. pouces , que doi-»

avoir les bords des auges , dans laquelle elt une
ure large d'un pouce > fur un Si demi de profon-
Cetie feuillure y elt ménagée exprès pour y en-

zï une planche qu'il faut cloiier , calfater Si gou-
ier.

F font des clefs deftinées à l'ufage que je viens

re.

font des clavettes , ou petites c'efs qui en-
dans les grandes , pour affermir c auta.it plus
nblage.

H ion» des cordes poifTees ou nature les
, qui fer-

à attacher une partie du pont à l'autre.

en font les planches épaulés d'un pouce , & gar-
de trous vers leur extrémités , par où l'on paiîe

es petites cordes , qui en tiennent une demi dou-
enlemble \ ce qui donne la facilite de les pofer..

jt que cet ajuitement foit libre , Si que les plan*
puiilènt fe replier les unes fur les autres '•> earau-
:nt le tranfport en feroit trop embarraifant.

L font des îates , que l'on applique à cr aque coté
ont , pour empêcher que l'eau n'en fouleve les

lies.

M font des efpeces de tirefonds , avec lefquels

rête les lates aux necuds des auges.

N font de petites bandes de fer déliées, & clouées

ir de ces nœuds , de crainte qu'ils ne le fendent. \

font de petits anneaux de fer
, que l'on pourra»

1 veut attacher au bout de ceux qui doivent join-

e bord de l'eau.

le détail de toutes les pièces qui compofent ce

flottant donnent de la curiofité au Leéteur , il en
rera la Planche dans le Livre de VlnfirutH'm pour

nftfuClion des Sièges , après la page 15 S.

\MT ou Tillac, elt un des étages du Vai£
Les Frégates de guerre du port de 8. ou p. cens

:uux n'ont que deux ponts , & nos plus grands
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VcrlTèaux de guerre n'en cnt que trois , à J. pieds I

hauteur l'un lur l'autre.

Li plupart des Officiers de Marine ne s'accorc I

pcs avec les Charpentiers & les C^lfas , touchant I

noms de premier & de fécond pont* Car beaucoup d*

fkiers par le mot de premier port , entendent celui
j

eft le p. us élevé, & donnent le nom de fecond^H
celui qui règne iur le fond de cale. Mais il y en arx i

^'autres , qui félon la penfe'e de tous

per tiers , donnent le nom de fécond p'ir.t au plwj
ve des deux , & appellent le premier pent c

le 7 lus proche de l'eau : ce qui eft le plus genéraB
en effet, en donne le nom de première batterie àc
cui eft fur le pnnt le plusbas,& le nom de féconde I
terie a ceiïe qui eft au-defTus. Le pont le plus basH
pel'e encore 'franc -tïllac. Chaque pent eft feuteno 1

des poutres appellées baux, ou barrots.^ Il yM
ports de cordes : ii y en a qui font percés en trdî

eu a cail'ebetis : ce qui eft affecté aux Vaiffea
*

guerre , peur laiffer évaporer la fumée du canoi

PONT coupé , en terme de Marine , eft ce!

n'a eue l'accaftillace de l'avant & de l'arriére

régner entièrement de preuë a poupe. Ainfï li

e , efl le contraire du pont courant dev;

riere.

PONT courant devant arrière , c'eft-à-dire
.

en entier , à la différence des ponts coupés , te!

le faînt aubinet , Se le fuzain.

PONT de corde , en terme de Marine , eft uaU
crelacement de cordages qu'on éter.d de ftribord^H
tord , au-deflus des Vaifleaux qui n'ont qu

1

un til

Il fert dans un abordage a couvrir les hommes
timenr qu'on attaque , parcèque de defTcus ce

percent a coups d'epee , ou de fpenten, l'Enne.

fauté dcliùs.

PONTÉ, Bâtiment ponté
, qui a un pont ou

«ui porte couverte , qui n'eft point ras.

P? ON TILLES, ou Espon tilles,
me de Marine , font des bâtons ou des pièces d<

qu'on met debout lur le plat-bord , pour foutej

pavois &: les gardes-corps.

PONTON, eil un grand Bateau plat, de }J
pieds de bord, & qui porte un mât. Il ne fert

radoub des Vaifleaux , pour les foutenir quand
met fur le coté pour leur donner la carène. Ql.
fois on fe fert d'un vieux Vaiiieau , comme d'ug
ton.
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) R Q U E S , en terme de Manne , font des pié-

ie cliarpenterie qui fe mettent fur la carlingue ,

'leles aux varangues , pour faire la liaifon des
bres 6i des pièces qui iervent à former le Bàti-

. Il y a les parques de fond , & les porq.'.es accu-
Les parques de fond font plus plates , & moins

re'cs que les parques acculées, 6c fe mettent vers le

u de la carlingue. Les parques acculées fe mettent
les mêmes extrémités de la même carlingue. Cha-
ïorque a fes allonges , pour entretenir &c lier toute
atfè du Bâtiment.
) R T , en: un porte de mer , proche des terres ,

né au mouillage des VahTeaux , & qui y ell plus
loins propre , félon qu'il a plus ou moins de fond
'abri.

.rmer les Ports , c'eft empêcher la fortie de tous
âtimens qui y font. Quand le Roi veut faire un en*
rient des Matelots pour fervir fur fes Vaiflèaux,
donne la fermeture des Ports , afin de faire faire

ë des Matelots , & de choifir ceux qui l'ont capa-
de fervir.

3 RT : ce mot fe prend aufli pour exprimer la ca-
:e des Vaiflèaux ; ce que l'on fpecifie par le nom-
des tonneaux que le Vaifîèau peut contenir , cha-
tonneau étant pris pour un poids de 2000. livres.

ÛRTE, eft un aflemblage de planches pour fer-

rentrée d'une enceinte. La parte d'une Place de
re , doit être au milieu d'une courtine , pour être
défendue c'es flancs & des faces : celles qui font

> le flanc embarrafîent la partie la plus nécelFaire

a Fortification , & quand elles font dans la face,
; embarrafîent encore plus la mafle du baftion,dont
:rrein doit être libre > & propre aux retranchemens
s'y doivent faire en cas de befoin. Le moins qu'u-
Place a d'entrée , eft le meilleur. Toutes les portes
un pont qu'on levé tous les loirs , ou:re cela e les

: détendues par des herfes , qui font loutenuës par
corde , qu'on lâche pour fe garantir des furprifes ,

des orgues , qui font de grofles pièces de bois déta-
es qu'on laillè tomber les unes après les autres

,

r fermer une porte

es orgues font meilleures que les herfes.

)n fait les partes & barrières des Lignes fur les ave-
è's des grands chemins ordinaires , par préférence
je autres. Après cela, de deux courtines à deux cour-

ts on fait aufli uat porte de 22. pieds de large , qui
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yji au Canomer de fe retirer,quai d il y a mis le feu.

lait-HAUBA N S , terme d; Manne, f^oyez

TARD.
PD K T E-V E R G U E S , rerme de Marine : ce

t. s pièces de charpenteriecemtrée, qu; font la par-

1 plus élevée de l'éperon , <x qui régnent fur l'ai-

I depuis ie chapiteau , ou baition , juiqu'au-def-

icurs.

R T E II , en terme de Marine , eft gouverner,

Joute , courir , eu taire voiles. On dit : N'o:re

[au po;to:r au Sud, portait le cap au Sud, fat-

Sud, couroit au Sud, faifoit route au Sud, gou-

r au Sud , taii'oit voile au Sud.

i R T L R à route , en ttrme de Marine
, c'eft

n va en droiture.

R. peu de voiles ,
porter toutes fes voiles,

le perroquet. Etre po^té d un vent de Sud,
rté d'un vent frai*, c'eft-à-dire, être condu.t de
u de l'autre de ces façons.

Pv. T I E II E S , ce font deux morceaux ou van-

ie bois ,
qui fe placent dans Tembralure d'une

, ex ouï ie ferment quand la pièce a tiré , afin

yitiere \ l'Ennemi.

S E gran ie pofs : ce font dans une Ville de guer-

Sentinelles d'augmentation , que les Caporaux
r aller pofer dès, que ia retraite eft battue

, pour
dans les poftes, qui leur auront ère marqués. Ils

t les inftruire avec exactitude de tout ce q

t exécuter, comme de défendre a ces Sentinelles

•lus laiiTer paifer perfonne fur le rempart, à i

:

ex-
des Rondes 6c Patrouilles, qui doivent porter du
ttc grande pofe ie relève à l'ouverture des portes.

S E R une Sentinelle c'eit la mettre en raction.

S T E , eii toute forte de terrein , fortifie ou
k capable de loger des Soldats. On dit empor-
Poite l'épée a la main , déloger l'ennemi de
(ie , relever les Polies , c'eit. relever la garde
£es.

S T E avancé , eft un terrein don: on fe fàifit

'affurer des devans , & couvrir les Poires qui
:rr;rre.

i des Pofles fortifiés à la liâte , foit pour couvrir
s , ioitpour la fureté des Convois. On en
l'ennemi autant qu'il eft poiiible , parce que

eft toujours de conféquence.

",ent de celui qui couvre le pays , établit

«Ênt les contributions , & donne aux Partis les
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moyens de pénétrer & de reven r en fureté. L'<

veir.ent de celui qui couvre les Convois en enrr

fouvent la perte bc caule toujours la dirT.cu.:c dt

faire arriver au Camp , & fouvent auiTi ja nectffué

bandonner une entreprit, ou un pays, pour le

prêcher des iieux d'eu on deit tirer fa fubiiftanct

Ces forces de P'fies Ke doivent jamais être ana«

impunément. Il faut fuivant leur force & leur fi tuât,

être muni de tout ce qui en peut rendre l'cvéocD<

brusque & prompt , parce qu'il ne faut pas feuk»<

les enlever a\ec vivacité nais il faut avoir comp
le terns de l'expédition , de manière qu'on ait celui

les détruire 6c de fe retirer furement ou de lesn^
en état d'être confervés.

En ces occafions on fe fert de pétard , lerfque ]*«]

rni a négligé de couvrir les barrières ou portes def
ques ouvrages extérieurs qui foient hors d'infuBj
que le front qu'on attaque eft petit , & peut èaM
bralié,& les gens qui font fur les murailles oui]
parts j accables par un feu fupérieur. La comij
du pétard peur fon tranfport eft facile.

On peut aufîi fe fervir de quelques pièce,

pour rompre les portes , ou emporter les palilTîJ
parapets , dont on peurroit avoir couvert les peu
& qui n'auroient pas fuffifamment d'épaiflèur potfi

fiiter au canon.
On fait auiTi des enlévemens par efealades IaM

ces fefies font fimplement fermés de murailles bafll

fans flancs , lorfque les Troupes qui font dans iespc<

gent pour ia garde de nuit dans les lieux om
peuvent être efealadees ou qu'elles n'ont pas affii

rondes.
On les enlève aufïî en les attaquant de routes na

quand ces pojies ne font couverts que d'un fimpÈ
tranchemeni de terre , & quand on peut le fairel

une grande fupériorite de feu ; ou en furprenatf
Îorte à la pointe du jour , lorfque ceux qui fon
es poftes les ouvrent , fans oblerver les précM

prefcrites en pareil cas , & qu'il fe trouve par m
quelque lieu proche de la porte , ou l'on ait puj
embufqué.
On les furprend aufïi par une intelligence , fol

les Habitans peu affectionnés , & qui ont obferl

la garnifon fe néglige , ou qu'elle eft trop foibfl
par ia corruption de quelques gens de la garni/ai

livrent une porte a l'ennemi.

rrW
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luis avons pin fi eu rs exemples de pojies emportés

: ve force pendant les guerres de Louis XIV. M.
: Uxembourg en 1672. prit un tuns de gelée pour
eîre fur les Hollandois Bodengrave , mail que la

g! ne lui permit pas de garder. M. le Marquis de
:iuiere fut en ic?38. dans le pays d'Anfpach avec
ii:ens hommes de pied & neuf cens chevaux , fur-

elre Kreilsheim , dont il fit la grrnifon prifonnierc

erre. L'année fuivante le même Officier furpric

? ourg fur Lentz , pafla la Garni Ion au fil de i'épée

ula la ville en fe retirant , afin que les Ennemis ne
r aliène rétabiir.La même année Êntzwahi igen fur

m 1 , eut aulTi le même fort , & en iôpo. le Château;
pâflàn à une lieue de Turin., fut fur pris &.lagar~
[< faite prifonniere de guerre.

"OSTICHE , Grenadiers p->Jlkkes , ce font des
dits tirés des autres Compagnies , qu'on incorpore
h celle des Grenadiers , quand le nombre n'en eft

liîèa grand pour le ferviee qu'on en exige. Ces
adiers poftickes retournent à leur Compagnie quand
il fait ce qu'on a attendu d'eux. On prend des
adiers pojlîdies pour monter la tranchée , pour
parer d'un porte important &: faire quelqu'autre
n d'éclat quand le nombre des Grenadiers n'eft

ufnTanr

5STILLON en terme de marine , eft ut>

lent ou patache entretenue dans un Port pour faire

Couverte & porter des nouvelles.

O T à feu , eft un pot de terre dans lequel ors
une grenade que l'on couvre de poudre fine , puis
Duvre le pot d'un morceau de parchemin , eu de
, & par-deffus on met deux bouts de mèches- err

: où mettant le feu , & jettant le pot avec une anfe

11

y fait vers le lieu qu'on veut endommager , ce roc
nt à fe calfer en tombant , la poudre prend ici. y
ule tout ce qui fe rencontre à Pentour.

y a auffi des pots à feux dans les feux de joie qui
it de l'artifice. On emploie pour ces pots à/feux , 4,

vis de foufre , 12- livres de falpêtre , 2. livres dè-
e ; battu , on mêle ces matières enfemble

, puis 01»
: nêle h la main en y mettant un peu d'huile de lii&

»n emplit des pots ae terre de cette mixtion
_, & d£'

<^e à feu rompue par petirs morceaux T comme*
1» ou teves. On entallé le tout jufqu'à ce qu\
j« de la bouche & qu'il ne s'en faille qu'un travers;
Ijdogt On emplit le relie de poudre à canon, il&jjjs:

; IL* "L.
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qu'il relie allez de place , pour y mettre un peu de

j

raifine qu'on fond ieilus. Quand on veut jetterces

en quelques lieux,on rompt la poix juiqu'a ce qu'on ti

ve Parr.orce , puis on y met le feu.

POT en tête eft une arme à l'épreuve qui
j

ï6- à 18. livres feul & eft a l'épreuve du moulquet
pot en tête fe met quelquefois au fond du chapeau
fone qu'on ne le voit point.

POTÉE, en terme d'Artillerie , eft une terre

Î>aréc avec de la fiente de cheval , de l'argille
jjj

a bourre , qui s'applique fur les moules des picii

avant que de former ce qu'on appelle la chape
moule qui eit laite de bien plus groiîè terre. Cetteji

eft la terre qui confervc l'impremon des traits &j
crnemens du moule-

P O T E N C E : des Troupes rangées en prtet

c'eft la capacité d'une ligne droite que Ton brife|

en-dehors , foit en-dedans , pour apuyer par ce mf
une ligne droite ou une gauche , à un Village , b
ravin , &c. qui ie trouve en delà , ou en-deça du}
de la ligne ? & que la difficulté du terrein empêchj'
joindre. On s'en fert auiîi pour ménager un terrei»

ferré.

POTIN, Cuivre. Il y a deux fortcji

potin, l'un qui eft de bonne qualité, compofé de-<

vre ' jaune & de quelque-partie de cuivre rcuge. (

là fert fort bien a la confection des pièces de ca

en y mêlant d'autre cuivre rouge appelle roletteâ,

Mais il y a un autre potin '> ce font les lavures»
fortent de la fabrique du laiton , lefquelles font inc

blés de louffrir le marteau. Celui-là ne vaut rien
J

les pièces.

PO UDRE : la poudre efl l'ame des plus f<

machines de guerre } il entre dans fa compofitm
faipêtre , du charbon &l du foufre. Il y a trois fj

de faipêtre aufquels l'on donne le raffinement: 1^

mier s'appelle falrêtre de houiTage , c'elf celui qui

tache aux murailles des granges , des e'tables , c"

ves & autres iieux fouterrains , il fe fait connJ
le mettant fur la langue , où l'on fent une pei

quure comme d'un lei un peu foible '> le fecon^j
tre vient de certains Pays- Etrangers , qui en pr<

abondamment , lur-rout certaines Campagnes
des où la terre le produit & dent il couvre la ft

c'eft de ces endroits que les Kollandois tirent le

le troifiéme fe rencontre dans les terreins mêj
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lant que le ch in tant foii
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la p< riant fur un crible vec ua
bois , par le moyen di

nt par les petits trous du i

5 féparerJa poudre d'un reile d :

de corps , c'eli d< cette p .... - •

rains dont on (e fen .1 TA
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en;e pour la mati
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Les lieux 8c les Villes où font fituës les Moulins

pond e du Roi dans le Royaume , font Acier en Fra

che Comté ,5. Medc.rd près Bourdeaux ,
Pont-de-B,

près Breft , S. Ponce près Charleville , Calmar en i

face , Pb»g« en Bourgogne , Ejjbne près Pans ,
la P

en Picardie , J". Jean-a'Angely en Samtonge ,
fc/gw

vue près S. Orner , Pont SEveque près Vienne ,

Charmai près Marfeille , A/^z dans les trois Evechil

Caftelnuu près Montpellier ,
Maromme près Roue l

Touloitfeea Languedoc , Btlleray près Verdun, Perl

!?»«» en Rouflillon ,
5". L^Hsri près Limoges. M !

j

cault eft Commiflaire Général des Poudres & Sal
j

très. La pondre à canon a été inventée par lîert

Schuartz Cordelier Allemand ,
grand Aie hy mille:

i ? îo. fous Philippe VI. de Valois.

Le Turc fait travailler continuellement a la poM

dans tous les lieux de fa frontière. Il lui en -vieilli

Caire & d'Egypte , il en acheté des Chrétiens , ScilJ

a fi abondamment ,
qu'il en confume plus a [•retîi

iilement & par fantaifie ,
que l'Allemagne & li tM

enfemble n"'en emploient aux ufages neceUa.res. 1

Quand il eft a un fiége ou en campagne ,
on criM

les loirs pendant la prière publique , halla ,
hêê

c'eir- à-dire , Dieu , Dieu , & après ce cri , on tair

falve générale de tout ce qui fe trouve de piecesr

]a tranchée , dans les lignes d'approche , & dans Idi

«es parties du Camp ,jce qui fe pratique tous les

De la il eft aifé de juger combien il fe ccnfumedfl

îiitions à plaifir. Au refte fa poudre eft excelJJ

comme il paroit par le bruit , la force & la lor^i

des coups, M
POUCE ou ?oge , terme de marine. I oyeM

JL1VE-TOUT.
P O U G E R ou moier en poupe , terme de ml

eft faire vent arrière.

POULAIN E ou éperon , tenue de manne.

Eperon C'eftau bas de la fsidaine contre \\

que l'on va laver & blanchir le linge & ianstaj

iîéceftirés de la digeftion.

P O U L E V R 1 N : on ecrafe de^ la poud

amorcer les pièces, 6c l'on en lait même quj

des trair. ées un peu longues fur le corps de la

quand la lumière eft a s > & que Pou

qu'en prenant feu la poudre ne jette en Pairie

fcu nt. Cette poudre écrafee , qui'

vent la plus» fine > s'appelle touUvrtB*
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O V L I E , petite roue cannelée , que l'on en-
ïè dans une pièce de bois ou de fer , qui par le

d'un cable pofé fur fa cannelure fert à enle-

ides fardeaux. On s'en fert tort aux chèvres d'Ar-
ilrie.

O U P E , eft l'arriére d'un Vaiffeau. Avoir le vent
>oupe eft faire vent arrière , &: porter à droiture éga-
ent entre deux écoutes.

'OUPE quarrée , Vaiffeaux à poupe quarrée ;

:-à-dire , qui ont l'arcaflè bâtie félon la largeur &
xucture des grands Vaiffeaux de guerre. Louis XIV-
[67?. ordonna qu'a l'avenir la poupe de fes vaif-

ix feroic ronde au-deffous de la liife de Hourdy ,

on quarrée , comme il avoir été pratiqué jufqu'alors»

ordonnance fut faite à Nancy.
OU S S I EU. eifc ce qui reite de la poudre après
rain formé par le tamis , ou quand la poudre a été

niée , & que le grain s'en eft froifîe à découvert.
PRATIQUE , en terme de marine , fignifie

ite , communication , & commerce. On dit avoir
ttque avec des Infulaires, c'eit-à-dire, commercer
:c eux.

RELART, terme de marine , eft une toile gou-
mnée , qu'on met fur les caillebotis , fronteaux ,

kneaux , efcaliers , & autres endroits ouverts de cha-
i Vaiffeau.

PRENDRE: on appelle prendre les Places par
ig fîége ou par famine , quand les Alïiégeans après
oir fermé toutes les avenues & l'avoir enveiopée de
rts & de Lignes , empêchent foigneufement que rien

î entre ni en forte '> demeurant au furplus dans fes

artiers fans l'attaquer jufques à ce qu'ayant confom-
é fes vivres elle foit contrainte de fe rendre ou de
ipituler.

P R É P A R A T I F S de Guerre , ils ne fe peu-
nt faire fans éclat. Mais on cherche des prétextes
écieux pour les colorer.

Les chofes néceilaires pour faire la guerre ne s'a-

îetent , ne fe conduifent , & ne fe font qu'avec ie

ms.

Dans les troubles le tems manque , les moyens &
nême l'application , qui eft dif traite ça Se là. Le prix
les chofes augmente ; les pays par où l'on paffe 8c
qui devroient fournir des chariots s'en acquittent mal.
La confufion , l'inquiétude de fauver fcurs propres ef-
xs, l'aigreur des cfprits-, la crainte de s'engager dans



Je» troubles îes rende -.t quelquefois pais contraires
|

I blés : l'ennemi même peut empêcher le

&. conjecturer ce qui \

vous avez.

Henri IV. s'étant mis un vafte 4mH
que de l'exécuter s'y dj snc pfiH

années. Louis XIV. ayant réfolu d'entrer en Iia.ielj

1663. envoya des Cou .année prec

pour s' . de grains , de fourrages , d'An
de Q cres chofes femblablcs , & en 1

avant que de le mettre en Campagne pour la ce

des Pa] s-Bas , il mie ordre aux affaires de ion
|

me & de fes Ei .... s coffres , au]

fon Ai ces précautions, & plul

il afîùra le fucçès de fon entre:

En un mot un long appareil produit une pr<

victoire. C'éroit ivac maxime parmi les Romain]
eft. e::_ chez les Turcs défaire de gro

courtes guerres , Se c'eil un proverbe commun \

kanmu faits bifeuita

PRET , eft le payement de* lolde que le Roi

faire par avan jours en cinq jours

.

n dit payer le prêt , recevoir le prêt , i

prêt.

P R E V O ï d'une Armée le nom de cet ûfl
fez fur fes fonctions. Outre cel

font communes avec les Prévôts du Royaume , ilil

de tous les ordres de punitions qui lu; fon: chI

nés par le Général , foit de bouche , foit en exccuM
des bans raies.

Du reftë i! efr chargé de la difeipline .S: d

parmi les M fuivant le Quarti<
tant dans les marches , que dans le-

ce qui regarde ies March
des Regimer.s qui ne campentpc
ils font

ticulier du Régiment, auquel

Il a comme les au

Lieutenans 6: Exemts 3 Se fon Exé ireur. ï

i , a portée de- lieux de : I

ne.

I! lé promené avec fes Archers autour du CanflM

j conferver ia furere

y appo::ent des Marchant
réte enecre tous ceux qui] trouve en îaïue , foit g

|
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la fureté publique , foir en in fracr.io;i de

bail* faits. I! rend compte au General de
rta qu'il a arrêtés , &c prend ion ordre pour ie

clrimcnr.

J a par jour dix-huit rations de pain , non corn-

Je pai.i de fa C- mpagnie. J'cubliois de dire que
^revùt d'une Armée met Ja taxe iur les vivres

Armée , qu'il afoin de faire nettoyer le Camp ,

de faire porter les malades aux Hôpitaux.
Le Prevot de la Connetablie croit autrefois le

1 qui eut droit de fuivreles Armées pour faire les

j&ions Prevotales- Il marchoit pour ce fujet avec
gnie entière , lorfqu'il n'y avoit qu'une Ar-

: , où il envoyoit des détachemens avec de les

ciers d.ms chacune des autres loriqu'U y en avoi:

leurs.

Vî'ais depuis que Louis XIV. a érigé des Prevfo
ticuliers avec des Compagnies pour être em-
yées uniquement a cette fonction , ce foin eft re-

é à ces derniers. Ils font obligés chacun d'avoir
Compagnie de tel nombre crArchers à cheval *

l plaît à S. M. d'ordonner. Ils doivent être armés
Cavalière & porter des bottines pour pouvoir
à pied Se à cheval.

e Prévôt a fous lui d?ux Lieutenans & deux
mts , pour agir à la Campagne , un Procureur
Roi , deux Greffiers pour mettre les procédures
régie. Ce Procureur du Roi doit être Lettré , & le

v»
A
-t n'étant pas aflujetti à cette loi , il faut qu'un

Litureuans loit aulii Lettré, lorfque le Prévôt ne
: pas.

.es Prifonniers de Guerre font ordinairement a fa

ie , iorfqu'ils ne font pas en grand nombre ,

u'à ce qu'on ait occailon de les envoyer dans les

:es frontières.

L'Infanterie lui fournit une garde convenable.

\
cft ordinairement de jo. hommes commandés
un Leutenant.il a droit de pofer des Sentinelles

-tout ou il juge à propos qu'il y en ait , mais il ne
i pas les employer a arracher les Criminels. Cette

pion cil du devoir des Archers & non pas de
cjui des Soldats.

R E V O T de l'Artillerie. Il n'exerce fa Charge
jen Campagne à la fuite des Equipages- Ceft lui

oît île tous les difrérens qui lurviennenten-
uies Oîficiersj Capitaines de Charroi , Charretiers
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& Ouvriers , & qui leur fait obferver les Reglemem

j& les Ordonnances i qui fait faire les Inventaires d<

Officiers qui meurent , 6c qui arrête , & empriionr '

tous ceux du corps de F Artillerie , que le Lieutt

nant qui commande l'Equipage , lui commande d'à '

rêter.

Il condamne même a mort prévotalement. Il

en a des exemples , comme en 1672. qu'il fit pei

dre un Soldat du Régiment des Fufiliers , qui étoit

la fuite des Equipages d'Artillerie de l'Armée <

Roi , pour avoir tué un Fayfan fur laroute deCharl

Roi. D'autres fois il a inftruit des procès jufqu'i

jugement , renvoyant ce jugement au Bailli de rj|<

fenal.

PREVOT de la Marine. Il y a un Prêt
général de la Marine , &: des Prévôts Mariniers. ;

Prévôt Général e(ï un Officier établi pour la pi

nition des crimes qui fe commettent par les Gens
naer. Louis £IV. par une Ordonnance donnée :

Camp devant Dole en 1674. veut que le Prévôt G

lierai de la Marine & fes Lieutenans , ayent entt

dans le Confeil de Guerre , & qu'ils y fanent le ri

port de leurs procédures debout &. découverts , fa

avoir voix délibérative.

Le Prévôt Marinier eft un homme de l'Eouij

ge de chaque Vaiffeau , qui a les prifonniers en
garde , & fe charge du foin de faire nettoyer

Vaiifeau. Tous les matins le Munitionnaire lui f

donner un verre de vin pur. La prifon du Vaille

efi, a l'avant des cuifines.

PREVOTE , la Prévôté générale des Me
noies , eft fur le pied Militaire. Elle porte habit

paremens rouges , boutons &i aiguillette d'argeri

bandoulière de velours rouge & d'or. Elle a un Pf
iôt Générai , 6. Lieutenans , 10. Exemts.
PROFIL, ou orthographie , eil la reprefeai

tion d'un Ouvrage feîori les largeurs 3 fes épa

feurs ,' fes hauteurs & fes profondeurs , tel qi

parcîtroit s'il étoit coupé à plomb depuis la |
haute , jufqu'à la plus baffe de fes parties.

P R O i I L : le profil d'un Ouvrage , eit une
pe orthographique & géomerrale de cet Ouvr;
c'efi-à-dire , par le moyen du profil , on conl

les hauteurs , les largeurs & les profondeurs (?

(ouvrage. Sans la connoiiïance des profils , oa
peut icavoir combien les travaux ont coûté a fait
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r ! . i

pour

Uarue du Vaifleau ,qui i H

ui s'avance la première en mer. Voir par/
:
voir devant loi D

: la route que les I . n.t tenir : i

attribue : u pouvoir du Ch< : q . le

UC H OT ou Trombe
, dt

-

ce qui c ( t fuivi d'un tourbillon exi

le Vailleau es: c revêt te n

18 avec tant de violence qu'il le met fur Ici

e fait tomber fous
des \ ut fait dire l'Evangile de S.

» pour :

UISOl R : c'eil un Vaifleau de cuivre donc
de la chau itère

uit le

LJ I T S , ouverture que l'on fait en creufant la

2 en r. s puits pour raire

JMiucs , Os: conduire divers rameaux ^ galeries

I
terre.

|U I T S , archipompe , terme de marine. f-'oycz
' ;hipompe.

U AIC HE, ou Caiclic , terme de narine ,

^ eft un Bâtiment ponté , qui porte une (

qui clt mate en fourche comme l'Yach , ou le

U ARA NT AI NE , Vailleau qui taie I*
êntaine , elt un Vailleau qui paile quarante

Hrs à la rade d'un Port avant que Cl'y entrer. Ot
Mige tous les Vailleaux chargés de M.irch uiJile&
«ÏLevaiu , de hure la quarantaine pour provenir U
UttàRion.

' Tome II, A a
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QUAR AN TENTER , ot

me de marine , eft une efpece de peci:e c

art a raccom
autres.

QUARRÉ eft une figure de 4. cotes éga
de 4. angles dr:

re&amgle , ou fimplement reclangle , eft une :

eu: a ïes 4. angles dr:, ?oi^B
Icies x égaux.

Le parallélogramme , qu'on appelle auflî R
barde , a : egfl

QU ARRÊ : Bataillon quarré d'hommes a

un Bataillon qui 1 : ommes^B
égal au r. : -.es du rang. jH
quarré de terrein , c'eft celui oui a le terj
chacune de fes 1 rendue au terres

_dela queue.

Q U A R T eft l'efpace du tems qu'une»
des Gens de l'Equipage d'un Vaifleau errtM

faire leur manœuvre eu leur fonction , iuiqpij

que d'autres les viennent reiever. Chaque N'ai.

fon Quart de différente durée y& même pan
VaifTeaux d'une ellnii

toutefois il eft tcuicurs mefur. .:é pfl

lege , chaque horloge étant fb:e à une derr.i-heuil

En France dans les VaifTeaux de R :

eft fouvent de huit horloges. Dans les autres

(eaux , il eft tantôt de fix, tantôt de fept ,5W
çuefois de huit. A chaque feis qu :

qu'on lève le Qjiart , on fonne la cloche
tir l'Equipage- Faire un Quart fur la Hu
à-dire , faire bonne fer.: :r dH
Se ces Corfaires . ce qui eft la fàcticn du Gai
qui doit veiller a la découverte des bans , & <|
fnateurs.

Q L'ART de cercle , eu Quart de nona
hument qui fert à prendre les angles

]

élévations, divifé pour l'ordinaire en ;c. dq
garni de fes pinriulf i aihidade.

Q U A R T de •

de rumb , eft un air de vent ou poir
comprife entre un rurr.b entier , c'eft-..

principal , ic .c demi r.:

:ede un vent prûv
Par exemple le Nord eft un rumb r
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tioal , le Nord-nordeft efl un demi-rurnb , se

r^rd-quart au Nord-Eft , compris entre eux ,

quart de rumb. Il y a des Pilotes qui déter-

d'une autre forte les Qjtarts de vent bc qui

1e autre divifion de la bouffole. frayez Vent.
) t A R T de vent ou quart de rumb , fe prend
gtfe'ral pour l'air de vent , féparé d'un autre air

i arc d'onze degrés & quinze minutes. De
n on prend quelquefois un vent principal

ir n Quart de rumb. Par exemple , fi la route
N'd-Eit , quart au Nord , on dira que lescou-
s it fait abattre le Vaifiéau d'un Qitart de rumb,
:e .iart de rumb tombera fur le Nord.

K R T I E R : ce mot dans l'Art Militaire à
le s lignifications.

il A R T I E R , d'abord fe prend pour le traî-

li favorable que l'on fait à des Troupes vain-
juand elles mettent les armes bas pour fe ren-

Ji dit demander quartier
,
promettre quartier ,

'le t donner de quartier.

I A R T I E R , fignifie non-feulement le Cam-
d'un Corps de Troupes, mais encore le corps
îêmes Troupes. On dit ce Quartier fut enlevé
tier eft fi bien retranché , qu'il ne craint ni la

ittaque , ni l'infulte.

^RTIER d'un fiége eft un Campement fur

aie des principales avenues d'une Place ,

:ommandé par le Général de l'Armée, & en
an l'appelle le Qiiartier du Roi , quelquefois

ridé par un Lieutenant Général. On établit

irtiers fur les plus grands palfages de a
pour empêcher les convois & les fecours On.

>ofer les Qtiartiers du fiége , c'eff-à-dire ,

er les Troupes dans tous les différens portes ,

doivent camper '> affoiblir des Quartiers par

achemens tirés pour Peicorte des convois.

T I E R des vivres , eif. celui ou eft loge

Jes munitions de bouche , & ou l'on cuit

fe diftribue journellement aux Soldats.

TIER d'hiver eft quelquefois l'in-

du rems compris entre deux Campagnes , &c
le :fois le lieu où on loge les Troupes pendant
vt Le Quartier d'hiver fera long. On a réglé les

ar :rs d'hiver , les Troupes marchent au Qiiar-
' hiver , l'Armée va prendre les Quartiers

A a i

j



27* qjj qjj
QUARTIER de rafraichifitment cfl le

où des Troupes fatiguées vont fe remettre oc fc

tablir pendant que la Campagne dure encore.

QUARTIER de fourrage. I.orfque la fai

fait cefler les opérations de la Campagne , i

un tems qu'on parle dans les Qiiartie. s de fcurr,

pour éviter la dépenfe des Quartiers d'hiver

prévoyance du Général les lui doit fournir a

qu'il lui efl pofîible fur le pays ennemi , 8c à ]

charge des Etats de fon Prince.

Les plus furs font ceux dans lefquels il peu

couvrir de défilés & de rivières. En ce cas il

fon Infanterie en première ligne , près des lietni

où l'ennemi pourroir pénétrer dans les Qiiay tm
mettre la Cavalerie en féconde ligne à comnr
des fourrages , & à portée de fe joindre à l'a]

terie.

Un Général qui ne peut prendre fes QttarttH
fourrage avec toutes fes commodités , & qui ne]
les couvrir , les prend du moins en Bataille. Cfl
dire , il doit avoir foia que toutes les Troupil
la première ligne foient dans les Villages dels

miere ligne , & ceux de la féconde , dans ceujâ
féconde ligne , de manière que fon champ di

taille foit à la tête de fes Quartiers pour y rec

l'ennemi.

I

II pourvoit à la communication de tous fes <
tiers au Champ de Bataille , & il en kiftru

Officiers Généraux & particuliers , afin qu'au I

convenu chacun puiffe fe rendre fur le te.rrei

a été marqué par le chemin qui lui aura été

crit , afin qu'il n'y ait point de conFufion da
marche des Troupes de leur Qitartier au Char.
Bataille.

Q U A R T I E R du Roi , ou du Général^
dans un Camp au choix de S. M. C'elt on
ment au centre. Cependant il y a des Carr
la néccfîité veut que l'on l'établifle dans des lia

récage ux , efcarpés &. mal-fains. Pour lors on
gne du centre , & on place le Quartier du

\

dans l'endroit le plus commode & le glus U
une des ailes , où à l'arriere-Garde, mais t

foutenu,en forte que la perfonne du Roi ftl
fureté.

En Bataille rangée nous difons que le Quartitfj

Roi efl par-tout , 6c nos Généraux que la valeu:^



ut , lorfqu'on doit pafler la n

I

du Roi lu rs de la \ i xtée du ( a

lion vil

Iles Allicgés , ava r Ar-
Uic , s'i

B>as pointer. Aufli

t attaque de ix font égal

t

™.rurs par l'h< nn
UARTI E K d

pes le rendent pour n il'in-

ïou lur Ja fronticr

Prince projette qu
i

palier de les Troup< il défi-

n ou plufieurs (

s pour le rendez-vous .. & de-là les T.

:nt pour aller a leur deftina i. Il y î ;

a choilir un 4
1

ueftion à\m>
trop ca< her [i 'ors

de lui donner de la jaioufie , on ; 01

vers quelque autre PI ce , en forte ;

dans une nuit on puifle taire trouver bon n< ai-

de Cavalerie fous la verii ible

Quartier cPAJfemblée dans l'intérieur du Royau-
Jtpour les Milices ou les revues générales. Il

a plufieurs d'indiqués dans prefque

rinces i & ce font ordinaire! icni U s

)iis eux les Commiflaire; des Guerres . qui font

ges de cette opération. Chaqu< efor-
.ic- toute la Milice des

. Ils y prennent leurs habits , leurs armes,
:s , fourntmens , ô*v. On les diftribue par
uie, & lorsqu'ils font enrégimentés , on les

ir de-la pour la garde des Places fronderca

A a iij
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feus le commandement pendant la route d'un .j

lonel.

Quant aux Recrues elles joignent leurs Corp
iQUARTIER , vent de quartier , ou veni .

gue , terme de marine. Voye% Largue.
QUARTIER-MESTRE en: le Maréchal de ]

,

d'un Régiment d'Infanterie Etrangère.

QUARTIER-MESTRE, ou Elquiman , eff

un Officier de l'Equipage d'un VaifTeau
, qi

|

comme l'Aide du Maîcre_ & du Contremaître
<

qui a particulièrement l'œil fur le fèrvice des j i

pes,

Q U E R A T , terme de marine , c'efl la parti \

bordage , comprife depuis la quille , jufqu'à la J

proche des perceintes.

Q U E S T E , terme de marine , eft la failH

l'élancement , que l'étrave & l'étambcrd foaM
extrémités de la quille. Ainfi laQitefie eft propH
la ligne que l'on conçoit être tirée en proloH
chaque extrémité de la quille , jufqu'au concou
deux autres lignes qui feroient tirées à pion
de l'étambord & l'autre de l'étrave. Mais l'c

toujours plus de Qîiefle ou de faillie que l'étan

car on ne donne de quefte à Yétambord , qu'e
Ja vingtième partie de la quille, mais on'en'i
environ la cinquième partie à l'étrave.

QUEUE d'Yronde , ou à'YrondeUe , eftM
vrage détaché, dont les ailes ou cotés s'élarf
vers la tête du côté de la Campagne 6: vont e

treciflant vers la gorge. Il y a des tenailles fid

des doubles tenailles & des ouvrages à corrS
font à queue d'yronde , & dont les ailes aàj
d'être parallèles , fuivent la confrruction que»
venons de définir. Lorfque ces ouvrages font!
fur un front de Place , ils ont ce défaut qu't

couvrent pas affez les flancs des baftions opp(
tr.a's outre qu'il faut quelquefois s'accommode!
néceffité du terrein & de l'afîléte , ils ont l'a

tage d'être extrêmement flanqués du coté de la

ce , qui en découvre mieux toute l'étendue de?
ailes.

QUEUE de la tranchée : c'eft le premil^L
vail que l'ACîlégeant a fait en ouvrant la rranH]
& qui demeure derrière à médire qu'on poufle la t]

de l'attaque vers la Place. Il y a toujours du c H

ger à la queue de la tranchée
, parce qu'elle efU
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ux batteries, de la Pb.ce , & que le canon logé

cavaliers , donne facilement fur les Tr<

ntent la Garde ou qui la relèvent. On latfïe

s une garde de Cavalerie a la queue de la

*e pour eue en état de courir au fecours des

leurs de la tète , en cas d'une fortiede la Gar-
ai cette Garde fe relevé autant de fois qu'on

a Garde de la tranchée.

EUE d'un Bataillon efl le rang du ferre-

îand on fait la contre-marche par files , les

s de la tête du Bataillon paflènt à la queue.

îQFILLE , terme de marine , eff. une longue
de charpenterie , ou l'affèmblage de plufieurs

miles bout a bout dans la plus baffe partie du
^au depuis la proue , jufqu'à la poupe , pour fou-

rnit le corns du bâtiment , & déterminer la lon-

du fond de cale.

fINTAL dl un poids de cent livres. Ce
cil ufité en Provence , en Languedoc , en

hine Se autres pays voifîns de l'Efpagne. Dans
Jllerie toutes les munitions fe pefent au poids
arc de 1 6. onces à la livre.

Imi les Mariniers , 20. quintaux font la pefan-
du tonneau '> car chaque tonneau effc évalué a
mille livres pelant. Mais la livre varie : quel-

>is elle efl de quinze onces , quelquefois de leize.

UINTELLAGE, terme de marine, ployez

T.

R.

BANS, terme de marine , ou commandes >

!bnt de petites cordes de merlin qui fervent à
ÎÛ les voiles , Se à renforcer les autres manœuvres

ue Garçon de Vaifleau efl oblige fous peine de
jment de porter toujours des rabans à là cein-

I
ABLURE, terme de marine , efl: une email-
du cannelure que le Charpentier fait tout du
de la quille pour emboè'ter les gabords.
ACCAGES. terme de marine , font de pe-

" boules de bois , enfilées l'une avec l'autre ,

j
me des grains de chapelet , Se miles à Pentour du
j vers le milieu de la vergue qui porte fur fes

u
û

fges j pour courir plus librement fur le mat. La
A a iiij
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\ergue des civadieres n'a point de raccages , car

ne l'amène point.

RACHATdu Pain : c'eit un ufage dans
vivres de faire le décompte aux Troupes du pa

[u'elles laiflent a chaque diftribution entre les mai
lu rrrunitionnaire. Ce pain eff. ceiui que le Roi a

corde aux Officiers par l'état de campagne , & qu' :

ne cenfomment point aimant mieux manger du pa

blanc qu'ils achètent pour leur table.

Il y a eu des occafions eu le Mlniftre de .1

Guerre a fixé lui-même le prix du rachat dum
quand il ne le fait pas , c'eit le Directeur Génér;

Vivres qui le fixe , & toujeurs fur un pied honni
égard à celui qu'il reçoit du Roi. Par exemple ,

traité eft à trente deniers ,ilen donne iB.aux
pes , & 24. aux Officiers Généraux. L'ufage

ainfi ces deniers de quelque chofe de
caufe des fervices continuels qu'ils rendent ai

vres.

Quand il refte du pain aux Officiers GénériM
c'eit que leurs Valets ne peuvent confommer la quai
tiré que le Roi leur en donne , & il leur eft permH
le revendre à qui il leur plaît. Le Munitionnair^H
accommode toujours , (oit en argent, foit en fafll

fine , qu'il leur fournit peur faire du pain blanc nU
leur table, fur quoi il gagne encore coniîdér^B
ment : car il pafie le fac de froment pur de 150. lijN

four 1 80. rations , c'eit l'ufage. Cependant cerécH
ge !es accommode fi fort , que le MunitionnairjM
manque d'en faire voiturer à l'Armée , n'effc jaqU
regardé d'un bon œil.

Ma s quoiqu'on paye la ration du pain rêve
ton à un moindre prix que celui qu'on reçoit du

'

le Commis du Parc fait néanmoins remboursa
Troupes , ce qu'elles prennent de trop fur le pi
traité : c'efl: la régie , Se quand les Majors en
difficulté , l'Intendant donne un ordre pour en f9
la retenue chez le Treforier de l'Armée.
Le Commis Général du Parc ne fait poinl

compenfation dans les décomptes du pain re<

bon avec celui que le Régiment aura pris de
pafïe un tems considérable. Il a cette hon.
d'un mois à l'autre, de deux à trois mois , L
davantage '> mais jamais d'une première année à
féconde a caufe que le prix du traité peut eue chang»

JLc pain revenant bon des Intendan s 5c des Cws

n foi

1
e I
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> iwaîres eft fur le pied des Officiers Généraux ;

k ii[ s celui dcrArtillerie , de la Prévôté , des Ingé-
Kiurs , à'c . cft au prix de celui des Troupes.
• kprès que Je Directeur General des Vivres a
idhné Ton ordre par écrit au Commis du Parc pour
Iprer le pain revenant bon , fuivant les deux aiffé-

|«s prix , il cherche pour faire les premiers dé-
fïcfcip-es , les M ijors les plus faciles , & les Maîtres
ftdforel des Oiiiciers Généraux, qui font les moins
mche's à leurs intérêts , & il conclud avec eux pour
il prix un peu plus ou un peu moins & ces premiers
domptes t'ont ordinairement la planche pour tous
«autres , mais du moment que le prix eft arrête ,

Commis du Parc ne doit jamais changer de icn-

ent , c'eft à-dire , fe lailïér aller a donner plus à
1 qu'à l'autre.

)ii fuit la même régie pour les garnirons : le prix

t être égal par toutes le? places. Mais le décompte
fe t'ait aux troupes qui tiennent garnifon pendant
Campagne , eft différent de celui des troupes qui

tïènt en Corps d'Armée ; car on leur rabat le pain
îr les Soldats qui font a l'Hôpital , & dont le nom
t être énoncé dans les revues ; les Officiers n'en
point en garnifon , & les fergens ne touchent

une ration pour laquelle le Treiorier retient deux
ls fur fa paye.

On attend à faire les décomptes à un Régiment

,

md on n'a pas encore reçu les acquits que le

rps entier , ou les Officiers des détachemens ont
nné du pain qu'ils ont pris en divers endroits, mais
fqu'on y eft contraint , fi l'on trouve parmi ces

quits des jours vuides , c'eft- à-dire , où l'on ne voit

intque le Régiment ait pris du pain , on ne laifîè

s de lui faire tenir compte pour ce jour-la d'une
antiré pareille à la diftribution précédente, parce

'il eft à croire qu'une troupe n'a point pafle de
irnée fans mange/ & que lorfque l'acquit manque >

fy a apparence qu'il eft égaré.

j Cela fe pratique toujours avec l'Infanterie , mais
I i n'en agit pas ii indéterminementavec la Cavalerie,

;
,rce qu'elle fe paffe quelquefois de pain ,

quand le

ain eit mur , car elle bat alors & fait du pain , par-

Jculterement lorfqu'elle fe trouve dans des lieux

cartes eu elle eft détachée du gros de l'Armée , Se

je peut recevoir fa fubiîftcnce du Munitionnaire.

ï Comme le Commis Général du Parc ne peu: comp-.
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ter avec ;les Troupes fans revues , il faut aufli qu'î.

les ait très-juftes. Lorfqu'il connoît de Terreur dan|'

une copie de revue, il doit confulter celle du Trefb ;

rier , comme devant être la plus correcte , ou celli!

qui eft au bureau de l'Intendance.

Le Major figne le décompte qui refte entre le 1

mains du Commis du Parc, & s'il en demande ui j

double on le lui donne , mettant au bas pour copt
\

feulement. On obferve la même formalité avec le
j

:

Officiers Généraux , tant en pain qu'en farines qu'oi
|

leur aura livrées, & ils doivent ligner eux-même l

leurs décomptes, & blanc ligné , car toute autre fi.

gnature n'en: pas valable à ia Chambre des Compfl

les.

Quand le décompte eft ligné, le Commis du Paru!.'.

expédie un ordre au Treforier des Vivres pour pay&m
le montant du pain dû au Régiment ou à l'Officie-m

Général. Cet ordre eft pur & hmple : on n'y ajoutm;
feulement que la fomme énoncée fera paflee au compm.'
te dudit Trelorier , en rapportant le dit ordre aott
quitté du Major. Si le Directeur Général des VivreI*
eft dans le lieu où fe font les décomptes , il peut vife:

feulement les ordres du payement & non les décomp
tes , car il ne doit jamais s'en mêler pour l'avantage

du Mu nidonnai re.

RACOLEUR, homme qui par adreflè portt

lie jeunes gens à prendre parti. Ces Racoleurs fon

des hommes a bon marché & les revendent à de:

Capitaines. Il y a de ces Racoleurs à Paris qui ne

font point d'autre métier toute l'année-

RADE, terme de marine , eft un lieu d'ancrage

à quelque petite diftance de la Côte ou les Vaifleaus
commencent à trouver fond.

R A D E A U , ce font plufîeurs pièces de bois af.

femblées & jointes , dont on fe fert au lieu de ba*

teaux pour palier des foiïes. Quelquefois on s'en

fert pour aller attacher le Mineur au pied d'une mu-
raille.

RADOUB, terme de marine , eft le travail
\

qu'on fait pour réparer ce qu'il y a de brifé aui
j

corps d'un Vàifleau , y employant des planches
,jj

des étoupes , du bray , du goudron & généralement
tout ce qui peut arrêter les voies-d'eau.
RAFALES, terme de marine , font des coups

d'un vent de terre violent
, qui s'échape d'entre les

montagnes- , & qui rompt fouvent les mâts & les
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rôties, d'un Vaifleau qui range la Cote de trop prés.

Même les rafales font quelquefois fombrer un Vaif-
fcau fous voile.

! R A F I N A G E fe dit du travail qui fe fait pour
[perfectionner le falpêtre quand il n'eft que d'une
première cuite.

IRAFINER,eft travailler au rafinage.

RAFINERIE,eft l'attelier où l'on travaille

u rafinage.

RAFRAICHIR le canon ; quand un pièce

ft échauffée à force de tirer , le Canonier pour
oouvoir la recharger fans danger , a foin de la va-
rauhir avec du vinaigre.

RAFRAICHIR, terme de marine. Le vent
è rafraîchit , ou Amplement le vent fraîchit , c'eft-

i-dire , redouble fa force.

! R A I S O N N E R à la Patache , raifonner à la

chaloupe ; terme de marine. Lorsqu'un Vailîeau
préut venir mouiller dans un Port , & que la Patache
pu la Chaloupe qui font de garde le viennent recon-

rpoître , il eft obligé de leur raifonner , c'eft-à-dire ,

[fieleur montrer les permifîions qu'il a de mouiller
[flans ce Port , & de leur rendre compte de la route

ftu'il a faite , & de celle qu'il veut faire , afin d'ôter

|fes défiances , & d'avoir permiflion d'y entrer.

[
RALINGUES, terme de marine , font des

tordes qui font coufues en ourlet tout à l'entour de
Ithaque voile & de chaque branle pour en renforcer

les bords.
RALLIER, c'eft reformer une troupe qui par

une charge a été rompue.
Il RAMBADES, terme de marine , font deux
portes , ou exhauiTemens auprès de l'éperon de la

[Calere , & de l'arbre de trinquet , féparés l'un de
[fautre par la courfe & plus élevés que le tambourin.

Chaque rambade eft capable de tenir quinze ou
J(eize Soldats pour combattre avec avantage outre

es Matelots qui y font.

|
R A M B E R G E. Les Anglois ont autrefois donne'

pe nom à leurs plus grands Vaifièaux de guerre ,

mais aujourd'hui ce mot eft aboli en Angleterre , aufïi

bien que celui de caraque en Portugal.

< RAME ou aviron , eft une longue pièce de bois ,

'dont le bout qui porte dans l'eau eft fait en palette

îpour fendre & battre les vagues , quand on conduit
un Vaifîeau de bas- bord.

RAMEAUX de la mine , branche de la mine %
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retours , conduits ou galerie. Voyez GALFRis.
RAMPE ou pente extrêmement douce qu'on

fait le long des talus des remparts , elles ont deux
toifes de largeur , Se font pp'fes tur le talus intérieur.

On les place félon i'occalion & le beioin , tantôt à

l'angle du rempart , vis-à-vis l'entrée du baftion
,

quand le baftion eil ple
: n , tantôt le long des flancs

ou à l'angle flanqué quand le baftion eft yuide.

R A N G d'un Eicadron ou d'un Bataillon , eft

la ligne droite que font les Soldats placés l'un à

côté de l'autre.

Doubler les Rang? c'eft mettre deux rangs en un

,

& par ce moyen diminuer la hauteur & augmenter 1

le iront. A droite par demi-file , doublez vos rangs, 1

Pour faire ce doublement, en cas que le Bataillon foit,]

àfix de hauteur , les hommes qui font depuis le de^
mi-file,, jufqu'au ferre-file , c'eft-a-dire , le 4. le 5. &8j|

le fixiéme rang
,
quittent leur terrein , marchent enfq

avaiv: . & paffànt par les intervalles des rangs qui lesji

précédent,k vont ranger à leur droite, à fçavoiriedè*]
mi-file avec le chef défile , le cinquième rang avec lef

j

fécond . & le ferre-file avec le ferre;demi-file. AinfflU

la hauteur du Bataillon eft réduite à la moitié. Voyezm
B.EMET1 r s.

R A N G eft l'ordre établi pour la marche & pofl
le comn andemem des différens corps de Troupes Â,
& de divers Officiers, qui font en concurrence le3|
uns avec les autres.

Lorfque ies Officiers d'Artillerie de terre , fervent|

à terre , avec ceux de la Marine , fuivant VCrdon-fi
nancede Louis XIS. du 9. Mars 1-06. ils doivent mawl
cher entre eux, fuivant la date de leurs pro vifions •*;

Commiffions , Brevets & Ordres.
Par exemple les Lieutenans Généraux de l'Artil-*

îerie de terre 5 doivent marcher avec les Commiffai^l
res Généraux de l'Artillerie de la Marine.

Les Commifiaires Provinciaux } avec ies Capital»
Des d'Artillerie ou de Galictes.

Les Commiffaires Extraordinaires , avec les Sou-i
lieutenans d'Artillerie ou les Galiores.

Les Pointeurs ou Aides du Parc avec les Aides
d'Artillerie.

Quand les Officiers de VaiiTeau ont des ordres de ,

fervir comme Officiers d'Artillerie , ils ont le même
rang , fuivant ies différentes qualités dans lel'quelles

ils font employés.

«Quand l'Officier d'Arriiierie de Marine fe trouve



R A R A *8ç
|r Ton ancienneté Commandant d'Artillerie de ter-

j, il rend compte au Grand Maure, & informe le
jLretaire d'Etat de la Guerre, pour rendre compte
Sa Majefté h & de même quand l'Officier d'Artil-
jhede terre Te trouve par fon ancienneté Comman-
Lnt l'Artillerie de la Marine , il informe le Sécre-
|ire d'Etat de la Marine , pour rendre compte a Sa
lajefté.

jQuand il y avoit des Compagnies de Cadets , les
Jeutenans par l'Ordonnance du 2. Août 1728. dé-
fient tenir rang de Capitaine en pied d'Infanterie:
js Soulieutenans , celui de Lieutenans en pied , à
joins que ces derniers n'euffent eu précédemment ou
ins la fuite des Grades Supérieurs.

JLes S^rgens tenoient rang de Soulieutenans d'In-
|nterie , à moins, qu'ils n'euffent déjà un Grade
ipéneur , ou qu'ils n'en obtinrent par la fuite.

yez Cadets.
Pour le rang que tiennent entre eux les Régimens

: Cavalçrie , il eft fixé fuivant leur ancienneté , de
rte que leur marche, fuivant VOrdonnance du r.

''ai 1699. ne fe réfère plus aux dates des Commif-
ms des Meltres-de-Camp , qui les commandent ;

ais les Meitres-de-Camp defdits Régimens , & les

ieutenans Colonels confervent dans les Détache-
ens les rangs qui leur appartiennent par l'ancienne-
de leurs Commiffions , fans avoir égard au rang

îs Régimens à la tête defquels ils fe trouvent.

Les Dragons faifant aufli bien que la Cavalerie &
Infanterie un Corps dans les Troupes de Sa Majef-
', marchent auffi fuivant le rang d'ancienneté de
ur Régiment , &

^
les Meflres- de-Camp &. Lieute-

ins Colonels de Régimens de Dragons , comme ceux
e Cavalerie , confervent dans les Detachemens les

zngs qui leur appartiennent par l'ancienneté de leurs

ommiffions, fans avoir égard au rang des Régi-
îens , dont ils ont le Commandement.
Comme il y a des Régimens de Cavalerie & de Dra-
jns nouvellement créés, depuis 1734- ,1e Roi par
ne Ordonnance du 15. Mai 17

3, 4; a réglé le rang
es Officiers de ces nouveaux Régimens. La même
ordonnance a lieu encore pour tous les nouveaux
légimens & Compagnies nouvelles de Cavalerie &C

|e Dragons qui ont été créés ces années dernières.

I Les Officiers qui étoient Capitaines réformés »

larchent les premiers imméçliacernent après ceux
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qui font en pied dudit jour , Se entre eux fuivant

]

rang de leurs Commifîions de Capitaine.
Les Lieutenans en pied & Lieutenans en fecot

ou réformés , après avoir été en pied , Gardes c

Corps de Sa Majefté , Gendarmes , Chevaux Lege:

ou Moufquetaires de fa Garde ordinaire , marchei
enfuite , & ont tiré au fort pour le rang qu'Us do;

vent tenir enrre eux.

Après eux, ceux qui ont été Cornettes ou Lieut«

nans réformés de Cavalerie ou de Dragons, far

avoir été en pied , ont auffi tiré entr'eux pour leii

rang. Ceux qui étoient Lieutenans d'Infanterie, 01

eu enfuite leur rang , iuivant celui qui leur eft éch
par le .fort :&c ceux qui n'avoient point encore fei

vi , marchent les derniers , &. ont pareillement tii

au fort pour le rang qu'ils doivent tenir enfemble.

VOrdonnance du 6. Mai 1667. a réglé le rang de

Troupes à cheval de la Maifon du Roi.

.Les quatre Compagnies des Gardes du Corps c

Sa Majeite , ont ia droite fur toute la Gendarmerie d

France. Le rang de ces quatre Compagnies entr'elle

n'elr, pas réglé par ladite Ordonnance ; mais l'ufà

ge obfervé de tout tems , eft que la Compagnie Eco;

ïoife marche toujours la première , & après dit le

trois autres , fuivant le rang que leur donne l'an

cienneté de leurs Capitaines.

La Compagnie des Gendarmes de Sa Majefté , tien

Je cinquième rang : celle de fes Chevaux Légers L

fixiéme : celle des Gendarmes EcofTois le feptiémi

< j'en ai dit la raifon à l'article de la Gendarmerie.
La première Compagnie des Moufquetaires à cheva
tient le huitième rang &c la féconde le neuvième
Suivent la Compagnie des Gendarmes Anglois ; cel-

le des Bourguignons : les Gendarmes &c Chevau*
Légers de la Reine ; les Gendarmes & Chevaux Lé-

gers Dauphins : les Gendarmes & Chevaux Légers

de Bourgogne : les Gendarmes & Chevaux Légers

d'Anjou: les Gendarmes & Chevaux Légers de Ber-

rî • les Gendarmes & Chevaux Légers d'Orléans.

La Compagnie des Grenadiers à cheval n'a pas*

de rang réglé , clk fert ordinairement à la tête delalj

Maifon du Roi,

Ceux que le Roi choifit pour faire les fonctions!]

de Brigadiers de fa Gendarmerie, commandent à|:

bus les OfKciersdes fufdite; Compagnies ,.& après

eux les Capitaines des Gardes , fuivant le rang de '
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Irurs Compagnies i le Capitaine Lieutenant des
|endarmes du Roj , &c.
i II y avoit autrefois des Brigadiers de Gendarme-
le , &c des Brigadiers de Cavalerie , & les premiers

Soient le pas iur les derniers. Prefentement ces deux
fitres font réunis fous celui de Brigadiers de Cava-
lerie , &. roulent enfemble fuivant leur ancienneté ;

te manière que les Brigadiers de Cavalerie qui font

ju Corps de la Gendarmerie , n'ont d'autres préro-

ktives iur les autres
, que de Commander la Gcn-

prmerie à leur exclufion.

! Dans la Campagne de 1 702. le plus ancien Bri-

dier de Gendarmerie qui la commandoit en Lra-

!

5>
s'étant aufli trouvé le plus ancien des autres Bri-

idiers de l'Armée , prétendit devoir commander ,

la Gendarmerie & la Cavalerie , les autres Briga-

iers lou tinrent qu'il deyoit opter } & que le Com-
andement de ces deux Corps devoit tomber fur

>ux différens Brigadiers..La queftion eft demeuré
décile.

Le rang que les Officiers des Troupes de la Mai-
n du Roi doivent tenir près du carroflé de Sa Ma-
rte dans les voyages , a été réglé par l'Ordonnance
1 n. Novembre 1724. & comme j'en ai parlé ail-

urs , je ne le répète point ici.

Pour le rang des Régimens d'Infanterie Françoife
Etrangère , ii eft réglé fuivant la lifte que j'en

Dnnerai à la fin de ce lecond Volume. Il faut ieu-

ment remarquer que le Régiment des Gardes Frart-

Difes marche devant tous les autres : celui des
ardes Suiiîes immédiatement après , quand ils font

1 même Corps d'Armée ou de Garnilon ; & lorf-

1e le Régiment des Gardes Françoifes n
,yeitpas>

! Régiment des Gardes Suiiîes eit précédé par le

us ancien des Régimens François.

I
Autrefois les Troupes d'Armée qui étoienr en Gar-
ifon dans les Places fortes , Villes &. Châteaux
(/oient la droite , & tenoient le premier rang en
i>utes marches , gardes & autres fondions mili-

iiires , & Commandoient préférablement aux Trou-
es de la Garnifon ordinaire deidites Places 3 &C

jwoient le choix des logemens. Mais comme les

roupes d'Infanterie font à préfent toutes réputées

Iroupes de Campagne , elles marchent entr'eiies fui-

ent ranckfineïé de leur création.
; les Officiers d'Infanterie * depuis le Colonel juf-
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. ;utenans dans les Letacnemer :

Brève d'Iniantene dans les R
mens ce neuve ont auili k
entr'eux, te. : -relents par /Cr.-zojni^M

iy. - :Fs Çue
Officiers c; ragon:

nouvelle creancn , dent j'î haut.

Dans les Rcgîmens des Garces transies &S
fe> , .es Liei qui fetr

vent dans .; -:;nmand^B
Compagnie: neierventp
d'O:" Taux, y gardent rang de Coiom
&: precedent tous Colonc Les au

raines tiennent rang de Colonels d'InfamB
jour que la elte leur en a accordé le rdin
lieuteaans defcbts Regimens i a: atqfi
C. : naines des autres Regunens d

Sculieutenans <Sc Enieignes prennent à */;* apm
C:. "^ i.c:<;5 XI/', û;: 12.

1 (5f)^. CT iif Louis XV. du -premier Mars^M
Lorfque leidks Rcgîmens montent la tranclH

ny a pas de Erigadier qui ne (bit de leur CorpsB
en toute autre occafion,ils de/ s dfl
té au: ï de l'Armée. Les i

dats defdits Regunens font le - oinm
avec les autres Trcupes , fans aucune autre dflj

tion que d'avoir ia droite fur les autres Corps ,

la conformément il'K 26. Auars M
Je . - :int ici d'ur. venM

dans leur? . une ArmeJ
d'un : rat. Je ml
viens ~ acivent tefl
roctf-Vi : - - : ' *»isk Lecteur.

Le rang ertre baux de Frar

même promotion , eft 1 t qu'il plaît

propos de créer uJ
récriai General ces C-rnps éc Armées , les

chau: - Jji lont l'ubordonnes. M. lefl

ères le fut le dernier Mars m
M. k e 5. Avril 166c S*.

Je Maréchal de "-, are 1733. j
L* -: - rs Arrrees ce S.

- tiennent entreux 1er
rame Mares

de Camp ;
ce les Marccr.aus de Camp le r"nzm
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aufli entr'eux , lorfqu'iis étoient Briga-

1> Brigadiers d'In r
anterie, Cavalerie & Dragons,

>r:rvent toujours en qualité de Colonel & de
[ère de Camp, le rang que leur donne les Regi-
e qu'ils commandent ou les Charges qu'ils onr.

a en qualité di Brigadiers-, ceux d'une même pro-
con commandent &: marchent entre eux du jour
I ur Commifïion de Colonel eu Mettre de Camp ,

p avoir égard à l'ancienneté de leurs Regimens ,

[jleurs Charges. J'ai parlé ailleurs de la préfé-

que les Officiers d'Infanterie ont fur les Offi-
de Cavalerie & de Dragons d'un même grade
une Place fermée , & celle que les Officiers

avalerie & de Dragons ont fur ceux d'infante-
un même grade en pleine Campagne.

Jjne me refte plus qu'a dire quelque chofe du
des Officiers des Armées de terre avec ceux
marine.
r une Ordonnance du 10. Novembre 1697. Les
enans Généraux des Armées de S. M. inr relient

les Lieutenans Généraux de la Marine& le Lieu-
it Général des Galères.
:s Maréchaux de Camp avec les Chefs d'Efca-
le la Marine & des Galères.
. Colonels d'Infantere , avec les Capitaines des
eaux & des Galères ,& les Capitaines des Pcrts

,

tommiflaires Généraux de l'Artillerie de la Ma-
,
le Capitaine des Gardes ce FEtendart des Ga-

, les Infpecreurs des Compagnies Franches de
Urine , & les Majors des Marines & Galères.
s Lieutenans Colonels d'Infanterie avec les Ca-
nes de Galiotes & d'Artillerie , les Capitaines de
ites légères , Se les Capitaines Lieutenans des
TC'.

's Caprames d'Infanterie avec les Lieutenans de
feau , les Lieutenans des Galères , les Lieute-

des Gardes de la Marine, le Lieutenant des

[ges de FEtendart des Galères , les Aides-Majors
Ri Marine & des Gaieres , les Lieutenans des
Hôtes & d'Artillerie, le Capitaine de Brûlots , èC

elloulieutenans de la Reale.
^es Lieutenans d'Infantere avec les Enfeignes de

iTpèau , les Soulieutenans des Galères , les Enfei-
;rà des Ports de la Marine & du Port des Gale-

E îfeicnes des Gardes de la Marine, l'En-

\Toms IL B b
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feigne des Gardes de l'Etendart des Galères , les Se
Jieutenans des Galiotes & d'Artillerie , les Lieu
nans des Frégates légères , & les Capitaines c

Flûtes.

Les Enfeignes d'Infanterie avec les Aides d'Art
lerie , les Chefs.des Brigades , les Brigadiers & Se

brigadiers des Gardes de la Marine , le Maréchal c

Logis defdits Gardes , les Brigadiers & Soubrij
diers de la Compagnie des Gardes de l'Etendart c

Galères.

Les Commandans des Bataillons qui peuvent et

formés des Compagnies Franches delà Marine & <

Galères , n'ont d'autre rang que celui qu'ils ont
qualité d'Officiers en la Marine , ou dans les G
leres.

Les Officiers Généraux de la Marine & des G
Jeres ne peuvent fervir , ni commander à terre ni da
les Places , fans Lettres de fervice

, qui doivent le

être expédiées par le Secrétaire d'Etat de la Guerr
fur la requifition qui lui en ett faite par celui de
Marine , enfuite de l'ordre qu'il en a pris de S.

.

RANG, VaifTeau du premier rang , du feco

rang ,-du troifiéme , du quatrième & du cin'quién

C'eit une diftinclion de la grandeur Se capacité <

VaifTeaux de guerre , qui s'étend jufqu'à cinq dif

rences , & qui t(ï fondée fur la longueur de 1<

quille , fur le nombre de leurs ponts 9 fur le p
de plus ou de moins de tonneaux , & fur la quant
des canons dont ils font montes.

On exprime la longueur de la quille par le no
bre des pieds portant fur terre dans le Chantie
c'eft-à-dire , par la longueur qu'elle fait en ligne dr

te , jufqu'à l'une ou l'autre de fes extrémités quife

les endroits où elle ell arquée , à fçavoir vers

contre- étarnbord & le contre-étrave au-deiïus

rinjot.

Les VaifTeaux du premier rang ont environ c<

trente-cinq pieds de quille portant fur terre, fd
de quatorze à quinze cens tonneaux , portent depif

70, pièces de canon, jufqu'à 120. & ont trois pot r

entiers & non coupés '> de ux chambres l'une fur l'a)

tre , à fçavoir celle des Volontaires ou du Confei'

& c le des Capitaines , outre la fainte barbe & Y

dunet e.

Les VaifTeaux du fécond rang ont depuis i<l

jufqu'à 1 io. pieds de quille porranc fur terre , f<
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^ntés depuis %6. jufqu'k 70. pièces de canon , font
déport de onze à douze cens tonneaux , ont trois

pits entiers , ou quelquefois le troifiéme coupé , Se
ddeux chambres dans leur château de poupe , ou-
tila fainte barbe & la dunette.

,es Vailîeaux du troifiéme rang ont environ 110.
pis de q iile , font montés de 40. a 50. pièces de
:ion,du port de 8. à poo. tonneaux, avec deux
pt.ts feulement , n'ont dans leur château de poupe
31 la fainte-barhe , la chambre du Capitaine & la

luette. Mais ils ont un château fur l'avant du fe-

•«jjdpont, fous lequel les cuitines font placées.

les" VaifTeaux du quatrième rang ont environ îoo,
pjs de quille , font du port de 5. à tfoo. tonneaux ,

imités de 30. à 40. pièces de canon , & ont deux
xts courans devant-arrière , avec leur château de
lue & de poupe , comme les VaifTeaux du troi-

w rang
-

t

>es VaifTeaux du cinquième & dernier rang on?
ron po. pieds de quille , & au-defTous: font de
tonneaux , de 18. à 20. pièces de canon , 8c

eux ponts courans devant-arrière , fans aucun
[eau fur l'avant. Les cuifines font rrrifes entre

: ponts dans le lieu le plus commode pour éviter

:u , & ne point incommoder le fervice du ca-
Ces dr

iftinétions de rang furent déterminées par
Ordonnance du Roi en 1 670.A N G dans les VaifTeaux de bas-bord , ce moe

g fie le travail des rang; de Forçats & l'effet des
les. On dit : notre Galère leur donnoit chafTe à la

je & aux rangs •> le fervice des rangs fauva notre
Tre : la Galiote fit les rangs , c'eft- à-dire , fit

pr de ramer.
^ANGÉR , terme de marine. Le vent fe ran~
jde l'avant , c'efh-à-dire , nous prit par proue» Il

fangea au Nord , c'eft-a-dire , il fe fit Nord.

DANGER la Côte , c'eft naviger terre à terre

feotoyant le rivage.

t A P P U R O I R eft une futaille cîe bois , ou uo
^eau de cuivre , dont fe fervent les Salpêtriers

*r mettre le falpêtre de la première cuite. Il n
r

y eft

^inairement qu'une demi-heure , après quoi or*

h fait fortir par une fontaine qui eft au pied de ce
fifeau.

Kh S , Bâtimens ras , c'eft-à-dire ,
qui n eft pas

Pue' , & ne ponte pas couverte, tels que la Cba^
Bb H
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font un angle I

'- met mdc-

csîes bai lion-

if£ que parmi les Ingénieurs. Les gens de guerre

: fer-

ndpar ia chure d'un terre:

AVITAILLER une Place : c'eft y :

mer des munitions de beuche & de guerre. On
lejeut donner d

r de

blrîce , cvi de la garnifon :

UA Y O N S , c: font les lignes menées du centre

Il
circon.ërence , & qui font égales»É AL Ë, Galère Réale eit ia principale d'un

tndant. On donne le nom de R

..ses des E:» les donnent

ies Efcadres
5c de Sardaigne prennent chacune le nom

'.

-

'on noi— e

jlineipale des leurs . en :

I de C.
mer

,

ut avi:
onne

: : s . Se difl

-.
.

. :
:
: par trois :".

pc • : : rxte
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r II

ppeliee "ib - a une

far au
i site

: RECETTE, en terni -
: ers-
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qu'on a verfées deiTus , & qui en diltilent.

RECHANGE, en terme de Marine , efl ri 3

fupplément & une réferve d'agreils ou d'apparau*|l
voile de rechange, vergue de rechange» tiinin denll
change, c'eft-à dire

,
préparé pour fuppléer auprdl

mier. Les Levantins difent : Voile ou vergue de rel'l

pect , ou de répit.

R E C H A U T. Il y a des réckauts faits comm',fr

ceux de ménage, ou à peu près , dans lefquels 01 11

fait brûler du goudron, On s'en fert pour éclaire»

les foliés , & les remparts d'une Place affiégée , m
pour fe garantir des furprifes. Les réchauts s'atta'l

chent autour des murailles.
Ils doivent peler au moins 12, livres chacun. Le)

uns font avec des chaînes pour defcendre du hau
du rempart dans le fofiTé : les autres font à doiiiU

pour recevoir le manche qu'on y veut mettre , fi

pour les attacher autour des remparts.
Dans les Places-d'Armes , à tous les c oins dcf

rues , fous toutes les portes d'une Ville de guerrcf
on brûle du goudron dans ces réchauts qu'on attachf
autour du rempart , ou que l'on defcend dans le|

:

fofles pour y voir clair la nuit , & pour s'empêche:
j

d'être infulté par l'Ennemi. On brûle au fïi dans ce

f

réchauts des tourteaux Si. des cercles goudronnés, f

R E C H U T E , eft une élévation de rempart pht{
haute dans les endroits où il fe trouve commandé.
RECOMPENSE Militaire. La Grèce & R<?

me ont été longtems fans récompenser autrement
leurs Guerriers que par d:s ftatuës & des Couron*!
nés. Ces Guerriers, plus avides en ces tems-là d'hor*!
neur que d'intérêt , fe contentoient de ces marques!
de l'eftime publique , fans prétendre à des ré.ompen<\
fes plus coûteufes à l'Etat.

Les matières employées dans la fabrique de ces!

ftatuës , & l'efpéce d'herbes ou d'arbrilTeaux dont!
etoient faites les couronnes , montroient fuffifar»-!

ment quels fervices avoient rendu les perfonnes kl
qui on avoit accordé ces recomposées.

Mais par la fuite un Etat penfant ne s'être pasj^

affez acquitté de ce qu'il devoit à des hommes q^f,
s'étoient expofés pour lui par de fi foibies marques'

dereconnoiffance , adigioit à quelques-uns des prin-'i

cipaux Guerriers de l'argent fur le Tréfor public : la ;

même choie fe faifoit pour ceux qui n'étoient plu\s|

en pouvoir , ni en âge d'eiperer par une continu»
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<î<fervice a parvenir à de plus hauts Emplois que
MX. qu'ils quittoient comme par force , contraints
alla par la nature défaillante en eux

• |;s honneurs du Triomphe étoient auffi une efpece
npenje accordes à la valeur de tant dVlultres

Rifaines , aufquels la Republique Romaine a' dû.

tes les brillans iuccès. Les Fabius , les Canailles

,

îej Paul-Emile , les Scipions , fe font contentés de
c{ belles marques de diftinction.

: [l'égard des vieux Soldats, qui chez les Romains
fjient gagné la vétérance , on les récompenfoiz en
lues. On leur en donnoit, foit de celles apparte-
filres au Fifc, & qui étoient deftinées à cet ufage,
«pie celles qu'ils avoient aidé a conquérir dans uns ennemi.
«Officier Romain étoit récompenfé de trois manie-

Il i°. Par des marques d'honneur, qui étoient de
dix fortes : les décoratives perfonnelles , ou celles

fit la récompenfé paroiffoit tant qu'il vivott i&les
Mémoratives,qui étoient les ftatuè's dont j'ai parlé :

es-ci duroient plus que la perfonne qui les obte-
fi, & pafloit à la pofterité : 2*. Par des pendons 9

°.Par dès pofleflions en terres^ plus confidérables

celles qui s'accordoient aux fimples Soldats-

;s François établis dans les Gaules n'eurent d'a-

d que la dernière manière des trois dont je viens
parler , pour récompenfer leurs Guerriers. Ils leur

noient des terres , dont on ne jouiffoit que tant

l'on fervoit , ou tout au plus a vie.

es ufages changèrent , & par la fuite on vit pa£
ces terres des Pères qui les acqueroient aux en»
s , néanmoins toujours fous la condition que les

èffeurs actuels devroient le Service militaire :

: cette condition qui , en donnant origine aux
s , fit cette Milice appellée des Fieffés , qui feule

dant longtems compofa les Armées Françoifes,

mi ne commença de ceffer à rendre le Service dû
ir fes pofTeffion , que fous Charles VII.

fies terres deftinées à être la récompenfé des Mi--

lires étant occupées par les enfans de ceux qui les

aaient eues en don , & ces enfans fe les étant ap-

ppriées à titre d'héritage , il fallut que l'Etat irou-

vj d'autres moyens pour récompenfer les Guerriers,

Fur cela on adopta les ufages Romains, & on ré-

tif à la mode les récompenfes honorables.

;>us la première Race , on voit quelques exemples

le;ens de baffe naiflance être parvenus par ieur va-
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leur a la dignité de Comte , & même de Duc ;

quelles dignités donnoient par elles-mêmes du G (

mandement dans les Armées. La qualité de Che
lier , fur-tout celle de Chevalier Banneret , doni
Un très-grand rang dans les Troupes du tems de]
lippe- Auguite , & un peu avant lui , étoit aufli

récomùenfe du Service.

Cette forte de récompenfe n'étoit point onereul

l'Etat, puifqu'au moyen d'un fimple baifer do]
publiquement par un Commandant a un Guer I

qui venoit de le diilinguer , ou qui avoit fervi le

tems , ce Guerrier fe renoit fatisfait de fes fervi
\

tels longs qu'ils fuiïent.
v

'

On s'en tint prefque à ces légères recompevfcs,

qu'au tems que les Troupes commencèrent flj

foudoyées. Mais cette époque fit renaître le fec<

des trois moyens qu'avoient les Romains , pour s

quitter des fervicesqui leur éteient rendus. Nos I

afîignoient fur leur Tréior des fommes annuell

ou une fois payées. Cela n'empêcha pas que l'ai

des récompenfes honorables ne fe continuât , 8
Chevalerie d'accolade s'eft perpétuée jufqu'au fei:

me fie'cle.

Dans le même fîécle un Soldat valeureux qui*

cutoit une aétion d'éclat , en étoit récnmpenfé M
champ, ou par une couronne de verdure que»

camarades lui mettoient fur la tête , ou par uni
neau d'or que fon Officier principal lui mtttoir
doigt, en préfence de toute la Troupe dont ley
dat éroit. Le General de l'Armée i a Toit lui-mji

cette cérémonie. C'eft ce qu'on a vu Tous FrançM
L'ennobliilémen: 6i les armoiries ao.or,iées {

Prince , après quelque belle action , ont éré les
de la valeur de plulîeurs braves hommes. Nosm
témoins eux-mêmes d'une aclion de valeur , Iqm
recompenfées fur le champ , & on en a vu uni
fon coliier d'Ordre, ^ our en revêtir fur un cl
de bataille l'un des principaux Officiers de fofl|

mee , qui venoit de fe distinguer avec éclat.

Outre les marques d'honneur, comme courj

de verdure , ou anneau d'or , qu'on donnoit au
pies Soldats pour quelque ,act on de valeur ,

réoumpt-nfit encore de quelque argent : on les i

au nombre des Appointés , on leur donnoit le {

d'Anfpetfade , d„- Caporal, la hillebarrle de Sel

C^elt ce qui fe pratique encore aujourd'hui,
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Îvécompeajes d'honneur n'étoient pas feulement

es perionnes en particulier, foit Officier , foie

Idk. Des Corps de Troupes en entier y avoient

h Entre plulieurs Troupes qui auroient combattu
\i ible , une d'entr'elles qui fe feroit plus dlitin-

ï<fjue les autres , obtenoit ou le pas iur Tes fern-

iœs, ou le Souverain en faifoit choix pour être

glde ordinaire , ou bien le même Souverain arrê-

tje fixer ion polie un jour de combat à la tête

jtte Troupe.
fcjourd'hui quand tout un Corps a eu part à une
llaétion, il eft récompenfé par de certaines dif-

:>ns.

[i les Tymbales , autrefois en ufage fous le nom
zeaires , furent d'abord données par diftinc-

i quelques Régimens.
n l'Ordre Militaire de S- Louis n'a été crée par

XIV. en 169$. que pour récompenfer les Of-
. L'établiiTement de l'Hôcel des Invalides par

Sine Prince , eft encore une récompenfé où le

t , comme l'Officier , peut prétendre,

antiquité Grecque & Romaine ne nous fournit

d'exemples pareils. Les Athéniens nourriiîbient

épens du Public , ceux qui avoient été eltropiés

juerre. Les Romains récompenfoieat ceux qui

it rempli le tems du Service. Nos Rois dans

urs Monaltéres de fondation Royale , s'étoient

es le droit d'y placer un Soldat eftropié ,
qui

une portion Monacale. Philippe-Augufte for-

projet de bâtir 6c de fonder une raaifon pour

de retraite à ceux qui auroient vieilli dans le

:e. Mais Louis le Grand a exécuté le projet de
pe-Augulte , d'une manière toute autre que ce

e ne l'avoit imaginée.
r a auîîi des récompe fj s militaires dans le Ser-

L'Efpagne , des places fondées à perpétuité pour

qui font réformés , des Ordres de Chevalertç „»

Kftmencleries , des H Spitaux , des Penlions ,

les enfuis des pères qui ont bien iervi , des fe-

ra pour les Eitropiés , & pour les Veuves d;s SoU
Mmorts , & autres perfonnes femblables.

^Ko NNOITRE une Pla.e , c'dt en faire

vaut que de l'affiler , & remarquer avec

)l les ava itages 5c les défaits de fon alliecte & de

cation , afin de l'attaquer par l'endroit le

lr. Cerf un loin que ie Général doit prendre

RMM //. C C
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lui-même : on ne fait point de hége qu'on n'ailli

pirav ant reconnaître la Place.

Il y a préfentemcnt dans l'Europe peu de Pk
\

dom nous n'ayons des plans. La plupart même 1

imprimes , quoique plusieurs ioient peu exadbj
ne laillè pas de s'en aider , & d'en tirer des ïi

|

res qui ne lont pas inutiles. Il ne faut pas les i|

ger , non plus que les Cartes des environs des
|

ces.

On trouve encore le moyen d'apprendre qui

chofe de l'état des Places par les gens du Pays,
j

cipalement par des ouvriers un peu intclJ'geiiS, I

me M -çons , Tailleurs de pierre , AppareilM
TerrallLrs , Entrepreneurs. On peut encore i

duire quelqu'un dans une Place , qui après j\\
fait quelque léjour , apporte des nouvelles ç]
qu'on veut fçavoir.

A tout ce qu'on peut apprendre de cette fort
|

à quoi il ne faut pas tropfe fier , on doit ajoûi

que l'on découvre par foi-même : c'effc pouiw
les faut reconnaître en perfonne , ou les faire r

naître par des gens fûrs Si. intelligens ; ce quif i

taire à petit bruit de jour & de nuit.

De jour on n'a pas la liberté de s'approch I

bien près», à moins qu'on ne le fafTe prefquM
parce que les Gardes avancées de la Place Sc-v

non inqu étent quand on ell accompagné , &*
chent d'approcher.

Le mieux eft d'avoir de petites Gardes ava

derrière loi, cachées dans des. haies ou dansai

que folle . foutenuès par d"aucres un peu plus ;

gnées , a la favreur defquelies on s'avance (aà

très peu accompagné. Ce:te pratique rcullit ftl

toujours. Ce lont de ces lortes de choies qu«\

dérober, comme on peut, & les revoir plufiewj

Cette manière de reconnaître la Place n'ili

guéres, que du chemin a tenir pour les ataç

du nombre & de la grandeur des battions , <k

valiers , des demi-lunes , ouvrages a corne , ffi

chemins couverts , &c. ce qui tit toujours beajh

Mais s'il y a des fonds près de la Pjace , C

couverts qui puifTent être bons à quelque ch
a peine a les démêler , &. d'ordinaire on n

connoit que fort imparfaitement , non plus fi<

,eaux donnantes. &. courantes qui lont prés :

jPiace.

1
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pir bien démêler tout ceci , il faut les reconnaît, e

bien accompagne , afin de les pouvoir ap-
ojer Si toucher , comme on dit , du bout du
Bj , ce qui ne fe fait pas fans péril , encore ne

•as grande chofe : mais le matin en fe réti-

\ peu avec le jour , on découvre ce qu'on
it voir d'une manière plus parfaite. C'eft en
1 ne faut rien négliger \ car on tire de grandi
:ages d'une Place bien reconnue".

urplus , ce n'eil pas une choie bien aifée que
mêler le fort & le foible d'une Place. On a
la Yeconnmtre de jour Se de nuit , on ne fçait

qu'elle enferme en elle-même. Si on ne l'ap-

par d'autres , c'eft pourquoi il ne faut rien
er.

y a point de Place qui n'ait fon fort & fon foi-

I moins qu'elle ne ioic d'une conitruefion ré-

, dont les parties de même qualité lont fou-
les entr'elles , & limée au milieu d'une plaine
&. qui n'avantage en rien une partie plus que

! , tel qu'eft le Neuf-Brifac.

lors on la peut dire également forte & foible
>ut. En ce cas , il n'eft plus queftion que d'en
*re les attaques par rapport aux commodités,
.-dire par le côte le plus à portée du quartier
n, du Parc de l'Artillerie , des lieux dont on
irer des fafeines &. des gabions , & des accès
is commodes. Mais comme il fe trouve peu
.ces fortifiées de la forte , Se que prefque tou-
ît régulières en quelques parties , & irregulie-

d'autres, par rapport à leurs fortifications,

1e toûjours.compoiees de vieilles & de nouvel-
ces, elles ont prefque toutes quelque défaut,
tique avantage par rapporta la fituation plus
î a un côté qu'à l'autre , ou par rapport a la,

Kne des environs : ce qui tait une diveriité qui
ifférentes obfervations.

l fortification d'une Place qu'on reconnoît, a
te côté firué fur un rocher de 25-. 30. 40. 50.
i pieds de haut, fi ce rocher eft fain & bien ef-

trn, on doit regarder la Place inaccefTible par ce
>t<]a. Si ce rocher bat au pied d'une rivière d'eau
suinte ou dormante, ce fera encore pis. Si quel-
ie|ôté en plein terrein eft bordé par une rivière,

ii| foit pas guéable, qui ne puiffe être détournée,

$ foit bordée du côte de la Place d'une bonne
Cç ij
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fortification , capable d'en défendre le paflàge

,

pourra dire la Place inattaquable par ce côté. S

cours de cette rivière eft accompagné de prairies t

fes & marëcageufes en tout tems , il doit paro

encore plus difficile de l'attaquer par ce côté.

Si la Place qu'on va reconnoître , eft environ

en partie d'eaux & de marais, accefiible poun
par des terreins fecs qui bordent ces marais \ fi

avenues accefïïbles font bien fortifiées ; s'il y a

pièces dans les marais qui ne foient pas abordab

& qui puilfent voir à revers les attaques du ten

ferme qui les joint : ce ne doit pas être la un-

avantageux aux attaques , à caufe de ces pièces

acceflibles , & parce qu'il faut pouvoir embrafîei

que l'on attaque.

Si la Place eft haute , environnée de terres ba

& de marais , comme il s'en trouve aux Pays-jl'

& qu'elle ne foit abordable que par des chaufli

il faut confidérer

,

Si l'on ne peut point defTécher les marais ; s'ii

a point de tems dans l'année où ils fe défiée!

d'eux-mêmes , & en quelle faifon > en un moi

l'on ne peut pas les faire écouler , & mettre à f<

Si les chauffées font droites ou tortues , enfi

de la Place en tout ou en partie, de quelle éter

eft. la partie qu'une l'eft pas , & à quelle diitanp

la Place ; quelle en eft la largeur , & fi l'on pe

tourner une tranchée en la défilant.

Si l'on peur affeoir des batteries au-defïbus

à côté , fur quelque terrein moins bas que les au:

qui putifent croifer fur les parties attaquées d

Place.

Si les chauffées font fi fort enfilées i qu'il n';

point de tranfverfaies un peu coniidérabies qui

fent front à la Place d'aiîéz près ^ 6c s'il n'y a p
quelque endroit qui puiife faire un couvert coni

rable contr'elle , en relevant une partie de l'éj

feur des chauffées fur l'autre , & à quelle difh p
de la Place tout cela fe trouve.

_
Si des chauffées voiiînes l'une de l'autre

,
qui ât.«

tifient à la Place , fe joignent en quelque endroit 4

fi , étant occupées par les attaques , elles le peu 11

entre-fecourir par des vues de canon croiiées oi 4

revers i'ur les pièces attaquées.

De quelle nature eft le rempart de la Place , i H

fes dehors '> fi elle a des chemins couverts '> i
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qui les abordent y font jointes , & s'il M y

g Tint quelque ayant-folle plein d'eau courante ou
j qui les fépare.

•lie toutes ces coniidcrations on doit conclure qu'il

imais attaquer une Place par un côté ou il

itre tant d'obflacles
, pour peu qu'il y ait

Ijparence d'approcher de la Place par un autre
ta i

parce qu'on eil toujours enfile , & continuel-
feent écharpé par le canon , fans pouvoir s'en dé-
ferre , ni s'en rendre maître.
fi l'égard de la plaine , il faut examiner par où
m peut embrafîèr les fronts de l'attaque , parce

H| ceux- là (ont toujours à préférer aux autres.
Il quantité des pièces à prendre, avant que de pou-

Pi
arriver au corps de la Place i leurs qualités, 6c

:s du terrein fur lequel elbs font fituées.

la Place eil baûionne'e , & revêtue.

la fortification en efl régulière , ou à peu près
vaiente.

elle efl couverte par quantité de dehors ; quels
)mbien ; parce qu'il faut s'attendre à autant d'af-

;s , qu'i4 y en aura à prendre,
les chemins couverts font bien faits , contremi-
& palifïadés '•> fi les glacis en font roicles , & non
imandés des pièces fuperieuresde la Place.

1 y a des- avant -folles , & quels ils font.

les foffés font revêtus & profonds , fecs ou pleins

u '> de quelle profondeur i fi l'eau eil dormante
:ourante : s'il y a des e'clufes h quelle pente il peut
voir de l'entrée des eaux à leur fortie.

'ils font fecs , quelle en efl la profondeur , & fi

>ords en font bas, & non revêtus. Au refle , on ,

: faire attention que les plus mauvais de tous font

pleins d'eau , quand elle efl dormante,
près s'être bien inff.ru tt de la qualité des fortrika-

is de la Place qu'on veut attaquer, il faut voir

uelque rideau , chemin creux ou inégalité de ter-

r(i peut favorifer les approches , & épargner quel-

*i bout de tranchée : s'il n'y a point de commande-
rtnt qui puifié fervir : fi le terrein par où fe doivent
diduire les attaques efl doux, & aifé à renverfer ,

•j's'il efl dur Se mêlé de pierres, cailloux , ro-

«jlles , ou de roches , dans lequel on ne puifle

h peu ou point s'enfoncer-
[Foutes ces différences font confidérables : car fî

fun terrein aifé à manier, il fera facile d'y faire

€c iij
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de bonnes tranchées en peu de tems > &ony<
bien, moins de rifque - s'il eft mêle de pierres i

cailloux, il fera plus difficile , Se les éclats d
nen y fane dangereux.

: un rec dur .Se pelé dans lequel on ne
i

-rr , il faut compter d"y apporter toute

terres & matériaux dont en aura befoin '•>

âfi <

les trois quarts de la tranchée de raie

bion*,même de ballots ce beurre Se de laine

produit un long Se mawvais travail , qui n'eft ja

.cuve du- canon, & rarement du moule
Se dont on ne vient a bout qu'avec du tems , d

ril , Se beaucoup de dépenle } c'tft pourquoi on
te , tant que L'on peut , d'attaquer par

ru es.

RECONNOITRE un Perte , c'eft lorHi
ou plufîeurs perfonnes Venappi

Qrand plie eft d'Infanterie , la Sent
le Qui vive , Se avoir demandé le ne

rnent , fait faire halte , 8e avertit le p :

peur rec an Sergent ou Cape :

te. bayonne:
..entant les armes.

Dans Ja Cavalerie , c'eft le Maréchal àts ÎM
eu le Brigadier , i'épée à la main , avec deux ai
tre Cavaliers , le moufqueion haut.

RECRUES , font des levées de Soldats, )
fortifier ces Troupes qui font fur pied.

L'Armée diminué continueliement comme la

ge au Soleil. Le Soldat meurt de mort naturelle
violente. L'Ennemi , les Payfans , les

famine , le chaud , le froid -lesfatigu:
rir. Il devient incapable defervir, pa:

On en tire des Armées pour la É
des Places. Ainfi les Armées , quoique
ent toujours befcîn de re.

Le: . propos d'accorM
.

.' Se des remontes , ellfl
,ue les Majors des Regimens , tantd'In

.rie, Hufftrts S: I & les Jm
\s , qui font féparc

envoyent au commencer
ver au Secrétaire d'E:;.

' dont chac.
: pour les recrues d'hommes, :

vaux de remonte de fa Compc-
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EfOBtes qui font expédiées pour faciliter aux Or-
E les moyens de faire des recrues & desremon-

a'dreffées au Major de chaque Régiment,
j en doit tenir un contrôle ou il marque a qui

02 délivrées & envoyées, & les Officiers à qui

sont diltribuées font obligés a leur retour au
ri de les lui remettre , pour les renvoyer au Se-

rre d'Etat de la guerre.

)md on délivre directement des routes à des Of-
I] pour la conduite de leurs recrues, il en eft

u avis aux Majors du Corps dont ils font , afin

Jpuiflent le les faire remet:re a l'arrivée defdits

wrs , & fe faire rendre compte de fufage qui en
ré fait , pour les envoyer au Sécreiaire d'Etat

[jguerre.

Pues Ordonnances de Louis XIV. & de Louis

[Jont l'une eit du 5. Mars \6%6. 6C l'autre du 1.

717 les Otïkiers ont défenie de mener à leur

ent des Soldits de recrues hors d'état de 1er-

5c les Oïïiciers Conducteurs de récries & de
ites , qui apprennent pendant leur route que les

lens qu'ils vont joindre ont changé de quartier

garnifon , doivent (e préfenter avec leurs re-

)U remonces aux Commandins ou Intendans
rovinces où ils fe trouvent , pour qu'ils leur ex-

ît de nouvelles routes.

refois il y avoit des Conducteurs de recrues ,

oient plufieurs routes, & qui fe faifoient payer
;ouble emploi. CAa eft formellement détendu,

a aiiHi punition envers ceux qui feroient capa-
ie fabriquer de fauflés routes , de changer eu-

per quelque chofe fur les reures;

a des peines portées par les Ordonnances con-
s Maires, Echevins, Confuls , Syndics , ou
uilliers , qui compoferoient avec des Orficiers

:ruè's , ou d'une Troupe , pour convertir l'étape

ifgent , & qui enverroient au Secrétaire d'Etat:

[
guerre , & à l'Intendant de la Généralité la

N aune route de Troupe de recrue' ou de re-

ste , qui n'y auroient point paiTé , ou féjourné.

Rt C U I T on dit , en terme de Fondeur d'Ar-
' ie

,, mettre ou porter un moule au recuit, quand
ftivement ce moule étant vuidé par dedans de la

oiere terre qui avoit fervi à le former, & qu'il

; fte plus que la chape , qui doit donner Fimpref-

} au métal , on le porte dans la forte deftiaée

C c iiij
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pour cela , on le recuit , on le féche avec force

,

ches allumées que Ton jette dedans.
R E C U L du canon , eit un mouvement ctl

riere , qui lui eit imprime par l'activité &
du feu , qui dans le tems de la décharge de la fi

ce , cherchant un palîage de tcuces parcs chai G

pièce en arriére , & Ja poudre oi le boulet en a^ I

Le recul du canon eit ordinairement de 10. à]
pieds , & pour le diminuer , & qu'il le redAI
lui-même en batterie , on fait un peu peo[H
plate-:crme des Baiteries du côté des embr^H
REDANS, ou ouvrages a icie , lont deH

ou des faces qui forment des angles rentrans &
tans , pour fe flanquer les unes les autres. D'i

naire le parapet du chemin couvert eit ccndS
redans : l'on fait auffi des redans du côté d'i^B
ce

, qui regardent le bord d'un marais , ou dM
viere.

Les lignes de circonvallation & de comrevalk
font auffi flanquées de réd. sis.

REDDITION d'une Place. Quand l' Afl

ne voit plus d'apparence de pouvoir rdilterdao
retranchemens qui lui relient , il fait battre la'«

made par des Tambours fur toutes les attfl
pour avertir r Ainégean: qu'il veut fc rendre ,j
borer le Drapeau blanc Des-lors on ceiîe touH
dliûftiîités de part & d'autre, & l'on difcofl
même les travaux.

Les Articles de la Capitulation doivent êtr«
ou moins favorables a l'Aftïégé , félon qu'il efl
eu moins en état de faire encore reiiitance. 1;
en leur "permet quelquefois ce forcir TarnbouH
tant , mèche allumée , drapeaux déployés , â9
un certain nombre de chariots couverts , qfli

emmènent les déferteurs de l'Alîîégeant , qufl
fois ians battre le Tambour , ni déployer le»
darts & fans chariots.

D'autrefois on les fait prifonniers de guern
quelquefois auMi on les contraint de fe rendre
crétion : ce que l'on ne pratique qu'a l'égard de
ces rebelles , qui ne fe loumettent que par Vin'
b;lit. de faire autrement.
G'eft au Gouverneur de la Place à envoyer ]

ou Articles de Capitulation par deux c

Officiers les plus qualifiés , qui fervent d'Otî
qu'a la reddition de la Ville , & c'eit au Gém
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yttjouter ou retrancher ce qu'il rrouve à propos ,

*|i leur tenir enluité exa&eniem la parole dans
to ce qu'il leur aura accordé.

!i qu'on ajoure ordinairement aux demandes du
vcrncur, clique les Aiiiéges referont en le reii-

aucun dommage ni iniulte aux Habitans '> qu'ils

nt obliges de livrer de bonne-loi leurs Magazin»
nunitions de guerre entre les mains des Commif-
;s nommes pour cela '> qu'ils délivreront de mê-
tcus ies vivres des Magazins fans rien diltraire,

détériorer i qu'ils montreront aux Officiers Mi-
•s toutes leurs mines & fougalïès , à: qu'ils don-
ont des fûrete's a ceux de la Ville , pour ies dettes

itiiTKnitnt dues par des GtEciers malades, bleffés,

autren.ent.

Les Articles étant lignes de part &c d'autre , le

néral commande les deux premiers Régimens dTn-
terie , avec un Lieutenant-Général

, pour alier

ndre poflëlïion de la Place , Se y établir des corps
garde par tout où il eft néceifaire d'en mettre-

Si la garnifon doit être prifonmere , on la defar-

: , & on l'enferme en lieu fur- Mais ii elle doit lor-

, le Général, après avoir lait mettre les Troupes
les armes , le rend à la Place où elle eft alfem-

fe , & après avo>r recule falutdes armes desOf*»

iers , il te fait eicerter par quelques. Elcadrons ,

"qu'à l'endroit qui leur a été accordé.

>ela fait, le Général pourvoit la Ville d'un Gou-
rneur , 6c d'une, Garniion fumfante pour Ja gar-

r , 6c après avoir donné ordre de combler Se d'a-

ttre tous les ouvrages des attaques , de réparer

s fortifications de la Piace , 6c d'en faire même
s nouvelles s'il le faut , ii fait retirer l'on Année
lis quelques polies avantageux , a quelque diltan-

de-là où elle puilîe le ra;raî;hir, &c être en état

défendre la Ville , jufqu'à ce que les réparations

tient achevées.

Mais un Gouverneur avant que de rendre fa Pla-

i, doit obferver de ne jamais parler le premier de

Fapuulation dans fon Confeil , de peur que quelque

tial -intentionné ne fit enfuite entendre quec'eltpar

a faute que la Place a été rendue.

j
Il doit écouter les avis des uns & des autres, fans

Woître incliner ni pour ni contre , avoir égard aux
oonnes raifons qu'on peut alléguer pour fou tenir la

iéfenie , réfuter les mauyaifes avec douceur , ta-
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eJ ejx qui les avancent du côte de 4

i chacun fon avis , afin qt I

.irefolution , perior
j

re re pu: nier la Êgnature. Cela fait, il fera fignr
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'arien que fous des conditions hont;.

rr ;cur ne dc:t point l'accepter ; apre^. a-

:yé ceux c .

izardcr, S: faire ::>rtiegéne-

.rant un pa!fage au travers de l'Ennemi,
airement ne s'y attend pas. Payez C a p i-

LATi :

DOUTE, eft un petic Fcrt de figurée

vir de corps de garde , à afliirer la cire

, la c

: quelquefois a chaque retour de la :: a -

. :. leurs contre
Ennemi.
largeur de chacune de leurs faces , peut aller

toifes iufqu'a 20. Leur parapet
:nu de deux ou trois banquettes, & :

jour réfuter au c. . :. à p.
.. .-.: de

?ur & ce profondeur.

y a p.uùeurs fortes de Redouta. Les unes font
sainement conftruites dans les angles rentrans fc

hau-
> , ou dans des fonds , près de la P.ace , 5c fous
commandement.
)uaud on le peut, en contre-mine les Redoutas ,

ème on ménage une retraite 1 :

.

:cm-
lique a la P^ace. Le Soldat combat m
oit ne pouvoir être coupé. Cette prec

ne neceflaire

& la bonté d'une Place 1

nie réciproque que chaque pièce peut le donner;
)n place les Redoutes pour arrêter les Partis te

; des rivières , afin d'en empêcher le pa \âge, aux
ts , aux eclufes

,
pour empêch es

le ; la garde de ces petits poftes eft rie jo. ou
hommes, félon leur capacité. Ces Redoutes ne
: pas à l'épreuve du canon , ce ne font que de
pies bâtimens de maçonnerie de 2

lailTèur. Ii y a cependant des \.

Lu canon , env: ; u :> ;/;.:

(tenir des poires , des lieues , ou des :

ns d'uue Armée , 5c pour aiilirei ues ri .ivres eu

: o. ou 10. toifes de gorge . :

pu 3, de ftanc , un parapet de ;
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franches. La réforme fe fait ordinairement fur la iï

jd'unç guerre, pour la décharge desfînances du Prit

ce, & pour le louiagement de Tes Peuples. Il y a di

férence entre cafîation & réforme. La cafîation e

toû.ours injurieufe, & luppofe une grande faute coi

tre le Service.

La Réforme fe fait en hommes corrme en chc

^aux.
Après la campagne , il fe fait aufîî une reforrr,

clans kï Commis & les Equipages des Vivres.

Le Directeur Général commence d'abord par le

.Equipages i& la première choie qu'il fait, c'efr un
revue exe été , pour içavoir non feulement le nom
fore de les chevaux , mais aufîi pour connoîtreli.

mauvais qui ne peuvent le remettre pendant le quai
t'.er d'Hiver , &. dépenleroient plus qu'ils ne vav

îent.

Le Capitaine-Général , accompagné des Officier

particuliers , les lui font voir. On en dreffe un Plfl

ces verbal en forme d'état , où l'on fpteifie le pe*
l'âge } ia hauteur , '6c l'Equipage d où on les tire", c

.qui eft certifié par le Capitaine- Général '> eniuiteQ
les envoie dans des écuries pour erre vendus incei

iammeiit , &. le produit en elt remis entre les main
du Trélorier des Equipages , fuivant l'ordre du Di
recteur Général des Vivres mis eu bas de cet etai

Après que les bons chevaux font léparés des mau
vais , on en compofe des Equipages eiviers , donl

on donne le foin aux meilleurs Capitaines , cafîàli
]

ceux qui n'ont pas fait leur devoir pendant la cam<
jpagne, de même que les Conducteurs. On ne gardi

auiii que les Maréchaux & les Charretiers , qui ont

donné des preuves de kurs bons fervices '> & quant
-cette réforme eit faite, on marque de nouveau 1
chevaux , afin qu'on ne puiffe les changer.
On remet les caillons & les charrettes fous de*;

îiangars dans des lieux commodes pour les retablâ

pendant l'Hiver, & l'on renvoie les chevaux à vuî«

de dans leurs quartiers pour ne point les fatiguer,

On ne donne feulement qu'un eaiflbn par Equipage
\

peur porter les uftenliles, les médicamens, les fers &
les clous, dont on dreffe un iMémoire au bas de l'étal

de l'Equipage , que le Capitaine ligne double pour en-

rendre comfte , & quand tout elt achevé > le Capt
taaje- Général les fait partir.
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9n retranche auffi pour lors les appointemeri!> des

[fie ver s des Equipages, parce qu'ils ne (ont ,<is

i>lige's
aune fi grande dépenie. Les Capitaines ne

uchent plus que îoo. livres , & les Conducteurs
,i. Les Marccnaux tic les Charretiers reviennent à
[foide qu'ils touchoie.it avanc la campagne.

j
On cade les Bourreliers & les Charrons , parce

i'on

n'en a plus de beloin \ 6c quand o 1 eiè arrivé

quartier , on réforme encore les Charretiers & les

iULS-ie-pied, car ii ne faut alors qu'un bon Valec
ur panier huit ou dix chevaux- On garde toujours
I plus fages , les plus fidèles , & les plusfoigneux.

MApres la réforme des Equipages fuit celle des Com-
Ëis à la conduite, & des autres Commis qui ont
ïrvi en campagne, dont on ne rJferve que ceux -qui

lit de l'intelligence , 6c qu'on peut placer , les uns
fckns les Bureaux des Comptes , les autres dans des
llaces, qu ; demandent des Commis capables. Voyez
ï t duction de Troupes.
IEFORMÉ (Officier) eit en général un Officier dont
place &. la charge a été iupprimée , ch lorte qu'il

tmeure -quelquefois dans le même Corps , en quali-
"de Capitaine en pied réformé , ou bien il y de-
teure en qualité de Capitaine, ou de Lieutenant en
:cond , c'eii-a-dire qu'il foulage l'Officier en piecL

: qu'il fait une partie du Service , ou enfin il y re(-

en qualité de Capitaine ou de Lieutenant R.éfor-

ft à ia fuite d'une Compagnie maintenue fur pied,

: il y demeure to.û ours avec l'avantage d'être con-
:rvé dans ion rang d'ancienneté , 6c en état de mon*

1er aux Charges vacantes 3 félon la date de fa Corn*
Bîirîion , ou de fon Brevet-

REFOULER. Qaand la poudre eft dans le ca-
on ou dans le mortier , on la refoule. C'eit la fou-
«r , 6c rebattre plulieurs fois.

|R E F O U L E R : la mer refoule , ç'efi: à-dire , la

îarée delcend.
1 REFOULER la marée : c'ell aller contre la
• tiarée : ce qui eit le contraire d'étaier .a marée.
I R E F O U L O I R , elt ce long bâton ou hampe
jui porte à fon extrémité une boé'te , malle ou tête

le bois , de forme cylindrique , c'effc- a-d re é^aie-

bent gros en haut comme en bas , avec laquelle ors

'«relie la poudre dans la pièce.

REFRAIN, terme de Marine , çft U retour
îu rejailliiTemeut des houles pu lames > çuaad la
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REGIMENT, eft un Corps de Troupes com

poië , Ci c'eft Infanterie , d'un ou plufieurs Bâtai] I

Ions, commandés par un Colonel : fî c'eft Cavalt
rie ou Dragons , d'un ou plufieurs Efcadrons, corr

mandés par un Mettre de Camp.

(

Entre plufieurs termes qui peuvent avoir produ
Pe'tymologie de Régiment , celui de régie venant d

'

Latin regere , gubernare , doit lui être préféré. L
Régiment dt gouverné par un Colonel. Cependan

j

M. Beneton , grand Etymologifte , préfère le me 1

François régime
, produit du Latin regïmen. Le me

\

de régime eft ufité dans la Phyfique , pour exprime
j

un Corps compofé de plufieurs autres. Maiscen'el
qu'une etymologie qu'il hazarde.

I/Infanterie a été mife en Corps de Régiment
\

plutôt que la Cavalerie. On en fait monter Porigin

a Henri II. en 15:58.

On trouvera à la fin de ce fécond Volume le ran

& la lifte de tous les Régimens d'Infanterie , de Gft

valerie Françoife & Etrangère , & celle des Rég*
mens de Dragons & d'Huflàrts.

RE GLE, instrument qui fert à tracer une lign

droite Dans l'Artillerie la régie eft divifée , & port

les différens diamètres & calibres des pièces & bol

Jets,

REI TRES , étoient des Cavaliers venus d'Al
lemagne,qui commencerentlà lervir dans nos Arméfij

avec les Carabins fous Henri III.

Ils firent difparoître les Cavaliers Orientaux.
RELACHER, terme de Marine , eft difeonâ

nuer le cours en droiture pour mouiller , ou dans!
Port du partement , ou dans quelqu'autre parage <É'

la r©ute.

R E L A I S , ou B E R m e , eft une largeur de tel

rein au pied du rempart , du côté de la campagne
"deftinée a recevoir les débris que le canon des Af
ik'geans fait dans le parapet , & à empêcher que (A

démolitions ne comblent le foffé. Pour plus de pre

caution, on palifiade les bermes.

RELEVER une Sentinelle , c'eft mettre un jfit

tre Soldai de garde en la place de celui qui étoit &
-faction.

R E L E V E R la tranchée ; c'eft monter la gard

à la tranchée , & prendre le pofte à\i" autre Corp
de Troupes , qui defeend la garde- Foyez TraH
m »*!•

Kelevei
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1E L E V E R un VaifTeau , c'en: le mettre à flot

.ici il a touche, '/"oyez E c h ou er.
fe L I E F , dt. un ordre que l'Officier obtient du
llflrc, pour it taire payer fes appoinremens c'chus

ejant une abfence qu'il a faite du Corps.

JE M E T T R E un Bataillon , remettre les rangs,
thlre les files , ou fimplement le remettre ; c'eft

miir lur fon terrein ap'ès avoir fait des double-
iSj des contre-marches, ou d.s converfions. Ainfi,

e; reprendre fes premières diftances > & faire face

île même front où l'on étoit avant le mouve-
ijt. Quand les doublemens le font par files , il

il toujours fe remettre par le contraire du double*

a exemple ,r fi on a double les files à droite , il

I fe remettre en faifant à gauche , & li on double
fies à gauche , on le remet en faifant à droite..

> aux doublemens qui le font par rangs , on fe
fet de la même manière qu'on a doublé ; c'eft-

|e j que fi on a doublé à droite , on fait encore
Boite pour fe remettre , & fi on a doublé les".

|s à! gauche , on fe remet en faifant encore à.

fthe,

1 M O L A R , eft un Officier de Galère, qui a
|des rames.

.EMONTE d'un Cavalier , en: le fecours

In lui donne , en lui fourniflànt un cheval, quand
t démonté.
uand un Capitaine fait le décompte à fesCava>-

J , il régie ce qu'il a fourni pour la remonte.

la fourniture de l'Etape eft réglée par l'Ordon-
ce du Roi du 13. Juillet 1727. Elle porte.
Ile doit être faite en tems de guerre fans aucun*
Janchemenr, aux Capitaines & Lieutenans de Ga-
ine conduifant des recrues & des remontes , tans
ljivres qu'en fourrage- Mais comme en rems de

| les Officiers n'ont pas , a beaucoup près , le

libre de chevaux qu'ils entretiennent pendant la

Ire, ils n'ont pendant la paix que la moitié des
L

Tages qui iont attribués à leur grade i mais on ne
retranche rien fur les rations des vivres , qui.

ont fournies en tout tems fur le même pied.

i les routes des remontes, s'expédient de 1*
naniere que les routes des Récrues. Je ren-

au mot Recrues , ou je parle de la manière que
qui les conduileat le doivent BM»F©ïteï ,

pouar

lemg il* ÎXÛ
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le conformer aux Ordonnances du Roi , donnée
ce ïujec.

REMORQU ER, terme de Marine , c I
faire voguer un VailTeau à voiles par le moyen d

VaifTeau a rames. Le mot de toiier marque la mê

.

sclion : mais on touë par le cabeftan & par la h;
i

iîere , & l'on remorque par un Vaiiïèau à rame |t

REMPART , eit la hauteur des terres qui c ,

vrent le corps d'une Place , ou le terre-plain d

Ouvrage , & qui porte le parapet du côte de l
Campagne. Sa hauteur ne doit pas palier trois i k

fes , ni fon épaiflèur dix à douze toiles , à mc|fc

qu'on n'y ïoit contraint par la néceflite d'emplo
| h

toutes les terres qu'on a tirées en creufant le fb: [a

parce que ces mêmes terres ne ptuvent ïervir ç I
faire la mafîe du rempart , & a élever des cavalic .l'a

ou bien à faire le glacis du chemin couvert.

L'ufage du rempart eft premièrement d'empêc-U
l'ennemi d'entrer dans la PJace i fecondemeqt
couvrir la Ville & les Places d'Armes , les Magaz
&: les Logemens des Gens de guerre , du canonfi

Ennemis i troifiëmement il commande au-dehors
la Place , & dans les travaux des ennemis fl
triémement fl fert à mettre les pièces de canon
batteries , à ranger les troupes pour la défendre

cas de brèche , à y faire des retranchemens ,1
foûterrains ou lovemens a l'épreuve de la bomb
cinquièmement pour empêcher la defertion des Tr<

pes.

Les remparts bas & les remparts hauts ont leur

faut. Les remparts fort hauts coûtent beaucoup , fi

expbfe's aux batteries des ennemis , & leurs déb

comblent le foiïe ce qui en facilite le pafTage. Cevwj
fontdeftinés pour fa garde ne peuvent tirer qu'en pk k
géant , Si il y a un grand efpace de rempart quii»
pas vu. Les remparts bas coûtent moins à bâtir, L
font moins expofés au canon , il n'y a point d'efpa K
dans le folle qui ne foit défendu de front , & toujHj
coups font rafans , mais ils peuvent être facileiw

|
k

commandés par les hauteurs des environs, ou par • t
Ou rages des ennemis.

L'Efcalade en eft facile & la defertion aufîl , m 1 1;

on peut remédier à la defertion &c aux furpriies , j i

des fraifes & des paliiTades. La meilleure manière
I

faire les remparts , eft de les faire revêtus demaçc)
«erie jufqu'au rès de chaufîee , afin d'éviter l'ebo
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Bent des terres , & le refte revêtu de gazon ou de
b|ue , ce qui empêche les éclats du canon

, qui

Mit ou bleflènt les Soldats qui font aux environs >

Mandent inutiles les faufles braies. Les parties du
répart font le talus intérieur ou extérieur , le pa-
Kl, la banquette & le terre-plain. Voyez Mu-
RlLLE.
foici , félon la moyenne fortification de M. de

Vjlban , la manière de conftruire un rempart. Le
tipart a ordinairement 1 5. pieds de hauteur fur le

nilau de la Place '•> pour éviter PaffaiiTement des
Éees , on lui donne en-dedans une pente égale à
Éaputeur ou du moins aux deux tiers , qu'on
Mime talus intérieur pour le distinguer de Pex-

[n met le long de ce talus en certains endroits des
pes , ou pentes extrêmement douces pour mon-
[ur le rempart : elles ont deux toiles de largeur

bnt prifes fur le talus intérieur. On les place ïe-

Poccafion & le befoin , tantôt àTangle du rem~
, vis-à-vis l'entrée du Baftion , quand le Baftion
plein , tantôt le long des flancs , ou à l'angle

lue , quand le Baftion eft vuide.

; bord extérieur eft toujours revêtu ou d'un
de gazon , ou d'une muraille de pierre , ou de
lue. Quand il eft revêtu d'un fimple gazon on
>eut guère fe difpenfer de faire ion talus exte-
égal à fa hauteur , ou du moins aux deux tiers 3

empêcher Paffaiflèmeut des terres , & comme
nemi pourroit y monter facilement , on plante

[îiveau du haut du rempart , autrement dit le

p-plain , des fraifes qui font des pieux quarrés
es prefque horizontalement à C>. pouces de diftan-

es uns des autres &: fortans en-dehors de 12. ou
Jïpieds pour empêcher les efcaiades.

uand le rempart eft revêtu d'une muraille , ce
M. de Vauban a toujours obiervé > le talus exté-

Mrdoit être égal à la cinquième partie de fa hauteur :

lien donnant 1 5. pi- ds de hauteur au rempart , le

ras extérieur doit être de 3. pieds i & ces j. pieds

dftalus extérieur étant ajoutés aux 15. pieds du
tés intérieur, réduifent la largeur du rempart vu
fèmet à 9. toifes , fur lelquelles il faut encore
pendre Pépaiflèur du parapet <3c de la banquette.

<jlENARD,en terme de marine eft une jetite

l|e«e de bois fur laquelle on a figuré les trente-

Ddij
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ucux airs de voir. A l'extrémité de chaque i

v« il , il y a fix petits trous qui font en ligne c

Les fix trous de chaque rumb
horloges ou les fix demi-heures du quart da

niet > t ion quart marque lur le r

combien le Vaifleau a couru oc demi-heure

d'horloges fur chaque air de vent '> ce qu'il n

par une cheville qu'il met dans un les i
ecits i

de forte que fi ie Pillage du Vaifleau a ete j

it quatre horloges , le Timonier r

l dans le quatrième trou du Nord Cex
à afHirer les eftimes ic les pointages. Le yen

attache a L'artimon proche ['habitacle.

Il E N D R É le bc rd
, terme de marine , i

fer le bord, t'oyez Bord.
• RENDU: Soldat rendu on ne fe fert i

d'hui que du terme de Délerteur pour delign

Soldat qui pâlie a l'ennemi , 6c de rendu pou
qui met les armes bas.

R E N F O R T eft une partie de la pièce <

non. La pièce de canon eft ordinairement d

grofîeurs ou circonférences. Le premier renfori

forme la première circonférence de ia pièce , e

puis raitragale de la lumière, juiqu'a la plate-1

& moulure qui eft fous les anies.

Le fécond renfort , qui eft la féconde circon

eft depuis cette plate-bande & moulure , julx

plate-bande & moulure , que l'on trouve imn
ment après les tourillons.

Ces deux renforts vont toujours en diminuai

enfuire eft la volée , troifiéme circonrcrence <

aulli moindre en groiieur.

R E' S-D E C H A U S S É E ou niveau de i

pagne. Voyez Niv :-au.

RESERVE : Corps de referve eft i

Troupes deftiné , ou pour fe jetter promptlj

dans le Camp 6c en augmenter la garde en r

befoin , ou pour empêcher l'Ennemi d'approcJ

Camp par les derrières.

Un Corps de referve ferr encore a venir cha:

flanc l'Armée ennemie , en le déployant fubit^^
oV'.i

.
iûté eu d'autre. L'ulage des Corps de ^H

eft for ascien.
Da V l'ait.en de Thymbara il y avoità laJMJ

du Camp de Cyrus , des (hameaux portant cMU
des Archers , & l'on prétend même que ce lut la'
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l'odeur de ces animaux , qui commença à ebran»

•

le; Cavaliers Lydiens, leurs chevaux n'étant pas
nés à voir ni à lentir de tels a

un Corps de rejerve , qui a la I

ariale vint iubirement rafraichir les Soldat-, de
urinée dont ce Corps etoit , & contribua I

up à la victoire que Cc'Jar remporta iur Pom-
r.

Les Corp* 6k referve fe font toujours confervés ,

il n'y a point de Nation qui n'en rafle ulage. Ils-

Kribuent beaucoup au gain d'une Bataille. On
it l'invention des Corps de referve , dit Vtgcce

,

x JLacedemoniens '> les Carthaginois les imiteicnt,
les Romains enluite. Mais l'invention en eft plus-

gitane , comme je l'ai dit plus haut.

Le> Romains , tant fous les Confuls , que fous ies

ipercurs avoient en réferve derrière l'Armée des
aypes d'élite de Cavalerie 6c d'Infanterie. Les.

es le portoient vers les ailes , les autres vers le

ure , 6c étoient toujours prêtes à voler dans l'inf-

ît
,
par tout où l'on étoit prc-lle trop vivement ^

11 d'empêcher la diipofition générale de fe rompre..

Leur Corps de Bataille n'avoi: qu'une action gé-
:ale , pour repoufler ou pour rompre , s'il le pou*
it , les Ennemis. Mais ii l'occafion demandoic
former le cuneus , c'étoit avec des Corps de rê-

ve qu'ils faiioient ces cTiipofitions. Quand ils n'a-

ient pas de Troupes de refte , ils aimoient mieux
re un front de Bataille plus court pour fe ménager
& rejerves plus considérables.

C'elt la lage précaution qu'ont teujours des Gé-
raux habiles. Dans leur ordre de Bataille iis pen-
it à fereierver des Troupes fraîches pour le beloin.

ns les Armées Romaines le General en chef
mmandoit l'aile droite , le fécond fe plaçoit au
ure de l'Infanterie , 6c le troifiéme avoit ion porte

a gauche , & tous les trois avoient chacun à leur

Êr»mandemcm un Corps de rejerve à portée de ie

tourir dans le befoin.

R É S O L U T I O N : la réfolutton eft une qualité
jeeflaire a un Général. Confulter lentement , exé-
jter promptement & avec vigueur , c'elt l'avis des
|ges. \h\ Général après fa réfoluthn prile ne doit
fus écouter ni doutes , ni fcrupules. Il faut qu'il fctp-

>le que touc le mal qui peut arriver n'arrive pas
(ujeurs , iok que lu providence le détourne ou qtx
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Tadreiïe l'évite , ou que l'imprudence des ennemis I
s'en avife pas.

RETIRADE eu coupure , eft un retrancr.

ment qui fe forme ordinairement par deux faces , (
'

font un angle rentrant , & qui le prépare dans I
corps d'un ouvrage , dont en peut difputer le t<

rein pied à pied : lorfque les- premières défenfesfc I
rompues, on les fait quelquefois d'un foiié bor |l

d'un parapet , & quelquefois la retrrade n'eft qu' I
arrangement de fafeines chargées de terres , de e

'

bions , de bariques , ou de facs à terre , avec un fo I
ou fans fofle avec des palilfades ou fans paiilfad II

R E T O U R S de la Mine. Voyez Galerie.. •
RETOURS de la Tranchée font les coudesm

îes obliquités ,
qui forment les lignes de la Tri

Chée,qui font en quelque façon tirées parallèles a

côtés de la Place qu'on attaque peur en éviter l'<

fîladë. Ces différens retours mettent un grand int

valle entre la tête & la queue de la tranchée , <

parle chemin le plus court ne font féparées , que{
nne petite diftance.Auffi quand la tête eil attaquée f

quelque fortie de la Garniion , les plus hardis c

Aiïiégeans pour abréger le chemin des retours, f(

tent de la ligne ,••& vont à découvert repeuffer

fortie & couper l'ennemi en le prenant à dos.

RETRAITE eft le mouvement que fait.

i

Corps qui plie devant un autre , foit par PinégaB
foit par le defavantage du terrein , &c. En Plai

elle le fait par la Cavalerie qui couvre l'Infanteri

& dans les défiles l'Infanterie berde les ravini

haies , &c. pour faciliter celle de la Cavalerie c

fe met en bataille à mefure quelle pafle au-delà»

défilé pour recevoir à fon tour l'Infanterie , &<
îaifîèr remettre en marche.

Les retraites ne içauro ;ent fe faire avec trop i

lenteur & de précaution. La tête doit être attentr

aux mouvemens que rait la qutue, & faire des hait

fréqu. ntes pour lui donner le tems de joindre <

de la fecourir.

Si daHs fa retraite en a une rivière à palier , ,1

première ligne après l'avoir psflée , ie met en B'
taille de l'autre côté pour protéger la ierende q
doit couper eu replier fes ponts de;riere elle.

Les retraite quand on eft fu'vi doivent ie faire k\

façon qu'une première ligne fe replie dans les inte;

yaîles d'une féconde , qui fait un mouvement «
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. nr pour recevoir l'ennemi qui ne manque pas de
abandonner fur celle qui fe replie , & qui a dû ré-
citer auparavant en raifant feu &c pour la deuxié-
de même.
vant une affaire prévue dont le fuccès eft tou-

jcfrs incertain , on devroit rendre la communica-
m de les derrières facile. S'il s'y trouve une ri-

vit on ne fçauroit y faire trop de ponts. L'arriere-

de d'une Armée
, qui fe retire doit être compofée

"roupes d'élite", parce que la confufion s'y met-
, fe communique facilement , & prefque fans

rAéde au relie. M. le Maréchal de Broglie dans les

rraites qu'il a faites en Bohême & en Bavière 9

l^it formé à cet effet un Corps de Grenadiers s &
utre des Carabiniers de l'Armée.

y a des Généraux , & prefque tous , qui préfé-

les retraites de nuit. Ils font reconnoître les che-
s, & s'éloignent en diligence à':

la faveur de l'obf-

|té j afin que l'ennemi ne s'en appercevant qu'à
•ointe du jour , ne puifle les atteindre. Cepen-
: ils envoient en avant de l'Infanterie pour oc-

:r fur leur marche des collines avantageufes s'il

i a , fous lesquelles ils puilîént fur le champ
jtre toute leur armée en fureté , & fi l'ennemi
tache à les pouriuivre , l'Infanterie qui occupe

«auteurs , fond fur lui avec la Cavalerie-
'1 n'y a rien de plus dangereux pour des gens qui

[xjrfuivent inconfidérement . que d'être attendus par-

IjTroupes préparées à les recevoir ou embufque'es,

M retraites font de vraies occations pour drefïer

embufcades , parce ce qu'on s'abandonne avec
(tas de précaution fur des gens qui femblent fuir ,

Nus cette confiance eft exceffive , plus les rifques

Iront grands.

Les iurprifes n'arrivent dans les marches que
fchd on n'cft pas fur fes gardes , ou que l'on ne
I&çonne aucun danger ; c'efl ce qu'il faut éviter-,

•aie nombre , & même la valeur ne fervent de
•if à ceux qui y font pris.

Mand rEnnemi fe retire , voici le piège qu'on lui

Hptendre. On le fait fuivre a la pifte par un petit

dkhement de Cavalerie , & l'on envoyé en avant

V>\ d'autres chemins un bon Corps de Troupes fe

Pi^er fe.rettement fur fa marche. Lorfque ce déra-
cinent de Cavalerie a atteint l'Armée Ennemie , il

lake légèrement & fe retire aufli-tôt,
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L'Ennemi s'imaginant que tout le nique efr. paflt

rie l'obferve plus y Sc laifFe marcher fes Troupes (

defordre : alors ce Corps qui étoit allé l'attendre p;

un autre chemin , tombe fur lui , & lui fait fi

bir la peine de Ion imprudence. Un General avifc
!

pour ne point tomber dans les embulcades , envo) i

devant lui occuper les lieux difficiles ,& les défili
|

j

des bois, iorfqu'il y en a à traverfer, & allure encoj
Q

par derrière fa retraite contre la pourfuite de l'Er

nemi, en lui barrant les chemins avec des abat!

d'arbres.

Au relie les occafions de furprifes , & d'embu
J

cades dans les retraites font prefque toujours coira

înunes à l'un & à l'autre Parti. Celui qui fe retijilj

peut laifïer derrière lui des Troupes dans des Vallé
propres à cela , ou dans des Campagnes couvertil

de bois '> & fi l'Ennemi tombe dans le piège , il pal
revenir fur fes pas , & joindre fes forces a celles cl

fon embufcade.
Pour celui qui pourfuit,il peut faire prendre (I

Pavance à de bonnes Troupes par des routesjjl

tournées , pour couper le chemin à fon ennemiWÊ
l'attaquer de front , tandis que l'Armée , qui le fui

l'attaque par derrière.

Celui qui efr. pourfuivi peut remarcher & tombt
g

la nuit fur fcn Ennemi dans le tems du lommei
& celui qui pourfuït > peut auffi , quoique fort élc

gné de fon adveriaire lui- dérober des marches ,«
' Surprendre au pafïàge des rivières. Celui qui prece'c

tâche d'écrafer les Troupes de l'ennemi qui palfei

les premières ,
pendant que le refte en eft i'eparé ptl

le lit de la rivière : & l'Armée qu; fuie , double le p; i

pour atteindre ceux des ennemis qui n'ont, point WÊ
eore dû paifer.

'RETRAITE , battre la retraite. Dans toril

les Villes de guerre , le foir avant que de fermer It

Portes, ce qui eft ordinairement une demi-heM
avant la nuit , le Tambour de Garde monte fuM
parapet du rempart , & bat la retraite , & tous»!
Tambours en corps , qui ont a leur tête un TambBi
Major s'aiTemblenc fur la Place d'Armes , d'cùjl
partent pour battre la retraite dans les principau

quartiers de la Ville , afin d'avertir ies So.dats de
)

retirer dans leurs cafémes ou chez, leurs Hôtes. %\
retraite fe bat a neuf heures dans l'Eté , & au joi

|
feiffiua*»,!»»*.

RETRAlT]i
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RETRAITE fe dit aufîl des emplois dans les

pfces pour les Officiers d'Infanterie , tk. des pen-
fi is pour ceux de Cavalerie.

; E T R A I T E ou Relais , eft un petit efpace
qton laide fur l'épailîèur d'un mur ou autre ouvra-

it a mefure qu'on l'élève. Les parapets font tou-

jc
;

s bâtis en retraite.

.ETRAITES de Hunes 5 ou cargues de hu-

|jj,
terme de marine , font des cordes qui fervent à

tr iiîèr le hunier.

RETRANCHEMENT, eft toute forte de
tr jail , qui fortifie un pofte contre l'attaque de l'en-

nt&i. Ainfi ce mot veut dire un fofle bordé de fou
pj'ipet , ce qui eft fa plus ordinaire fignification ,M eft pris aufiï pour des fafeines chargées de ter-

ne des gabions , des barriques , des facs à terre.

ïflEV ER S. Ce mot veut dire à dos, ou par der-
liL On dit battre de revers , voir de revers ,

ce!mander de revers.

ï|E vers, écoute de revers , bouline de revers ,

M de revers , en terme de Marine,font les écoutes 9

poulines & les bras qui font fous le vent que l'on

Jfgués , qui ne font point haies & qui ne fervent

||t jufqu'au revirement '-, de forte que quand on
le bord ,' les manœuvres qui étoient de revers fe

ent au vent , Se alors elles deviennent manœu-
ordinaires ou manœuvres de fervice , 8t au con-

te , celles qui étoient manœuvres de fervice , de-
îent manœuvres de revers , parce qu'elles ne
plus au vent.

E V E S T É M E N T eft un ouvrage de maçon-
i

fait pour foutenir les terres.

VESTEMENT du Rempart eft un
>le gazon ou une muraille de pierre ou de brt

lez M. de Vauban , c'eft une muraille qui a fon

fement au-deffous du fond du fofïé. Son talus

Imence au fond du fofje & fe termine au cordon *

$eft au niveau du terre-plain : le cordon eft rond
la environ 10. ou 12. pou .es de diamètre. Le fora-

ni| de la muraille au cord m , félon la méthode de
W de Vauban , a toujours 5. pieds d'épaifleur , 6c

fc talus eft toujours la cinquième partie de fa hau-

'wl, d'où on tire une méthode facile de trouver l'é-

p:feur qu'il faut donner au pied , par deflus le roci*

Hent, dès qu'on fçait la hauteur qu'on veut lui

Û ner.

Tome IL Es
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Ainfi fuppofant qu'on veuille donner-trente p jtt

de hauteur a ia muraille , il n y a o, a p

cinquième partie de la hauteur 30 qui elt 6. &

jouter a i'é£aiiïeur qu'on don lui donner au

oui ëft S- ce qui lait 1 1 . pour l'epaifleur de la muiM
le par àeffus le fondement. On ne peut p:,

de même des règles pour l'epa^ur du rondçmA

parce que cela dépend de la qualité du terrein,!

n'^^e^^aU^utienne P!us facilen||

pouliee'des terres du rempart on Y ^ouM
dans de 15. en 15. pieds, ou de 18. en 18. leicj

befoin des éperons ou contreforts, qui 10m de<*
murailles perpendiculaires au revêtent:..*. Leurli

leur monte tout au mo ns ]uiqu au cordon.

DaS les ouvrages ou le revêtent n ellele»

îâ moitié ou aux trois quarts du rempar:
,

5. K|
ptoTen gazon , on règle ion épaûTeur comme s^f

ïàzTuî élevé en maçonnerie juiqu au fomwi

rempart. Par exemple fi on élèvent ,5. pieds»
son! au-defius du revéteme t ,

ilfaudroit augmt|._

, avec
VépailTeur au fommet de 3 pieds ,

turoit déjà pour en avoir huit a la naiffanccjj

*
Dans les endroits où on fait des Cavaliers c«Jj

àMaubeuge, il iaut augmenter le revoient

demi-pied d'épais ,
peur chaque cinq pieds drf£

«uT,que le Cavalier a au-deiius du revetmeMjh

iolidte des contreforts doit être augmentée».

iortion , ce qui doit s'entendre des gros ,-evg*

le la Place , &l non pas de ceux qu on tait
f^Êg,

au Cavalier, & feulement quand le pied "u^K
arprocne de trois ou quatre toifes du Fa"*K
Ces rtvêtemeus ne (ont propoicS que ^ujMJ

connerie , qui doit foutenirdes grands poidsV
Nouvellement remuée & non pas celle qu oajlf

contre la terre vierge ,
qui ne, l'a P" «W

comme font la plupart des "™'™™î?™%:
REVIREMENT, terme de Marmc, e l

changement de bordée , lorfque le Vailkau .|
couru fur un air de vent , on pouffe le gouvM
(tribord ou à bas bord ,

peur courir lur un: *
W
»EV ï R E K eft tourner le Vaiffeau i

«oeuvre des voiles & par le jeu du gcuven

REVOLINS, terme de Manne , iont ««

& wurbillons i'urpïenans , * qui courue***
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f|Teaiix, foie à l'ancre , foit fous voiles.'

[EVUE, eit J'aflêmblée d'un Corps, ou de
Meurs Corps de Troupes , qui font fous Jes ar-
nj, pour voir fi elles font complétées ou en bon
M, ou bien pour toucher Ja montre. On dit paf-
pœn revue , le prélenter en revue , faire la revue ,

jffter à la revue , revue de Major , d'Aide Major A
,olonel,de Commiflaire, & d'Infpecteur.
revue des Troupes s'eil faite dans tous les tems.
ns les commencemens on ne trouve pas des Inf-
eurs ou des Commiffaires nommés a cet Emploi

,

ïénéraux d'Armée , les Rois même, comme nous
>yonsdans l'hiftoire de Clovis, faifoient [prévue
:urs Troupes , avant que de les mettre en Cam-
e, Mais comme on licenciait ces Troupes en tems
aix , on doit penfer qu'on n'en failoit la revu»
1 tems de Guerre.
ns ia fuite des tems les Compagnies d'ordon-
:e ( Troupes à la/olde de nos Roi:, ) pafloienc eu
de revue deux fois par an , avant que d'entrer
îampagfte , ôi avant que de lortir pour ailer en
tier d'hiver.

> deux revues générales étoient ce que font celles

nfpecteurs d'à prélent Ç'écoienr dc^ CommJiai-
sxtraordinaires , nommés par la Cour , qui les

ait faire '•> 5c la Chambre des Comptes qui nous
:rve beaucoup de rôles de ces revues , lignés Se

!.s des Sceaux de ceux qui les faifoient , prouve
e n'étoit que des Gens de Condition , que la Coue
jeoit de pareils Emplois,
itre ces revues générales , il y en avoit de par-
ères , faites par des Ccramifîaires ordinales ,

ju moindre rang , que geua dont je viens de par-

)elles-ci ne fe talii oient que pour s'allurer au julïe

ayement qu'il failoit pour les Gendarmes effeo
& empêcher que les Commandans ny miiluit

>alFe-volans , ou ne licenciaifent de leurs gens

a-propos
, pour profiter de la paye.

>mme ces revues particulières n'étoient pas d'u»

Mil grande conféquence que les générales , les

pagnies n'y paroiiîoient point en armes. Chaque
ikr palfoit , vêtu iîmplement de fa caJaqued'or»

'ance , qu'il portoit même fouvent fur fon bras

,

Be les Chanoines portent l'AumuflTe y & cela

oit faire la montre en robe »
pour difhnguer

rwm é$ h momm m armes , qui fe faifoù dç?
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vantles grands CcmmifTaires , ou devant le Cené
de l'Armée.
Quand les CommifTaires des Guerres & les Ii

pecteurs vont faire la revue des Troupes , qui lont

Garnïfon , les Tambours battent ia générale, & e

fuite les autres ordonnances '> après quoi les Ré; :

mens qui doivent palier les premiers , fe vont m< !

tre en bataille dans la Place d'Armes , ou en tel a

tre lieu marqué.
Quand le CommilTaire ou l'Infpecleur eft arriv

chaque Compagnie forme une haie , pour qu'ei
j

puiflè être plus aifément comptée & examinée;
comme chaque Régiment y doit être en entier , <

fait relever les Efcouades de l'un par un Détach
ment de l'autre , que ceux qui ont pafTé les premie

relèvent enfuite.

Quand un Bataillon eft feul dans une Garnifou

on fait relever les portes par la Compagnie des Gr
nadiers , laquelle paiîè après qu'elle a été relevée. J

Gouverneur & le' Major de la Place doivent et

préfens a cette revue. Pour cet effet le Major «

Régiment doit donner à celui de la Place un liw
conforme à celui qu'il donne au Commiflaire , av

qui il doit compter les hommes & faire le* autres ex

mens , afin que comme le Gouverneur & lui i

doivent ligner les extraits conjointement ayec

CommhTaire, il foit afîùré ne le faire qu*avec coj

noifTance de caufe.

La revue étant faite , fi le Gouverneur veut vc

défiler les Troupes , elles paflent devant lui , enj
rendant les honneurs qui peuvent lui être dûs , apr

quoi chaque Régiment fe retire en bon ordre en fc

Quartier, & les Gardes© de la Place font remifiji

comme auparavant.
RIBADEQUIN, quelques uns difent ribal

\
quin , ce font des pièces d'une livre , à qui l'on dot

noit autrefois ce nom , elles pefoient depuis 450. ju

qu'à 750.
RIBORD, terme de Marine , eft le fécond rar

j
i

de planches , qu'on met au- deffus de la quille ,
poHft

faire le bordage du VaifTeau. Le Ribord & le Gabor \

qui eft le premier rang , font à peu près la coul<'
du Bâtiment.

' r \
RICOCHET- Battre en ricochet , c'eft chai

ger des pièces d'une quantité de poudre fiifïïfan!
<

pour porter leurs volées dans les ouvrages qu'eU<
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("filent. On place ordinairement tes batteries fur la

Me d'une face ou d'un flanc , afin que Je boulet en-
te & netoye toute la longueur.

Tour charger à ricochet , on met les pièces fur la

ïielle , c'eft-à-dire à toute volée. Il les faut char-
j avec des mefures , remplies & raclées avec exac-
ijide , en verfant la charge dans la lanterne & en la

Siduifant doucement au fond de la pièce , fur la-

^lle on coule la bourre , appuyant le refouloir def-
j fans battre.

^a pièce chargée de la forte , pointée & po'fée fur
ifemelle , il n'y aura plus que le trop ou le trop
À de charge qui puiilè empêcher le coup d'aller où
Îveut. Mais on a bien tôt trouvé la véritable char-

u'il lui faut; car en chargeant toujours de même
wdre , on l'augmente & diminue jufqu'à ce que

| voye le boulet entrer dans l'ouvrage , éfleurant
||bmmet du parapet : ce qui fe voit aifément parce
>n conduit le boulet à 1 œil , qui s'élève comme
'ombe , mais à moins de hauteur,
uand on a une fois trouvé la vraie charge , il

a plus qu'à continuer. Comme la pièce ne recu-
as tant que la même poudre dure , le boulet fe

te toujours où il doit aller,

.orfqu'on change de poudre, il faut prendre gar-
au ricochet , & le régler de nouveau. Quand il effc

3 fort , c'eft-à-dire quand il élevé confidérable-

jkt , il eft bon de l'abaiiïèr & d'employer pour
effet le coin de mire , & en augmenter la char-
afin de le roidir un peu davantage '> il en devient
dangereux.
aïs il ïaut prendre garde à deux chofes : l'une
ie pas trop roidir , parce qu'il pourroit pafTer fans
iger; l'autre de lui faire rafer toujours les paniers,

t les Soldats ailiégés fe couvrent , & quand il en
t quelqu'un , il n'eft que mieux i car c'eit la per-

:ion de bien tirer, que de rafer le fommet du
apet } le plus près qu'il eft poflible , fans le tou-

|r. Un peu d'exercice &. de bon fens l'ont bien tôt
lé.

(|1 faut encore bien prendre garde à une chofe , c'efl

| le ricochet ne doit pas faire bond fur le parapet:

I faces plongées , mais fur le rempart qui eft der-
>re. C'eft pourquoi il faut toujours tailler quatre
:^fes ou environ , depuis le devant des pièces où>

|n bat , jufqu'à l'endroit où l'on pointe,

i^uand il y a lieu de changer d'objet & de bat-
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tre de revers fur le chemin couvert ou dans le fo/Té

,

ou fur l'arriére des Battions , il n'y a qu'à donne i

un peu de flafque à la pièce , & toujours la pofer il I

la femelle , & remonter enfuite le ricochet jufqu'àc

qu'on foit ajufté ; après quoi il n'eft plus néceifaii

d'y toucher. Quand les pièces font dirigées fur c

que l'on veut battre , comme elles ne reculent poini

on peut les affermir pour la nuit & le jour , & quan :

même il faudroitles contenir par des tringles coula
fur les plates-formes, pour s'en mieux affurer , ccf
la ne feroit que mieux.
Le nombre des pièces aux batteries à ricochet do

être depuis 5. jufqu'à 8. ou 10. fi l'on en mettol
moins le ricochet feroit trop lent & laifferoit des terajj

à l'Ennemi , dont il pourrok fe prévaloir pour lu

traverfer &: travailler à fes retranchemens.

^
Par cette raifon on ne doit jamais permettre c

îirer en falve , mais toujours un coup après l'autre!

par intervalles égaux. On ne doit jamais tirer en r\
cocket qu'on ne charge avec des mefures ô c'efl cl
quoi il faut être abondamment fourni-

On eftbien tôt accoutumé au ricochet , qui eft.j

meilleure & la plus excellente manière d'employé
utilement le canon dans les (îéges. Les propriétés i-

ces batteries dans le commencement d'un fiége fonti
1. De démonter promptement les barbettes & toi

tes les autres pièces , montées le long des faces di

battions & demi-lunes , qui peuvent incommoder i

tranchée en battant à pleine charge.
2. De chatter l'Ennemi des défenfes de la Place

©ppofées aux attaques, en battant à ricochet. '}

3. De plonger les foifés
, y couper les communies

fions de la Place aux demi- lunes , principaiemen

s'ils font pleins d'eau.

4. De chaffer l'Ennemi des chemins couverts $i
de tellement l'y tourmenter par la rupture des pâli

fades, en les plongeant d'un bout à l'autre, quel'Ei

nemi foit obligé de les abandonner.
ç.Deprendre le derrière ces flancs & des court f

nés , qui peuvent s'oppofer par leurs feux aux parT;

ges des foiTés & rendre leur communication inucile,
'

6. D'être d'une grande économie ; car elles peuver
fervir tant que le fiége dure , fans qu'on foit obli|

de changer de batterie.

7. De confumer 7. ou 8. fois moins de poudreqi
i

les autres batteries & de ne tirer jamais inutilemer

8. De tirer plus jufte , plus promptement ; & bî«
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Î'fcs efficacement que toutes les autres manières de

Frc -

jR I D E A U eft une petite éminence qui règne en
Ifgueur fur une plaine , & qui eft quelquefois com-
à parallèle au front d'une Place. On dit le ca-
ler, & cacher l'infairerie derrière un rideau.

RIDER L A V O I L E effc raccourcir par en
lut , avec des nàes

, qui font trois pieds au-ckiîbus

H la vergue , ce qui le fait de gros teins ,
pour por-

ii moins de voile. CargueV la voile eft l'accourcir

jjr en bas. On la ride
, quand on croit que le venc

jjmaintiendra long-tems , & qu'il ne faudra pas

•4pnger les voiles , car la manœuvre de les rider effc

,-dps longue que celle de les carguer , m l'on amène
dw vergue , pour avoir plus de facilité à rider la

vile.

{, p. I D E S ou Ris, terme de Marine , font de
rites cordes qui ferveur à roidir Se à bander les

lis grolTes , & à raccourcir la voile , lorfque de
fts tems , on n'oie la porter toute entière.

Les caps, de mouton le répondent l'un à l'autre par

Brides , qui font bander les haubans } entre les

îbans de ftribord, Se ceux de bas-bord , il y a de9
es de haubans , appellées autrement pantocheres,

i bandent ces haubans & les loulagent , lorfque

Vain1 tau tombe lui* le côté , allant a la bouline ï

' àme/ure que les "haubans de ftribord le lâchent,

ix de ba,s bord les roidifiént Se les tiennent en état

r le moyen des rides-

Le mât de Beaupré eft amaré à l'Eperon par des
('S.

R I N J O T , terme de Marine , eft l'extrémité

la quille , du côté qu'elle s'aflémble avec Pétrave.
Le brion ou allonge d'étrave eft à l'autre bout de
trave , à hauteur de l'éperon.

RISSON, terme de Marine , ériflbn ou grapin

,

t une ancre à quatre bras , à l'ufage des Galères Se

Dis VailTeaux du bas-bord.

JR O C D I S S A S , terme de Marine , fep de
iffe ou bloc dilfas. Ployez Bloc.
sROÇHEAFEU,eftune miction de foufTre

Ifalpetre & de poudre, qui eft propre à beaucoup
Jartifices. Il y entre du fouffre fondu , une livre ,

I falpêtre en farine
, quatre onces , de la poudre

fatre onces. On jette le falpêtre dans le fouffre en le

Ridant petit à petit, & le remuant très-bien, & en-
jitc la poudre de même , Se ou remue le tout ; &

E c iiij
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«juand la mixtion commence a fe refroûm
jette trois onces de poudre grenée , & on rem
Jout enfemble.
La rwfo à feu eft propre à beaucoup d'artifi

comme pour couvrir des grenades , boulets , cen
rondaches , couteiats , traits ou flèches , lances

ques, flambeaux, eftoupades 3 gerbes , hérifl

foudres, dards ôc autres.

R O D E de proue &: R o d E de poupe, mol
Levant , pour dire ï'étrave & rétambord.ci'un 1

feau.

R O M AINE eft une verge de fer ou de f<

fuipendue ce travers eni'air, par un crochet
, qi

a a une de fes extrémités , attachée a une
]

eu a la chèvre . lorfqu'eile eft dreflc'e, iurla q
verge lent gravci des chifres, pour dciîjner le

j

depuis io. jufqu'a ico. 200. &c.
Il y en a qui peuvent pefer jufqu'a fîx milHc

au-delà. Cette pièce de ter ainfi élevée par un h

eft paftee par l'autre dans un anneau de mêral
tal, duquel pend un poids fait ordi. airemeo

forme de poire , & qui pefe une certaine qua
livres.

On attache les munitions avec un cable

des bouts de la romaine , qui eft fufpendu en J

& de l'autre côté on fait couler le poids , qui!
à l'anneau tout du long de la verge de la R.orr

'

& l'on arrête fur le chifre ou ce poids fait

bre , avec les pièces ou les munitions attach

c'eft la que l'on voit ce qu'elle* pefent.

Il y a des romaines de toute grandeur. La ;

eft compofée de 9. pièces eflentieles. 1 . De la
]

vulgairement appeliée la branche. 2. Du cro

lequel fe chargent les munitions qu'on peut 1

De la garde foible. 4- De l'anneau ou fe tient J

de foible , eu fe paiié un bâton pour foutenir J

lance, j. de la garde force. 6. De l'anneau <

garde forte. 7- de 3. broches qui partent au tr

àe la verge , pour foutenir les deux gardes

crochet. 8. de l'anneau coulant , qui fe met le

de la brèche. <,. De la mafle ou boulon attaché à

neau coulant, qui fert de contre-poids. La r

s'appelle quelquefois pefon avec Icn crochet.

R O M B A L I E R E , terme de Marine

,

bordage ou revêtement de planches
.
qui co

par dehors les membres d'une Galère.

ROMPRE un Bataillca , en terme d'év
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ftemettre un Bataillon par Compagnie

, pour le
*

i défiler.

ÏONDACHE efpecede bouclier , qui n'eft plus

n iage en France, & dont fe fervent encore les

llgnols.

.O S DE, e/t un Guet de nuit., qu'un Officier

h lire le long du rempart d'une Place de Guerre »

ferver ii les Sentinelles font leur devoir avec
pnee & fidélité.

(1 a établi les rondes fur les remparts , pendant
I bit , parce que les paliffades , les foifés , les oti-

tes détachés & les remparts du corps de la Place

,

ts qu'Us puitfentêtre , ne fervent à rien , s'ils ne
bien gardés , furtout pendant la nuit , qui cit

*re des furprifes. Voici ce qui s'obferve à cette

ion.

ôt que la retraite efî battue , les Rondes doivent
nencer à fe faire fur les remparts. En quelque
jre que loient les Officiers d'Infanterie de la

ifon , il doit y en avo :r au moins le quart de
nandé a ce fujet. La première de ces Rondes dois

aile par le Major de la Place, tant pour voir d
ot du guet a été porté fidèlement aux Gardes ,
e Sergent , que pour examiner fi les Sentinelles

bien poiées , & ii chacun fait bien Ton devoir.

cet effet il fe rend d'abord à telle porte ou à tel

qu'il lui plaît , pour commencer fa Ronde.
rfqu'il y elt arrivé , & qu'au Qui va là de la

neile , il a répondu Ronde Major , au!fi-tôt

icier de Garde fe préfente à lui avec les armes

,

t derrière lui deux Fufiliers , les armes préfen-
II lui donne enfuite le mot , la tête découverte ,

ajor le reçoit , & il lui rend compte de ce qui
être furvenu de nouveau à fon porte.

le Major demande un Soldat avec un fanal pour
irer, & quelques Fufiliers pour l'efcorter juf-

1
premier Corps de Garde , l'Officier les luidon-

ns difficulté. Après que le Major a fait fa Ronde
Vil a bien examiné toutes choies , il en doit aller

fce compte au Gouverneur , auquel il rend en
fie tems le mot du guet , pour lui faire voir qu'il

Wk même , qu'il a reçu de lui.

J p Gouverneur , le Lieutenant de Roi , & les Of-
îers & Infpeéteurs Généraux qui font employés
fci la Place , doivent aufïî , finon tous les jours ,

Bioins de tems en tems taire la Ronde. En ce cas



•|jo RO KO
lct Ga*-d c

s de v_'nt peur les deux premiers fe m<x
en haie lorsqu'ils ^ailent , &. pour eux &
autres prendre les armes S: les porter , luiva.n <

leur dignité ce Gl cral j'exige , mais fans oru;
(

tambour , lequel tft absolument interdit pendarj

nuit, à moins que ce ne loit pour annoncer que
|

alarme. Du reite l'Officier de Garde les reçoit I

leur donne le mot, comme au Major : excepté f

a qua re Fufiliers derrière lui , au lieu de deux. I

Les autres Otnciers qui doiven: faire la RM
l'heure qui leur eft échue par le lort , 6. le circuin

leur eft aufli tombé en partage , c'eft-a dire la p;

du rempart
, qu nd l'enceime de la Ville e!t li g

de , qu'on eft oblige de ia viiiter par portions
i,

vent la commencer prèciiément à l'heure marqi
s'ils y manquent , le Caporal du prem.er pcftt

ilspaife ne , doit refuier leur A.urcn Fc^îMai
Si une Ror d? en rencontre une autre, le pfl

qui crie
,
Qui va là , doit recevoir le mot dt

cond en pafTsnt , & pour ce lujet lui prelenter

pée. Mais ce cas ne do;t jamais arriver quandlefl
des fe rbntrégul eremeni

,
puisqu'il ne peut pro*

que de ce que ces deux fondes ont commenfl
marche a la même heure, «Se a Foppoùrion Puni
l'autre '> ce qu- eft centre la nglë , toutes les Ra
devant marcher à la luire des unes des autreJB
trement il y auroit un intervale de vuide pendant
de tems.

Mais pour éviter les furprifes , il eft bon de doi

tous les foirs deux mors , afin que la Ronae qui i

répondre , ayant donné le premier , l'autre foit c

gée de rendre le leçon i.

Si pendant qu'un Carcral va pofer fes Senti

les , une Ronde vient a la renconrre , eelui quiï
Ronde lui donne le mot , & il doit le recevoir i

les formalités ordinaires. Il y a encore d'autres fc

de Rondes , qu'on appelle Rondes roulantes. Elle

font par des Officiers, Sergens ou Caporaux,
doivent fe promener fur un certain efpace de r»

part , en allant & venant pendant un tems marqu<
peu près comme font les Sentinelles , quand il

froid.

L'Officier qui fait la Ronde , doit porter une
iriiereou une mèche allumée , &: répondre au Qui
là des Sentnelles , Ronde d'Officier. Les Sentine
doivent prelenter leurs armes , & ne s'en point*

'
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pocher de trop près. Si l'Officier ou autre, faifant

a onde, manque à vifirer Ja gucrite , à n garder

at le forte , & a écouter quelque tems iur la bar-

, la Sentinelle peut l'y obliger , & l'arrêter

'à ce qu'il l'ait fait. De même b'il vouloit pren-

[uelque chemin pour racourcir celui qu'il doit

, il doit aufîi l'obliger a fuivre celui qui eft mar-
lequel eft le long de la banquette dans les Pla«

i il n'y a point d chemin des Rondes.

fficier qui fait fa Ronde, en arrivant auprès d'un
de Garde

, y eft reçu par un Caporal , pourvu
e mot qu'il lui donne foit bon ', car s'il etoit

ou qu'il l'eût oublié, le Caporal doit l'arrê-

le mener a l'Officier de Garde , lequel s'il le re-

s'il voit que ce n'eft qu'un oubli, peut lui

iï le vrai mot & le laifler palier. Il doit néan-
s avoir foin d'en rendre compte au Major >qui
it aufli rendre compte au Gouverneur , afin que
:e qui regarde ce point eflentiel foi: rëguiiere-

obferve. Si l'Officier de Garde ne connoiflbit

celui qui ne fçavoit pas le mot , il dot l'arrê-

te tenir dans un Cor;-s de Garde jufqu'à ce que
>uvernent en ait ordonné.

lînd la Sentinelle apperçoit la Ronde , elle doit

Qtiiva là , ti haut que le Corps de Gardr puiiïc

:ndre , & on eft obligé de lui répondre Ronde de
erneur , Ronde Major , ou aurre. La Sentinel-

i eft près du Corps de Garde , après avoir dit

,

•ure là, crie encore Caporal horz de l* Garde :

poral fort du Corps de Garde , met l'epe'e a la

, demande encore Qiù va là , & en lui répond,
e , il dit , Avance , qui a l'ordre.

OSE DES VENTS, terme de Marine, eft

epréfentation de trente deux airs de vent , ou
rente deux pointes de compas ,

qui forcent d'un

e , & fe prolongent au-delà d'un petit cercle

,

pour la diftinétion des vents , ce qui a quel-

rapport à la figure d'une rofe. Dans les cartes

outiers,il y a quantité de rofe des vents qui y font

ées II y a aufli des rofes des vents , faites de

3fc tranfparente, pour le pointage des cartes.

OSETTE eft le nom que Ton donne au cm-
r<pùr & net , & tel qu'il eft , lorfqu'il vient des

lks en plaques , lames ou faumons de h première

>fe , & lorfqu'il n'eft peint mêlé de calamine qui

,

: nd jaune.
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La rofette fe tire d'Hongrie , Suéde, Norvège , ït

lie & Lorraine , celle de Norvège eft meilleure q ;

les autres pour les ouvrages d'Artillerie, étant pi.

dure. Il y en a encore en France , en Savoye & da
le Tirol. On l'appelle auffi fonte-

R O U A G E le dit de la partie des affûts, chs

rettes & chariots d'Artillerie , qui confiftent en roui

R O U C H E , terme de Marine i la rouche eft i

terme de Charpentiers , pour fignifier la carcallè <

VailTeau , quand il eft fur le chantier , fans mâtu
& fans manœuvres.
ROUET: ks arquebufes & les piftolets à roue

font auiourd'hui des armes fort inconnues ; l'on n'<

trouve gueres que dans les Arfenaux & les Cabine
des armes, où l'on en a confervé quelques-uns parc
riiioté. Ce rouet étoit une- efpece de petite roue fol*

d'acier , qu'on appliquait contre la platine de J'a

quebufe ou du piftolet. Elle avoit un eftieu
, qui

perçoit dans fon centre. Au bout intérieur de l'efîii

qui entroit dans la platine , éroit attachée une ch;

nette , qui s'entortilloit autour de cet elîieu
, quai

on le Faifoit tourner , & bandoit le reffort quand el

tenoit. Pour bander le reffort , on fe fervoic d'ui

clef où l'un inferoit le bout extérieur de l'effieu. I

tournant cette clef de gauche à droite , on f aifc

tourner le rouet , &: par ce mouvement une peti

couliffe de cuivre,qui couvroit le balîinet de l'amorc

fe retiroit de de/Tus ie baiïlnetJPar lemême mouvemc
le chien armé d'une pierre de mine , comme le chi<

du fufil l'eft d'une pierre à fulil , étoit en état d'ët

lâché , dès que l'on tiroit avec le doigt la détenR
comme dans les piftolets ordinaires , alors le chu
tombant fur le rouet d'acier faifoit feu , & le doi

noit à l'amorce.

ROULER, Officiers qui roulent entre eux
c'eft-à-dire , qui dans une concurrence pour le cou
mandement obéiffent les uns aux autres , félon lai

cienneté de leur réception.

ROULEAU eft un morceau de bois de forrr

cylindrique , ferré par les bouts , avec deux frettes <

qui a des mortoifes , faites pour recevoir le bout du l

vier. Ce rouleau fert beaucoup fous les gros fardeaux!
On appelle auffi rouleau ce que quelques uns a|

t

pellent tourteau , un rond de bois plat , arrondi me
jne auffi par ks bords de p. ou iq. pouces de dis
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l'tre , & d'un pouce Se demi d'épaifleur , dont on
jfert pour écraler la poudre dans le grenoir ou cri-

[: , qui eft en forme le grain.

BOULER: Navire qui roule , c'eft-a-dire qui

Irenverfe incefïamment fur l'un ou fur l'autre de

(\ côtés , tantôt à bas-bord , tantôt à ftribord , fans

^on le puifïe mettre en fon affrète , & lui donner

jji eftive , foit par le défaut de la eonftruclion , ou

J ce lui de fa mâture &c de fon envergure.

IOUT E. Quînd un Régiment reçoit l'ordre de
fitir d'une Gamifon pour fe rendre dans une autre ,

^Secrétaire d'Etat de la Guerre envoie en mêmeH au Commandant la route qu'il doit faire tenir

ai Troupe. Cette route eft (ignée du Roi , Se plus

b du Secrétaire d'Etat de la Guerre. Dans cette

mue , font marqués les lieux où le Régiment , Ba-
jjjjlon ou Efcadron doit féjourner. Quelque tems

1 fa fie > Se fous quelque prétexte que ce foit , un
•ps de Troupe ne peut ni avancer , ni retarder

•oute ; cependant fi quelques débordemens d'eau
etardoient un jour dans fa marche , & qu'il lui

"mpoffible de fe rendre au lieu de logement , au
marqué. Alors le Commandant du Corps en

fe un Procès-verbal , qu'il fait figner par les Mai-
8c Echevins , ou principaux Habitans du lieu où
t obligé d'artêter , & il envoie en Ccur ce Pro-
verbal.

! expédie aufli des routes pour les Recrues , 8c

lontes, lefquelles font obligées de les fuivre exac-

ent. Dans les lieux d'Etapes , on ne la fournie

| à ceux qui font porteurs de routes furannées

,

.-a-dire expédiées depuis plus de fix mois. Cé-
dant fi l'Officier conducteur d'une Recrue ou
ionte étoit parti du lieu indiqué par fa route

tlefdits fix mois expirés, l'étape lui doit être

jrnie.

)ès qu'une Troupe eft arrivée à fa Garnifon , à
Jrmée , ou aux lieux où elle a eu ordre de fe ren-

1, le Commandant ou le Major doit renvoyer au
retaire d'Etat de la Guerre la route , fur laquelle

t. a marché , & lui adreffer auffi les Procès-ver-

«c des Officiers qui étoient abfens. Ceci eft con-
^ttne à l'Ordonnance du 25. Juillet 1705. qui oblige

fiore les Majors des Régimens , tant d'Infanterie
:m de Cavalerie , HufTarts & Dragons , & les Aide-
njors des Bataillons qui font féparésdes Corps des
ï;imens , d'envoyer au commencement du Quar-
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titr d'hiver au Secrétaire d'Etat de la Guerre, 1

mémoires des routes-, dont chaque Capitaine a i

befoin , foit pour les Recrues d'hommes ou les ch
vaux de remonte de fa Compagnie. Dans ces m
moires , ils doivent désigner le premier lieu d'Etap<

où la route a du commencer, qui eft toujours auta
qu'il eft pollible , une Ville ou un Chef-lieu d'Ele

tion ou de Juftice Royale.

R O U T E , en terme de Marine, eft le cours d'i

Vaiifeau. Faire route eft naviger , courir ou gouve

ner. Donner la route ', c'eft prefcrire celle que d(

vent tenir tous les VaiiTeaux d'une Flotte : ce qui <

attribué à l'autorité de l'Amiral ou du principal Coi

mandant. On dit donner la Prouè' , en parlant c

Galères.

Porter à route , ou faire droite route , c'eft ce

rir en droiture au Parage , où l'on veut aller
, fa!

faire efcale , ou fans relâcher , & fi faire fe peu

fans que le VauTeau s'abatte 3 & qu'il y ait de c

rive.

FaufFe route eft la dérive & i'abatement d'un Vs
feau , qui s'écarte de la courfe en droiture. Fau
route eft aulFi quelquefois le changement de couri

que l'on fait volontairement & de propos délîjfl

Faire plufieurs routes , c'eft courir plulkurs bord*

en louviant.

Gouverner au Nord , eft afin que la route vai

Nord '-, Gouverner à F Eft, afin que la route vai

eft-fudeft , c'eft corriger les déchets qui arrivent da

la navigation , par la torce des marées
, par celle c

courans , & par Finconftante variation de l'a ;guill

remettant le Vaiifeau dans fa droite route, q>ia

quelqu'un de ces accidens l'a fait abattre ou dériv<

Par exemple, fi la route eft Nord, & que les coura
portent au Nordeft , il faut gouverner au Nord- Vor

Gueft , afin que la route vaille Nord. D j même
îa route eft à FOùeft , & que l'aigu'îie décline d'i

quart de rumb vers le Nordeft , il faudra gouvern

& i'Oùeft Quart au Sud-Oueft , afin que la route va

|e l'Oueft.

ROUTIER eft un^ livre , qui par fes cart

marines , fes afpeéh de côtes , & fes obfervations l

les diverfes qualités des parages de la mer , donne d
inftru6tions pour la route d'un Vaifieau.

"rUMouReun, terme de Marine , eft tou

forte d'efpace pratiqué dans le fond de cale , poi

ranges la Garguaifon, £>e la vient le verbeamww
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arreuner : on dit aulii arrimer & arrimage.

JR U M B DE V E N T , en ternie de Marine eft

îe ligne ,
qui reprtfente iur le Globe terreftre , iur

JjBouilble , & fur le, cartes m; ri îes , un des trente-

!u\ vents, qui fervent a la conduite d'un Vailléau.

infi le rumb , que fu't le Vaifîèau , eft conçu com-
te (a route , fou cours, ion lillage , ion eau ou fa

uce navale.
, ,

KMais quoique dans une lignification générale, on
juine le nom de rumb à chaque trait ou pointe

| compas , on ne laifTe pas de ies diftinguer en
mbs entiers , en demt-rumbs &en quarts de rumbs,

|ème quelques Pilotes , pour plus d'exactitude ,

It une iubdivifion de demi-qua> ts d; rwnbs.

La diviiion la plus généralement reçue , eft celle

i établit huit rtimbs entiers , huit demi-rumbs , &c

ze quarts de rumbs , ce qui accomplit le nombre
. trente-deux vents \ de force que l'Horizon eft di-

tfe'-en trente-deux parties , ou pointes de compas,
[ont il y en a toujours quelqu'une qui conduit le

jffeau , quand il tait route , Sa que le calme
le.

ÎJLa diftànce comprife' entre chaque rumb entier f

de quarante cinq dégrés : celie du rumb entier ,

cUmi-rumb , qui lui elt le plus proche , eft de
igt-deux degrés , trente minutes : & celle du rumb

\tier au plus proche quart de rumb , eft d'onzo
•grés, quinze minutes. De forte qu'il y a toujours

îze degrés , quinze minutes , entre chacun des 13»
mbs yoyez V E N T.

ÏL U S E. foyez Stratagesme.

A B L E , manger fon fable , terme de Marine^
i C'eit tourner l'horloge avant que le quart foie

|it , & que tout le fable foit écoulé h ce qui eft une
l iponnerie punifiable du Matelot , qui veut faire le-

(;r le quart avant le rems limité.

JS A B O R D , en terme de Marine ,'eft une cm-
pfure ou canonnière dans le bordage du Vaifleau
pur pointer les pièces d'Artillerie.Sa partie inférieure

Rappelle?, feuillet- La diftànce ordinaire entre deusg

ibords eft de 7. pieds. Les plus grançîs Vaiftèaux
|t$ trois bactéries par bande , ce qui fuppofe trois

JK>|5 H fafardf j çhaquç rang çtant ordinajreraçng
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de quinze /abords , fans comprendre ceux de la fau-

te-Barbe, & les batteries qui font fur les Châteaux.L
première Batterie eft celle qui eft la plus balle ou 1

moins élevée fur l'eau. Elle doit être pratiquée :

haute , que dans le gros rems elle ne fe trouve pa
fous l'eau , & ne demeure par ce moyen inutile. L
féconde eft au pont du milieu : la troifiéme fur 1 1

dernier pont '> car il y a toujours autant de rangs d
[abords , qu'il y a de ponts. La plupart des Prega
tes n'ont que deux ponts , afin d'être plus légères, t

meilleures voilieres.

SABPvE , groiTe & pefante épée que les Cava
liers & les Dragons portent au côté. Celui desGre
nadiers dans l'Infanterie eft un peu recourbé , mai
moins pefant , & n'eft pas Ci long que celui des Hul
farts.

SAC d'une Ville , c'eft lorfqu'elle eft prife d'ai

faut , & que la garnifon eft pallëe au £1 de l'épée.

S A C-A-T ERRE, c'eft un fac de moyenne gran

deur que l'on emplit de terre , & dont les Soldat,

bordent une tranchée , ou des remparts de Ville I

pour pouvoir tirer entre- deux en fureté. Quand 1

terrein eft dur & de roche , on fe fert fort dcjacs-à
terre &: de gabions.

Il y a des facs à amorce qui font/ermés , & qc

fervent effectivement à porter de la poudre aux Bai

teries , pour amorcer les pièces. Ils font de cuir

ont un tuyau de cuivre à leur extrémité , & ferven

à porter de la poudre aux Batteries pour amorce
les pièces.

Les facs-à-terre dont les Magazins doivent êrr
[

fournis, font mis dans des tonnes, qu'on arrange i

j

trois de hauteur , & dans un lieu fec , comme le
;

mèches. Ces fortes de tonnes, tant pour lés mèches I;

que pour les facs doivent avoir un bon cercle cloij

qui arrête chaque fond , étant fujettes à fe défonça !

SACREou Sachet. On donnoit ancienne
j

ment ce nom aux pièces de canon de fonte de 4. 8

de 5. livres de boulet. Ils pefoient depuis 2500.JUÎ
jgu'à 2850. livres.

'

SAFRAN, terme de Marine , eft une pièce à '

bois plate , qui fe met & s'ajufte fur la longueur di
'

gouvernail , pour donner plus de largeur au menu
\

gouvernail , & en faciliter l'effet.

S A I G NÉE du foiTé eft l'écoulement des eaux '

qui le rempliflènt- Quand on a faigné un foffé, or

jette fur la bourbe qui y refte des claies couverte! J

dt
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3jrerres , ou des ponts de joncs , pour en affermir

kfallàge.

A1CNER: On dit , faigner une pièce, quand
Mit montée fur un' affût , la volée emporte la cu-

I». Cela arrive lorfqu'une pièce tire de haut en

;ATN& SAINE, termes de Marine. Para-
miin & net: Cote faine & nette. C'eft-à-dire,fûr

Bûùre , fans aucuns bancs , ni brifans. Le contraire

e| S a l e de Bancs.
(AIQUE , eit un Bâtiment Grec , fans mifai-

d| fans perroquet , & fans haubans. Elle porte un
Mppré , un petit artimon , & un grand mât , qui

ait fon hunier s'élève à une {hauteur extraordinai-

re & eiHoutenu par des gallaubans ou coultieres ,

Bar un étai qui répond de la pointe du mât de
e for le beaupré. Son pacfis porte une bonnette
'lée. Le corps du Bâtiment eil fort chargé de

: ce qui empêche que la hauteur du mât ne le

tanquer ou puifer , outre qu'on le defabore fou-

L E ,. terme de Marine. Côte fale de bancs y

de batures , c'eft-à-dire dangereuse , & feinee
lafles ou des batures»
L L E d'armes dans un Magazin eit un lieu

"ont rangées les armes à feu & autres , tant of-

ives que defeniives.

kns les Salles d'armes il y a ordinairement des-

oirs , des lavoirs , & des étaux » parce qu'au dé-

m d'Armuriers , le Garde peut faire faire par des>

Épats ce nétoyement , lorsqu'il veut s'appliquer, ô&

»ndre par fes foins aux inflructions que lui don--

At ou que lui doivent donner fcs Supérieurs.A LPETRE. Il y a trois fortes de falpêtre-

m. , c'eft -à-dire , n'ayant point encore été ra--

tiis.

:ft premier eft celui que l'on appelle de houffage,-

:Bui fe trouve attaché aux murs des caves, cellier^

pges , écuries , érables , grottes , cavernes , car-;

Ses , & autres lieux qui ont contracté une qualité

lie. Celui-là eit rare à trouver. , fa couleur eit plus-

«ilne que blanche.
tjly a d'une autre forte defa'pêtre , qui efl: celut
« Indes & d'autres Pays , qui fe trouve dans^ de:

gindes campagnes & fur des montagues qui en font
nurellement couvertes, & d'où- il ne s'agit que, dp
Juirer , &. de le taire enlevé*.
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prend les quatre demi-queuè's d'eau qui

iqrovenucs de la dernière bande, on les verfe fur

e bande renouvellée , eut n'en rend que
Se que Ton mec dans la chaudière.

la leconde bande on met de l'eau de puis

la quantité de llx demi-queues , qui eft. un jour

xu plus a paner i ce qui s'appelle le lavage.

c eau paffée , on la jette fur la treiiîéme baiv-

:1a s'appelle les petites eaux. Quand ces peri-

ixfont écoulées, on les reporte lur la première

, dont on a levé la cuite , & cela s'appelle les

irtes.W en fort quatre demi-queues. On ne taie

ut palier , en cas qu'il en relie au-delà de ces
demi-queues.
recharge enfuite la féconde bande de terre

, pour refaire une féconde cuite. On continue —
tour la troiiiéme.

ix tombereaux de terre peuvent charger huit
5 de cuite. Pour deux cuviers , il faut , fi l'on
fe lervir d'un leui baquet appelle recette

, pouf
ir les eaux , en le faiiant allez grand , Se creu-
terre pour le placer.

deux demi-queues d'eau provenuës de la pre-
bande fe jettent dans une chaudière de cuivre
rande pour recevoir , non-feulement cette pre-
décharge , mais encore les deux demi queues
uite de la féconde bande , ce qui fait enfemble
e leize cuviers.

chaudière dont je viens de parler , doit être
iaçonnee,Sç drefîée iur un fourneau de brique.
equelon faicunfeu continuel de huches, afin
matière bouille toujours egalemenr.
bout vingt- quatre heures , 6c pour conncître
ilpétre eft formé , on la^ile tomber une goutte
x de cette eau fur une atfiette , ou fur un mor-
e fer -, Se s'il fe congelé comme u.^e goutte de
i de confiture , c'elt une marque qu'il eft fait.

alpérre brut ainh achevé , on le met en égout

,

i penche les baflins cil il eft. L'eau qui en pro-
s'appelle les eaux arriéres , 6c elles fervent à

Br ies cuviers que Pon a renouvelles de terre

)n en met un petit (eau fur deu.: ou trois

.- ^Peur \tj Ipétre brut , quand il eftégoutté,
Bjêrriers le portent à la rafinerie.

-»le jeue dans une chaudière deftinée peur cet

it qui dt dùpolee comme l'autre fur unlbui-
Ffij
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ntau. On y en met deux mille deux ou tic

fane à chaque fois , ik pardeiîus trois bardée:

trois denû-muids d'eau.

Quand kfaipétre eft fondu , ce qui fe fait en

ou trois heures , on jette dedans une cruchi

blancs d'œufs , ou de la colle de poiifon , ou un.

taine doie de vinaigre ou d'alun.

On y ajoute une bardée d'eau , qui fait laqu;

me en piuiieurs fois , afin de faire furmonjJ
graide & l'ordure qui s'ecument foigneufeme^

après en avoir bien nettoyé la fuperficie , eni

qu'il ne refte plus d'écume , on tire aufli-tôt \

pét/s , 6c on le met tout d'un coup dans desbî

où on le lailîe congeler pendant cinq ou iix y

après quoi on place des balïim lur des tréteaux

les faire égoutter fur dss recettes , 6c l'eau c

provient fe jette encore une lois dans la chat

pour la faire bouillir jufqu'à ce que le iel le pre

au fond , & que la fonte ioit parfaite.

C'eft dans ces deux premicres cuites qu'oi

tout le fei qui peut être dans le falpétre : ii f

encore une troiiiéme cuite de la même maniei
Ja précédente, mais aux eaux de cette demie
ne fe doit point trouver de fel, & quand il <

trouve, c'en que [çfaïpêtre eft mal rafiné.

De la prenrirc cuite îort lefatpêtre brut. I

cor.de produit \ej<<frùrt appelle de deux eaux
troiiiéme fait le J.ilpêtre de trois eaux en giac

Ton veut mettre !e julpùre en roche, on le font

eau^, & fi-tôt qu'il eft fondu , on le tire , 8c

laiiK *»-Toidir.

A la rafinerie de Paris, on ufe dix-huit pim
blancs d'oeufs par jour fur cinq milliers de fol
Voila tout ce qui peut regarder fa fabrication.

La bonne qualité du falpétre eft d'être dur^l
clair & tranfparent , bien dégranTé , Scbieni
de k\.

On doit le laifTcr fix mois, & même un an!'

peut , lur des pianches expoie au Nord. On à
retourner de tem* en tems pour le bien Taire f<

Pendant ce tem^ il a lieu de fe décharger du'

de la graille que le rafinage ne lui a pu ôter t

xement , & dont l'air diiîîpe une partie.

Pour connoître (i les faipêtres font gras OU t

ii en faut faire brûler , & en mettre une poipu
ïtgc ^laociic de cMue > & poier un çharbwia, l
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y/Tus, Ci en brûlant il pétille , cela marque le fei, K.

^1
eft pefant , & que le feu ait de la peine à sYle-

vr , & que l'on voie un bouillon épais , cela mar-
ie la grailfe. Quand il eft d'une bonne qualité, qu'il
feiî ni gras , ni falé , il jette une flamme , qui s'éie-

j
avec ardeur , & qui eoniomme le falpêtre , en
ne qu'il n'y relie qu'un peu de blanc , qui eft le

:e du J'alpêtre.

Somme le foufre entre dans la compofition de la

Judre , j'en vais parler ici. Le fbufre eft un miné-
, c'eft-à-dire , une matière qui le trouve dans des
nés , comme l'or , l'argent, l'étain,le plomb, fyc,
gendre d'une fubltance terreftre , onctueufe , Se

i s'enflamme ailérnenr.

Le foutre naît dans la terre, de fa graifTe & de
cume des feux fouterrains > de ia même manière
e la fuie cil l'écume ou la graillé du feu ordi-
ire.

Les volcans , qui font des montagnes qui jettent

avent des flammes , comme le Veiuve , IVEthna
autres , ne brûlent qu'àcaufê que ce font des mi-
s de foufre qui font allumées,
-es fleuri de loutre font le plus pur du foufre, qui
,tta:he au chapiteau du vaifleau ou alambic ,

and on le fublime par le rèu , 6c on les appelle
urs blanches , quand on les dift'iile avec du nkrs
lciné , £c fixé avec ie joufre.

IL y en a de blanc, de jaune , & de verd'âtre. Le
.me eft le meilleur. I; tant qu'il crie à l'oreille ,
and on l'en approche. C'eft dans certaines mon-
gnes d'italre , fîtuées au-delà de Naples ou deSi-
e , que fe trouve toujours le foufre dont nous nous
:vons en Europe. Le foufre eit ou pur , ou mêlé
ec la terre , ou des eaiix dont on le fépare par
t.

Le foufre vif eft la glèbe ou terre foufreu r
e decou-

îr jaune , de laquelle on tire le foufre ordinaire

ant fa premierere fonte. Cette fonte ou rafmage
j t'a î t en Hollande , plus ordinairement qa'ailleurs.

jeft-là le meilleur uxifre» on le réduit en mor-
aux. Les plus petits font ce qu'on a, pelle Magda-
ms de foufre , qui font de petits rouleaux , qui iè

jïrident chez les Apotiquaires-

Le foufre qui fe rafîne, 6c fe débite en Provence»
jt gras & pefant , Se c'eft la pelle de la poudre
Éouj voir a te fouire eft: beu > ou prend deux-tws*-
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nés vernûTées. On les met l'une fur l'autre. On al

îume du feu defîbus , fi le foufre s'attache au hau
de la terrine de deflus il en: bon , & s'il demeure er

bas , il ne vaut rien.

SALPETRIERS: Ouvriers qui travaillent ai

falpêtre. •

G'eft le Grand-Maître qui donne les Commifïïotî!

aux Salpêtriers , pour avoir la faculté de travailler

Le nombre n'en eft fixe qu'à Paris , où il n'y en î

que trente , parce que ce nombre y fuffit.

Le nombre de ceux qui font dans les autres Pro
vinces eft de 516*

? quelquefois plus , quelque®
moins.

Ils font tous tenus de porter aux Rafineries les

quantités de falpêtre brut , que l'on fçait qu'ils peu-

vent fabriquer.

Ils ne payent aucuns péages , douanes , ni gabel

!es , pourrons les ufteuiilesôt matières qui iervent

à la confection du faipêtre.

Ils ne peuvent être mis à la taille plus haut que 5a
fols.

Ils ne doivent aucuns droits d'Aides pour la boif

fou provenant de leur cru.

Ils ont la liberté de prendre tout le bois moi"

dans les Forêts du Roi ïans payer , 5c dans les Fo-

rêts & Bois particuliers en payant.
Ils ont entrée dans les maiions que l'on abat &

dans ie^ mafures, peur y enlever les plâtras & moi
lonsqu'iis trouvent propres à leur travail, en payais
raifonnabiement & de gré à gré.

Ils fe fervent pour cela de pelles , pics", marteaui
& tranches , fuivant l'Ordonnance.
Mais qu.aid ils vont gratter les murs des celliers,

caves , àc autres endroits ou il y auroit du dangei

que les fondations n'en foufTrilfent", il leur eft. dé-

fendu de fe fervir d'autres outils que des rathToireî

du poids de 6. onces
C'eft ce qu'on appelle falpêtre de houflkge , à h

différence de celui qui fe fait des plâtras & cendre!

leflïvees.

Leurs chaudières , bêtes de fommes, & uftenfild

ne peuvenr être faiiis pour quelques dettes que c(

fc't lice n' Il par celui gui ^uroît ver. \i quelques-

unes de es ràoîcs fis font exemts de logemens d(

gen de guerre,

S A L V E i eit une décharge de la Mcufquetea
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^de l'Artillerie qui fe fait ou comme un témoigna-
i de l'honneur qu'on défère à quelque perfonne
fine qualité extraordinaire, ou comme une marque
< la joie de quelque grande occafion.

jS A L U T. Le falat & les honneurs Militaire*

lit dûs aux Souverains^: aux Généraux d'Armée,
jjrfque la perfonne qui doit être faluée approche
c front du bataillon , foi t par la droite , (oit parla
juche , l'Officier , qui eft le premier du côté d'où il

ïnt, doit prendre fes mefures juftes, pour qu'en le

[iuant , le bout de fon arme tombe environ trois

'S devant lui , afin qu'il Joit directement vis-à-vis

Bknd il laluë du chapeau : tous les autres Officiers

«[vent avoir la même précaution
[jLe [al.it du Sponton fe fait en quatre tems : au
limier on fait à droite , & on met le Sponton de

is , portant en rwême-tems la main gauche fur la

npe , à trois p^eds du talon '•> au fécond on pouffe .

îsunpe de la main droite , pour porter la lance
s de terre , & ou reporte en mêrne-tem:> cette

in , les doigts étendus
, près du talon : au trbi»

rie on relevé le Sponton pour le mettre de biais f

m a le "bras dans la même difpofition qu'au pre-
:r tems : au quatrième on fait à gauche , & on
îet le Sponron au premier état , portant auftï-tôs

main gauche au chapeau pour l'orer , & faire en-
e une inclination de corps à celui qu'on faluë 3

pofé que ce ne foit pas le Roi . parce que pour
il faut feulement ôrer le chapeau , & fe teniï

>it, fans s'incliner.

Les Officiers qui ont des fufils mettent la

fibnette au bout pour faluer , & font avec
:e arme les mêmes mouvemens que font

X qui portent des Spontons. Ceux qui portent les

ipeaux , ont le talon de la pique appuyé fur la

iche droite , Se tiennent leurs Drapeaux un peu
biais en avant. Lorfque celui qui doit être fa!ué

jfe devant eux, ils baillent tous trois enfemble les

Kces jufqu'à terre, &: les relèvent en fuite , après

|>i ils faiuent auifi du chapeau. A i'egard des Ser-

ms , ils ont tous le chapeau bas jufqu'à ce eue ce-

SJqu'on faluë, ait tout-à~fait pa . Le front du Ba-

llon.
jji \tf>lut fe fait en campagne ou en quelque ait-

.

r4 occafion où les Offïciers-Maie fo-ent achevai,

-toajor fe poile fur la droite du premier rang }
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l'Aide- Major fur la gauche du même rang oùilsiê.

l'cpée à 1a main dont ils faluent , enfuite le M:»
fuit l'Officier- Générai , pour lui rendre compte!*1

ce qu'il lui plaît lui demander.
La manière de faluer en marchant , eft a peu

i

la même que de pied ferme : la feule différej^HI

que les Officiers qui font à la tête d'une divifu^Hl
g!ent leurs pas & leurs mouvemens de forte qnflp
luent tous en même-tems. Peur cet effet, IflP
les Officiers font environ a cinquante pas de ciiï

qu'ils doivent faluer , en partant devant lui iHfc
tent le Sponton devant lui fur l'épaule tous ^R^
ble , le réglant fur celui qui a la droi:e , fi celuiftl

doittfaluer eft à droite , &. far celui qui eftà gai

s'il eft de ce côté. Le Sponton fe porte en <f
avec la main droite , de laquelle on empoigne h

pe par le milieu, en forte qu'il ioit dans i'cqi

• On a le bras droit tendu , fans être trop ferré

le corps • le talon du Sponion eft à quatre do
terre : on lui donne un peu de jeu en mari

fans te palier en avant, ni le retirer en arrière

me quelques-uns font mal-à-propos. Le coi

droit, la tète levée, & le bras gauche étendu 1<

du corps.

Pour mettre le Sponton fur l'épaule .afin de fe

pofer à faluer, on peu Ile la main qui le porte

avant, & dans un feul tems on le met à pi»
î'épaule droite , ayant le coude levé à la haufl
l'épaule, comme ci-defîus : on marche en et—'

d'un pas égal , lent & grave , & la tête élevéeM
glant for la droite ou fur la gauche , comme now
vonsdit. Ctfalut en marchant fe fait auflî en qusj

tems , & quatre pas de marche. An premier on»
droite > en tournant fur le talon gauche , & ea rm
tems on porte le Sponton à plat devant foi , les C|

étendus
, portant la main gauche fur la hampe

àjjf

pieds du talon : au fécond on avance le pied droit i

à vis du gauche , on avance en même-tems le g

che d'un demi-pas, on pouffe autli en mèine-tt

la lance du Sponton jufou'à près de terre . en Ici

tenant de la main gauche , & tenant la droite et

due fur la hampe à quatre doigts du talon : auD
fiéme , on palîelepied droit à côté du gauche,
on relevé le Sponton- , qu'on tient plat devant

.«cmjns ci-ckiiUs ; au guatfiérne j on mmi te P

Ci
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vis-à-vis le gauche , & on remet en même-
le Sponton fur l'épaule , comme ci-devant, puis

lotte la main gauche au chapeau , dont on iaiuc

jjaifant. On obferve , comme je l'ai dit , fi c'eft

Souverain , de ne point faire d'inclination, mais
uTer droit 6c gravement , & de porter le Spon-
"ur l'épaule , encore environ vingt pas au-delà.

is Officiers qui ponent des fulils obfervent les

es terns , & les mômes pas ; mais ce falut n'a
a même grâce , parce que cette arme étant plus
:e que l'autre , elle n'a pas l'étendue néceflàire

que les bras foient dans une Julie proportion,

jx qui portent les Drapeaux faiuent en mar-
t comme de pied ferme , obfervant que ce foie

s'arrêter , parce que cela retiendroit la Divifioti

:ête de laquelle ils font , &c lui feroit perdre fa

diftance d'avec celle qui la précède. Il y a des
ns , autant que cela le peut , iur toutes les ai-

es rangs , du côté où eft celui qu'on falue ; ils

e chapeau bas en marchant , jufqu'à ce que le

lion ait paile au moins vingt pas au-delà du
où fe fait le falut.

n'eft pas feulement par le falut des Armes 8C

drapeaux , qu'on rend aux Princes & aux Gêné-
les honneurs qui leur font dûs , fuivant leur

té. On les leur rend auffi par le bruit des Tara-

,
qu'on différencie , fuivant ce qu'ils font. Cela

pratique que lorfque le Bataillon eft formé , ou
d on monte la Garde chez ceux à qui ces hon-
> font dûs, parce qu'en marchant les Tambours
nt toujours aux champs indifféremment , de-
qui que ce foit que le Bataillon paffe. Lorfqu'il

i bataille & de pied ferme, il ne bat aux champs
>our les Princes , les Généraux ou Maréchaux
ance. On appelle pour les Lieiuenans-Géné-
ou Maréchaux-de-Camp commandans l'Armée
ief. Les Tambours ne battent point pour ceux
Dnt à un moindre grade,

ur faluer un Prince ou un Général , qui patte de-
un Régiment de Cavalerie , celui qui le com-
ie dit Haut les Armes aux Cavaliers , & foit

fa Troupe marche , ou refte de fied ferme , il

i ( lui & les autres Officiers du Régiment ) de
2 , qui eft le falut des Officiers de Cavalerie.

A L U T lur mer eft une déférence 5c un heu-
aui fe doit rendre fur mer , oon-f ulemem eu-

Tome IL G g
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tre les VahTeaux .de différentes Nations , maïs ei

core entre ceux d'une même Nation , ioriqu'iJs foj

diftingués par le rang des Officiers qui ks montre
& qui y commandent. Ces refpects conflitent à
mettre fous vent , à amener le Pavillon , à l'en bra

fer, à faire les premières & les plus non brunes d

charges d'Artillerie pour la ialvc , à krier cuelqu

voiles , & particulièrement le g
r?nd huni r , à ei

voyer quelques Officiers à bord du p'r.s
-

t
uiTant,

A venir mouiller feus fon Pavilh n , feion que la d
verfîté des occafions exige quelques- unes de ces q$j
înonies.

Les VailTeaux Marchands faluent les Va'fleau

de guerre

Quelquefois parmi les Nations qui peuvent entrt

en concurrence , chaque Vailleau de guerre
,

qui e

fur la Côte ou à la vue des terres de fa Nation, J
çoit le faim du Vailleau étranger , & îe lui rend (à

fuite. Le Vailleau qui eft lous vent d'un autre , J
obligé de faluer le premier.

Par une Ordonnance de 1670. les Villes & Foi

tereflès maritimes du Royaume doivent faluer ie ?i

villon Amiral de treize coups de canon, & il do

leur en rendre cinq. Le Vice-Amiral , le Contn
Amiral doivent faluer les Places maritimes chacu
de cinq coups , & elles doivent leur rendre cou

pour coup. Les Cornettes & les Fiâmes faluent chî

cun de trois coups , & on leur en rend deux.
A l'égard du folut que les VauTeaux de Roi 1

doivent entr'eux par l'Ordonnance de 1671. ieV*
ce- Amiral & le Contre- Amiral faluent l'Amiral, $
amenant leurs Pavillons , & abaifîant leurs haute

voiles. Le Contre-Amiral faluë le Vice-Amiral feu

lement du canon , & les VailTeaux portant Cornet

te & les limples VailTeaux de guerre laiuent aullii

Vice-Amiral feulement du canon.
En 1 674. Louis XIV. ordonna que fï le Pavilloi

Amiral & l'Etendart Real des Galères fe trouvent ei

même Port ou en même rade, & même en préfeno

l'un de l'autre, le premier des VauTeaux d'une Ef<

cadre faluë premièrement le Pavillon Amiral , 8
puis l'Etendart Real i & c'eft une régie que quand i

y;a plusieurs VailTeaux de guerre eniemble* u n'y *

que le Commandant qui faluë".

Le Pavillon Amiral \ & l'Etendart Real des Gale-

lies d'une Tête couronnée, faJueat les premières le;
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ces maritimes d'une autre Tête couronnée, quaud
ly viennent mouiller, ou qu'ils palfem devant, 6c

ontentent que ces Places maritimes leur rendent
jp pour coup.

în tems de paix le Pavillon de France & J'Eten-

ht Royal de nos Galères rencontrant lur mer des
pillons Espagnols d'un rang égal , doivent rece-

tf le falut , ou fe le faire rendre par force fur

[te même d'Efpagne. Mais notre Vice-Amiral, no-
iiGale're Patrone, & notre Contre- Amiral rencon-
jjpt le Pavillon Amiral d'Efpagne , ou l' Etendart

J|yal des Galères d'Efpagne, ne font aucune diffi-

Bé de les faluer les premiers.

l'Amiral d'Hollande plie fon Pavillon, & faluè'

Ton Artillerie le Pavillon Amiral de France , &C

ndart Royai de nos Galères , quand ii les ren-
tre , & les Hollandois rendent le même falut de
:-Amiral à Vice-Amiral , & de Contre-A mirai à
ître-Amiral. Mais leur Amiral n'eft obligé de plier

'•avillon que pour notre Amiral, & faluè' feule-

ît le premier de f©n artillerie notre Vice-Amiral
îotre CQntre-Amiral.
os Chefs d'Efcadre portant Cornette , faluent les

niers le Pavillon Amiral d'Hollande , & fe font

er les premiers par leur Vice-Amiral , & leur

itre-Amiral
Etendart Royal de nos Galères faîuë le premier
•e Pavillon Amiral, qui lui rend coup pour coup :

s ce même Etendart Royal e/t faluè le premier
notre Vice-Amiral ; & réciproquement notre Vi-
kmiral eft falué le premier par la Galère Patro-
nnais il rend coup pour coup à la Parrone", qui

auilï faluée la première par notre Contre-Ami-

'Etendart Royal des Galères de France eft falué

remier par nos Places maritimes , ïur quelque

f're qu'il foit arboré.

falut Royal eft de quinze coups , & quand no-

jArmée Navale faluè le Pavillon Amiral , il ne
Knd que de quinze coups. Les Galères faluent

ours par un nombre pair de coups de canon , &c

«aifleaux faluent toujours par un nombre i ra-

il, fi ce n'4it à la rencontre de l'Amiral & de l'£~

ïlart Royal i car l'Etendart Royal ayant falué d'un

Jhbre pair, l'Amiral lui rendant coup pour coup»

fax auiîi d'un nombre pair.

G g ij
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SAP E •: c'eft un enfoncement ou defcente q

Ton tait fous les terres , en ies taillant par é.hel

de haut en bas , en ior.e qu'on y tit a ccuvi rt

eô'é , & pour fe couvrir par en haut on jette i

madriers - ou des claies couvertes de terre par le i.

vers de la fape.

Autrefois le mot de fape fignifioit un trou , qu"

faiioit fous un édifice pour le démolir. Le travail <

fapes en: fort lent , & la tête toujours très-dangen

fe : on n'y peut jamais employer un grand nomt
de Travailleurs , c'en: ce qui donne le lo:fir à l'Eni

mi de venir par des contre- mines faire fauter la jb

des Japes.

On diftingue cinq fortes de f.pes. La. fape entieii

la dem'i-jape , ï&fape volante , la doubie fipe ,&JJ
fape couverte.

Lafape entière fe faifoit autrefois par un feul ho

me , qui après avoir fait un trou de trois pieds

i

profondeur fur trois de largeur , où il fe trouvoii

couvert, continu oit enfuite fur l'alignement qu'i

lui preferivoit, en jettant toujours les terres duo
de la Place. Ce travail étoit extrêmement long ,'

quand on vouloit s'en fervir 9 on employoit desi

nées entières pour un Siège.

Aujourd'hui la fape entière fe fait par des S

peurs ,
qui pofent à couvert des gabions , dont ils f

ment les entre-deux avec des lacs à terre, ou <

fagots defipe , & qu'ils remplirent de terre à mefi

qu'ils les ont pofés, faifant une tranchée de tJ

pieds de profondeur , fur autant de profondeur , q

les Travailleurs viennent enfuite agrandir.

La demi-fape eft lorfqu'on pofe à découvert u

certaine quantité de gabions fur un alignement de

né , & qu'après en avoir formé les entre-deux ay

des facs à terre , ou des fagots de fape , on travai

à les remplir.

Ces deux fortes de fapes font à prefent les pi

ufitées. La première , lorfque le feu de la Place »

violent : & la féconde , lorsqu'on peut éteindre

feu par le moyen des Batteries , qui ruinent les d

fenfes de l'Ennemi , & l'empêchent d'incommoc
les Travailleurs. Lorfqu'on eft près de la Place , <

fait remplir les gabions de bois & de branchag
avant de les pofer

, pour mettre les Sapeurs plus

l'abri.

Lzfape volante eft lorfqu'on trace tout l'ouvrai
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tec des gabioir, , & que fans y avoir mis nupara-»

.: «rit les Sapeurs pour les remplir , on y Lm aller les

jbvailleurs, qui anprofonddlent & forment la tran-

se: de la grandeur dont elle doit être. Cuite ma-

tre
ne peut guéres fe pratiquer que la nuit, & lorf-

on efl encore loin de la Place,

.a double [ctps eit. lorfqu'on en: obligé de fe cou-
frflr des deux côtés , pour éviter d'être vu de l'En-

lla/*pe couverte efl un chemin qu'on fait fous terre

pair mettre les Sapeurs à couvert des grenades , à
Approche des ouvrages qu'on veut attaquer. On ne
Me pardefius que di ux pieds de terre , qu'on fou-
Kt s'il en tif. beloin , & qu'on fait tomber quand
à veut. Cetce jxpe

, qu'on ne met guéres en prati-

;Cp, peut-être très-utile dans certaines occasions,
Ht cacher fon delTein à l'Ennemi.
§|e> Sapeurs font ordinairement divifes en Briga-
m, de 6. ou 8 perionnes. Le premier qu'on ap-

le Chttdcfzpe , fait rouler devant lui un mante-
dont il fe couvre , & pofe à ion côte un gabion ,

il remplir en même- rems de terre , en creulant un
d & demi de profondeur fur autant de largeur,

gabion rempli , il en avance un autre fur l'ali-

'ment marqué , & le remplit , en continuant tou-
rs de la même manière.

_

.e fécond Sapeur pofe trois fafeines furies gabions,
iplit & approfondit l'ouvrage du premier d'un
ni-pied, i'elargiifant de même. Les entre-deux
. gabions doivent être fermés par des fagots de
t , ou par des facs à terre.

.e troihéme agrandit l'ouvrage du fécond d'un
ni-pied de largeur , & d'autant de profondeur \

le quatrième fait la même chofe par rapport a fou-

ige du troiiiéme \ ce qui met le travail à trois pieds

llprofondeur , & trois de largeur.

jLes deux ou quatre Sapeurs reftans portent fçn-
lit ce tems-là les gabions , fafeines, facs à terre,

pi les fagots de fape , à ceux qui travaillent , & fe

tfinent toujours en état de prendre la place de ceux

If- peuvent être tués ou bleîiés.

fiorfque les Brigades ne font que de fix Sapeurs , il

lk en mettre deux à chaque Jape pour fe relever

fernativement : mais iorfqu elles {ont de huit; un
U iufTu , paae que les quatre derniers qui ne tra-

G g iij
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vaillent point , peuvent prendre Ja place des

miers , lorfqu'ils le trouvent fatigués.

Chaque Sapeur doit devenir a (on tour Che
fape , pour partager également le danger. Les 01

que chacun doit avoir font , une fourche

pour placer le gabion fans fe trop découvrir
,

j

crochet pour l'arranger , une maffe pour battre k

piquets du gabion , &. les mieux faire tenir

,

pioche pour creufer la terre , une pelle pour la

ter , une jauge de fape;, pour mefurer î'excava

qu'il fait.

La fape va nuit & jour , & ne

On peut même en faire plufieurs

avancer l'ouvrage. Ainli fuppofé qu'on veuille p
1er la dernière parallèle , ce qu'il eft important»

faire , on marque l'alignement qu'on veut lufcj

ner , 6c l'on met enfuice fur cet alignement trou

quatre fapes détachées , qui pourtant leurs travai

viennent a fe rejoindre , on fait la même choie p
chaque retour de la tranchée.

A mefure que les Sapeurs ont fini quelques pal

de leurs ouvrages , on y envoie les Travailleurs»
lui donnent i 2. toifes de largeur ii c'tft la trancf<

1 ). li c'eft la féconde parallèle , & 18. lï c'eff

troilîeme. On met fur le parapet de celle-ci , &
tous les ouvrages qui font près delà Place , des|
à terre

,
qui laiifent entr'eux une petite ouvertu*

pouvoir palier le fufil, & on ies couvre par dej

d'autres lacs, afin de tirer fur l'Ennemi fans I

vu.
La fape fait une partie confidérable de la tr

chée , 6c on entend par fape la tête d'une trancb
que l'on pouflè pied a pied , qui chemine jour & n

également. En apparence elle avance peu '> mais*
fait beaucoup de chemin , parce qu'elle marche t«

jours. Pour fe rendre habile dans le métier des./*

il faut de l'apprentillàge. Un Sapeur y excelle bi(

lôt , quand le courage 6c l'amour du gain font de
partie.

Voyons comme une fape fe conduit , & s'ei

cute.

Quand l'ouvrage eft tracé , & les Sapeurs initru'

du chemin qu'ils doivent tenir , on commence p
faire garnir la tête de gabions , fafeines , facs à te

ie, fourches de fer, crocs, gros maillets, manu
iets , &ç.
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< la fait j on perce la tranchée par une ouvertu-

e que les Sapeurs font dans l'épaiHèur de (on pa-
l'endroit qui leur eft montre.

. ,! premier Sapeur qui mené la tète , commence
i ilre place pour fon premier gabion i il l'arrange

I le croc de la fourche du mieux qu'il peut , &:

k tçon que li pointe des piquets du gabion débor-
a le fommet , puiiîè fervir à tenir les falcines

on le charge. Il la remplit enfuite de terre, en
1 :tant de biais en avant > & fe tenant derrière,

ne fe pas découvrir. A mefure qu'il remplit le

M 1er gabion, il faut que de tems en tems il frape

tbn maillet, ou delà pioche contre, pour faire

lier la terre.

>rès le premier gabion rempli , on en pofe uni

îd fur le même algnement : on l'arrange , S>C

; remplit comme le précédent. On place ietroi-

: & le quatrième comme les deux premiers, fe

u toujours '> mais parce que les joints des ga-
i fo.it dangereux, avant que \a.Ji»e foir acne-
on les ferme de deux ou trois lacs de terre po-
oat fur bout fur chaque joint c'elf. le fécond
ur qui les arrange , après que le troifiéme 6c

iéme les y ont tait palier. Le vingtième on
iéme gabion pcfe's & remplis , on reprend les

à terre de la queue pour les rapporter en avant

,

le les épargner. C'eft ainfi qu'avec cent facs à
bien ménagés , on conduit une fape depuis le

nencement du Siège jufqu'à la fin.

ur l'exécution de la fape , voici comme elle fe

uit- Le premier Sapeur creufe deux pieds &
de large fur autant de profondeur. Il laide une
e de fix pieds aux pieds du gabion- Le deuxié-
apeur élargit de fix pouces, & approfondit d'au-

, ce qui fait deux pieds de large , & autant de
mdeur. Le troifiéme & quatrième Sapeur creu-

encore un demi-pied de profondeur , & autant

ftrge par le haut , ce qui revient à deux pieds Se

n fur le fond , les talus parés , & ce qui eft la

|re qu'on demande pour rendre lesfapes parfai-

I II y a quatre hommes ^t employer de la même
jniacle, afin que les premiers Sapeurs les trou-

I fous la main- Ils leur font aufli gliMer des faf-

Ispour garnir le de(lus des gabions , afin de les

1 fermes , après quoi on les charge de terre.

G g iiij
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Quand les quatre premiers Sapeurs font las

,

qu'Us ont travaillé une heure ou deux avec force , i

appellent les quatre autres , qui prennent leurplac

6i travaillent avec la même vigueur , jufqu'a ce qi

la laiïitude les oblige d'appeller les autres. Onol
ferve que celui qui mène la tête , prenne la quei M
des quatre à la première reprife du travail '> car ch;

cun d'eux mène la tête à fon tour , & met un pan!
nombre de gabions , afin d'égaler le péril & le tri

vail. De cette manière on fait grande diligence!

quand la fape eft bien fournie-

Il faut remarquer qu'on marche à la.AppnOB.fei

lement en avant, mais encore de côrélurle proloi

gement de la droite & de la gauche , & pour i'oj||

raije on voit des cinq ou fix fapes dans une fl|
tranchée, qui toutes cheminent à leur fin.

Celui qui dirige les Sapeurs a foin de faire fea
les gabions & les faicincs à la tête des fapes; & c|
celui qui commande la tranchée qui fait fournir-'!

monde dont il a befoin.

On fait des libéralités aux Soldats qui portent |
fafeines , & par ce moyen les fapes font toujours bit

& a ;iement fervies.

Quand on a affaire à des Ennemis éveillés , ]
canonnent la tête des japes , avant que le cauon
Afitégcans puifle tirer , 6: on efl i cuvent obligé d
abandonner. S'ils le font de jour , on s'en dt.d<

mage pendant la nuit.

A me/ure que ïzjhpe avance, on fau garnir &
qui eft faite par les Travailleurs de la tranchée ,

i'ela;giifenc jufqu'a ce qu'elle ait dix ou douze i

de largeur lur trois de profondeur. Pour lors

change de nom , & s'appelle tranchée , fi elle

de chemin pour aller à la Place- on la nomme j
d'armes

, quand elle eft diipolée pour y placer
Troupes.
Ces fortes d'ouvrages demandent de l'adrelTe &

Pinduftrie. Ils ie font avec danger : mais s'ils U
bien payés , ils le poufîènt avec beaucoup de lÊKt\
£ence , le Soldat fe lent porté a le faire par Tefpoiita;

fans confufion.

I! y n une chofe à laquelle les Officiers fbnt,'H|
doivent toujours faire attention , cVft de prendnjj'

g.:trde que les Sapeurs ne s'enivrent à la tête de kur.fi
Japes, car ils ie feroient tuer comme des bêtes. Olj r
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'œil , en ne permettant pas dy porter du vin
ne foit mêle de beaucoup d'eau.
prix le plus railonnable de lafape eft de 40.
a toile courante , lçavoir tout le long du rravers
féconde Place d'armes , & ce qui ie trouve en-

e & Ja troifiéme.

îr la troiiiéme Place d'armes & le travail juf-

1 pied du glacis , 2 livres 10. fols.

xr celle qui fe fait fur le plat glacis, 3. livres,

ir celle qui fe lait lur le haut du chemin couvert,
res 10 lois,

ur celle qui entre dans le chemin couvert , $• H*

ur celle que Ton fait au paiïàge des foliés fecs

,

vres.

s fo.it pleins d'eau , & quand elle fera double 9

ne cela arrive quelquefois , il faut payer au dou-
felon les endroits où on !a fera , 20. livres,

égard de ceile qui ie fait dans les brèches des
ns des demi-lunes , elle n'a point de prix réglé,

I qu'elle eft expolée à tout ce que la Place a de
dangereux : c'eft pourquoi , félon le péril au-
on eit expofé , on donne ce qu'on juge à pro-

toifé fe fait par un feul Ingénieur propofé pour
\ chacune des attaques. Le même fait le compte
Brigades en préfence des Officiers & Sergens ,

nt loin après de faire diftribuer aux Efcoûades
ui leur revient '> c'elt pourquoi ils contrôlent

les jours ce que chacun a fait d'ouvrage , de
>rt avec l'Ingénieur qui fait le toile , fur le prix

icls on peut retenir un dixième pour les OrH-
& Sergens , afin de les rendre plus exacts à re-

, & (aire fervir les fripes.

obîervant cet ordre , comme tous font intéref-

ce travail, il ne faut pas douter qu'il ne fe

e avec ïoute la diligence polTible , & l'on peut

er qu'ils peuvent faire 80. roi fes en 24. heures,

furplus , l'Ingénieur chargé de les toifer , le
:
aire tous les jours. Il doir toujours lailîér des

ues fenfibies à la fin de chaque toifé , & tenir

Ire du rout , afin que quand on veut le vérifier»

: puilîé faire fans confulîon.

80. toiles à 2 livres latoife , font 160. livres.

anchez le dixième , montant à 1 6, livres , û
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r le m. heu & par les deux bouts , S*

r , & a taire

P^
ftj, ou par le moyen d'un Tambour
rai accorde a un des Ennemis ,

qui pour
iju pour fa lancé , demande a paiier ur le ;er-

Voyex P L

BL U T E R , terme de Marine Le -

Bà-d _

lUVEG -

pc, eu le Gc.icralde l'Armée , accc.û: a d-
Terres enne

.-.s de les T: :

î dit ;:

?$. L.

: s eurenc em
. -

deux Partis \

: qu'on dépu:o;t p:.
ton prencient à leur

:
:
qui leur fêrvoil

Is encroienr dms le Pays ennemi
'au .

ucune iniultc s font roîncmen-
ni de la couleur , ni de la figure , ni des or-

ns de t ou
:::::. Mais de tout rems :

le iymbole de cène nature, foit pour de

paix , foit pou
de Si n Porreurs

toblables ordres de

z leur R
protêt :ccr-

lux perfonnes, pour e -
; cerres

rs maifons ne loient p
rab:.: s kC-

[1 i ou ;:-

On je

Conformer a cet ordre, fous les p.

cinq*

jur , oui:* ! m;: . iii:s çu/Lj
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puiifent exiger un plus haut payement , fous peî
de conculfion , & de punition exemplaire. Ces Sa
ves-Gardes font obligés de partir de ces lieux loi

que les Armées s'en lont éloignées de fix heures <

chemin , & vont rejoindre leurs Corps , fans arte

dre pour cela l'ordre de qui que ce ïoit. Si on 1

trouve aufdits lieux vingt-quatre heures après le d

part de l'Armée, on les punit de mort iur le cham
fans aucune forme de Procès.

SAUVE-GARDE, ou Tirevieille , terme
Marine, eft une corde qui fert pour marcher en i

recé fur le mât de beaupré , lorfque les Matelots fo

quelques manœuvres de la fivadiere 6c du tou

mentih. Elle eft amarrée au bas du beaupré,
monte à l'étai de miiaine, d'où elle delcend poi

s'amarrer aux ba rres de la hune de beaupré.
SCENOGRAPHIE , vue ou alpecr. d'ui

Place de guerre , eit fa reprélentation naturelle

telle que la Place nous paroît quand nous regardai

par dehors quelqu'une de ies faces , & que nous co.

iidérons fon ailette , la forme de ion enceinte ^
nombre c* la figure de les clochers , & le fomm
de le- Bàiimens tant publics que particuliers.

SCIE-ESCOURRE, terme de Command
înent uiité dans les Bàtimens à rames , pour obi

ger tous les Rameurs a voguer à rebours '> c'eftV

dire , en pourtant la rame en avant , au lieu de la

rer a foi par le mouvement ordinaire.

SCIÉ VOGUE, terme de Commandement
pour revirer la Galère : car alon, pour féconder I

jeu du timon , tous les Rameurs qui font iur ur

des bandes ou côtés, voguent en avant , & tous 1<

Rameurs qui font fur l'autre bande voguent en ai

riere.

SCIER, en terme de Marine , eu: ramer à r<

tours , pour fe retirer en reeulant, & revenir fur fo

fillage , fans montrer le flanc ou la poupe. Ce qi

fe pratique fur tous les Bàtimens à rames, pour év
ter le revirement , & préfenter toujours la proue'.

SCIER fur fer , eft ramer à rebours, iorfqu'un

Galère eu Galiote eft chargée d'un vent traverfiei

dans une rade où tilt eft à l'ancre. Ce mouvemer.
des rames foutient le Bâtiment fur fon fer ou fo

riftbn contre les vagues qui viennent de la mer , c
danger de la jetter contre la Côte.

SCORBUT eft une maladie de mer , qui ci
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js-dangereufe , &c qui s'engendre particulièrement

lis les voyages de lor.g cours , tant par la currup-

tjjn de l'air marin , que par celle des alimens, de
|te qu'ayant altère toute la malle du fang, elle

dnmence à p^roure par une grande enflure de gen-
Jes , & pur de^ ulcères malms qui s'y forment, ce

2j cil lui vi d'une grande inftcTtion d'haleine , de
cmtiic de infinies iur ;out le corps , &c d'une mor-
je lai gueur

, qui ne peutguéres ère foulagée qu'en
îjrotant du fang des tortues de mer , ou bien en •

jjnant terre , & fe fervant de citrons , d'oranges, &
lemblables fruits ratraîchifïans.

CUTE, ou Canot, eft un petit Efquif
• ie fervice d'un Vaifleau.

E C : Vaifleau qui met zfec, ou qu'on met à mars
o d^s \ c'tlt-a-dtre

, qui a toutes les voiles fer-

& ne porte aucune voile , & qui les a toutes
ms
E C • Vaifleau qu'on met kfec , ou qui eft afec,
t a d re hors àt l'eau.

E C A N T E eft une ligne qui coupe un cercle.

a. fixant? extérieure & jecante intérieure- La pre-
re eft une 1 gne ,

qui hors du cercle , la coupe en
rant dedans. La féconde eft une ligne, qui d'un
ntau dedans du cercle coupe en dehors.

_SECOND i Compagnie en fécond i Capitaine
n
econd , Lieutenant en fécond.

ompagnie tnfe ond , eft une Compagnie compo-
de la moitié des hommes d'une autre Compa-
; : ce qui s'eft feulement pratiqué dans la Cava-
e.

Capitaine en fécond ou Capitaine Réformé en
& Lieutenant en fécond , font des Officiers

formés , dont les Compagnies ont été licenciées,

is qui fervent dans d'autres.

ES E C O N D : Vaiireau fécond eft un Vaifleau

dGurrre deftiné à efeorter & fecourir un Vaifleau

Hfilion : de forte que les Vaifleaux 3
montés"parles

wîciers Généraux, ont un /èo?»^ de l'avant ,& un
jknd de l'arriére i ce qui s'appelle encore Vaifleau

teloî.

H E C O U R I R une Place , c'eft faire lever le

ilea une Armée qui l'attaque.

)n fecourt un Allié , en afïemblant fes forces , en
t ant diverfion , en fourniflant de l'argent , des

initions , & autres beioins militaires. On fe faic
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mettre en main des Places de fureté , pour avoir c

gages de fidélité , & un paflage pour le retirer.

Le fecours qu'on veut donner à une Place afï

gée conliftc ou en hommes , ou en munitions

,

en vivres. On proportionne la difpofition du fecoi

qu'on veut faire entrer à la manière qu'on def
qu'il foit , c'eft-à-dire , que s'il ne s'agit que d'i

troduire dans la place un nombre d'hommes po
en fortifier la Garnifon , ou un convoi de vivres pc

en augmenter les provHions ou l'un & l'autre te

enfemble , on tâche de le faire avant que les Ligr

de circonvallation & contrevallation i oient part;

tes : les difficultés qu'elles oppofent font très- diffici!

à furmonter , elles ne iont cependant pas impofiibl

à vaincre , mais on ne peut donner des régies cert;

ries fur cela. Il faut de néceflité que ce foit la difp

fîtion des lieux } & celle de l'ennemi qui en deti

dent.

Celui qui conduit l'entreprife s'inftruit fi bien

fes difpofitions
,
qu'il n'ait pas beioin d'autre gui

que de lui-même. Si ce font des Troupes qu'on \$

jetter dans une Place , il faut qu'il fe fouvienne q
c'eft de l'Infanterie qui y eft néceffaire, & non fi

de la Cavalerie. Les Cavaliers qui iont chargés d'i

troQuire de la poudre dans une Place , ont foin.

la mettre dans des facs de cuir , de peur que
poudre , fi on la mettoit dans des lacs de toile

fe répande le long du chemin.
La meilleure manière de fecourir les Places eft d

aller avec une bonne Armée -, pour combattre ce.

de l'AfTiégeant , de quelque manière qu'elle ioit p<

tée , afin de la contraindre de lever le liège» Si da
cette occafion il y a une Armée d'obfeivation,< k
fi celle qui afïiége fort des Lignes pour venir au-d

vant pendant l'aélion , pourvu que l'occafion fe pr

fente de jetter des Troupes ou d'autres fecours da

]a Place , il en faut profiter à caufe du fuccès î

certain de l'entreprife» Cette action doit être coi

certc'e avec le Gouverneur par le moyen des efpion:

afin qu'il fafïè de fon côté des efforts pour le doi

ner tout ce qu'il a befoin pour faire une vigoureu
fy

ref fiance.

Mais fi l'Ennemi ne fort point -de fes retrancha

mens , 6c qu'il faille l'y forcer, un Général a det

parus à prendre. Le premier tft d'attaquer en lign

.déployées une partie de la circcnvallation , fépar
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j l'autre par quelque rivière , ruilTeau , ou autre

ifilé , afin de n'avoir pas toutes les torces de l'enne-

I à combattre. Pour cet effet il fait paroître quel-

ces Corps de troupes de l'autre côté , pour y tenir

jjéchec celles qui y font en garde : fi elles vont au
[tours du côté de l'attaque , ces Corps ne manquent

, de profiter de leur abfence , pour pénétrer dans
Lignes , & pouffer s'il eft pofhbie julqu'aux tran-

:es , ou du moins foire une puiflàntc diverfion. Le
(fond parti eif d'attaquer le retranchement par têtes

d|colomnes '-, on les forme en divers endroits : dans
:as on choifit les plus foibles , d'où on puiffe

•lus aiiement pénétrer jufqu'à la Place. Quelques
ures que l'Aiîiégeant prenne il ne lui elt gueres
ible d'en prendre d'aifez juftes pour s'oppoier à
fortes d'attaques ; car en faifant une dilpofition

blable, en oppoi'ant colomne contre colomne , il

c peut fans être obligé de dégarnir pre;qu'entiere-

ît le derrière de fes parapets, &. fans s'expofer

arc emporté par ces endroits. Il efl infiniment

aifé a f Aflaillant de donner le change , qu'il ne
;ft facile.de s'en garantir.

lais comme on ne ycuz fecnurïr une Place aflïé-

qu'en quatre manières ; i°. par de petits fecours

entrent à la dérobée ; 2°. en attirant l'Ail lé-

it hors des lignes , fous prétexte d'une bataille 3

iétachant en même-tems d'un autre côté des
ipes qui fe font jour à travers les endroits des
:s les plus dégarnis ; j ->. en mettant le fiége de-

: une autre Place aufli confidérable que celle

n attaque pour faire diverfion } 4p. enfin en
luant les lignes de circonvallation , on peut s'y

)fer de cette façon.
n empêche les petits fecours par la Circonval-
n & les Gardes avancées- On prévient les fe-

s en ne fortar.t jamais des lignes , à moins qu'on
m en état de laiffer dans la Tranchée un nom-
de Troupes fuffiiànt pour s'oppoier aux forties

'A(îiégé -> qu'on ne foit allure que l'Ennemi ne
iecourir la Piace , que par l'endroit où on va
tquer , ou qu'on ne puiffe mettre des Troupes
les autres endroits par où il pourroit envoyer-
3èrachemeas , & que l'Armée qu'on fait marcher

ve lui re fvt aufli nombre'ufe que la tienne.

Hn remédie a la diverfion en prenant vivement lem , qu'on a commencé 5 powr être en état après
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la Ville prife,d'aller îecourir celle que l'Ennemi at

que avant qu'il Tait contrainte a fe rendre. Enfin

le met facilement à l'abri de l'attaque des Lignes

j

une Armée d'obi ervation , qui prenant toujours

polies entre la circonvailation & l'Ennemi , i'em]

che d'approcher.

Mais iorfqu'on n'eft pas en état d'avoir deux i

mées pour le iiege d'une Place , ce qui arrive qu

querois , l'attaque des Lignes eit alors extrêmemen
craindre , a caufe ne la trop grande étendue de la c

convaliation. Dans ces occafons il faut iaire co.

truireies Lignes ie plus folidement qu'on peut,

faire les parapets a l'épreuve du canon ,les taire bi

falciner a meiure qu'on les élève , y mettre des tr

fes , en élargir le folle jufqu'a 18. pieds pour

moins , & mettre des palillades fur le bord de lace

treicarpe , enforte cependant que leur élévation n'è

pêche pas le feu des Lignes.

Il feroit encore mieux de mettre ces palirTadi

14. ou 15. toiles loin du bord où on les planter oit\

les faifant pencher vers la Campagne d'un angle

45. degrés & tenant leur tête élevée de 3. pie

Dans cette fituation elles arrêteraient tout court Ti

nemi , qui ne pourroit les arracher , &. qui aur

cependant beaucoup à foufTrir du feu de la Ligne.

On aurolt encore l'avantage de l'incommoder
j

des grenades , dont les éclats pafîëroient à travers

entredeux des palillades : au lieu que celles qu'il ji

teroit , ne pouvant à cette difrance s'éltver ju/qu'

deflus du parapet , retomberoient dans le folîé. Co
me il eif rare que la circonvaliarion foit égalent

accelTible de tous côtés , &: qu'il fe trouve iouvf

des rivières , étangs , marais &; des ravins , oui
efearpemens qui en fortifient une bonne partie, "i

moyen ne feroit pas fi difficile qu'il le par oit il

bord , puifqu'il n'y auroit qu'à planter ces paliffac

dans les endroits les plus foibles & l'on en tirai

cependant»une grande utilité.

SECRET : pour que tout hitfecret & quel
netranfpire chez l'Ennemi, un Général doit délibei,

avec plufieurs , refoudre avec peu ou feul. Il fi

«ju'il cache ion deffein à l'Ennemi , s'il le découd

iê changer. !

li doit fe donner de garde des Efpions de TE
Btm'x

,
garder bien -les prisonniers , ne foufTrir ni .

vagabons , ni les inconnus dans l'Armée > ne fe 1

I
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aux Deferteurs , punir rigoureufement ceux qu

1

S'

des correfpondances avec l'Ennemi, ou qui révè-
le fecret. Feindre, endormir l'Ennemi quand on

:jjjn deffein, tâcher de faire croire par des marques
Carences qu'on en a un autre : fi l'on eil fort ,

fhdre d'être foible , & au contraire faire mine d'at-

Huer un lieu & fondre fur un autre.

SECRETAIRE : chaque Compagnie des Re-
tiens Suiiîes a un Secrétaire, cefl-à-dire , un bas
Kcier , qui fait les affaires de la Compagnie ,

ïete les iouliers & leshabillemens des Soldats , qui

ontbefoin , & tient Reg'-ftre de ce qu'il fournir,

[e nomment MufterJ'chretber.

ECRETAIRE Général d'Artillerie : le Grand-
ître le nomme , & lui donne fes Frovifions. Il

id foin de toutes les expéditions qui regardent
lillerie , & les contreligne. Le Roi paye fes ap-
îtemens.

EILLURE, fillagc , eau , houage , ou ouai-

eft la trace navale , ou le chemin du Vaif-

EL : celui que l'on connoit dans l'Artillerie , eft.

>l lejftvi'al , qui eiï fixe, & que l'on tire du fal-

e par plusieurs lavages ou leiïives d'eau chaude,
m fait enfuire évaporer. Ce fel roug t les viandes,

r que le ialpêtre toit pur & bon,ii faut qu'il (oit

Jet ôl fans graiîè. Cu iubmerge tout le 'fit qui
'ient du falpètre.

E M E L L £ elt une planche de bois aflez épaiffe,

fe place entre les deux fiaiques d'un affût , &
laquelle la pieVe de canon repofe.

E M ELLE eft aufll un.aflemblage de trois

iches mifes l'une fur l'autre, & tailiées en demi
, ou en femelle de foulier , qui fervent aux
& aux Belandes , peur aller à la bouline.

cun de ces Bâtimens a d'ordinaire deux fé-
es pendues à chaque côté de fon bordage ,

îd il faut aller à la bouline , foit à ffriborb ,

k basbord , on lai (Te tomber à l'eau celle qui

bus le veut pour empêcher le Bâtiment de déri-

& l'autre jémette demeure pendue ait bordage
'au premier revirement.

I M E S T R E eft un congé de plufieurs mois ,

rdé tous les ans par le Roi à un tiers des Oiri-

de chaque Régiment pour qu'ils vaquent à
affaires particulières & qu'ils travaillent au re-

TomsIL Hli
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tablifTement de leur Compagnie. Le jour que led

congé expire , les Officiers font tenus de fe rendre
leur Garnifon.
SÉNÉCHAL de France : la dignité de Sent

chai de France ,eft Ja première & la plus ancien™
Elle a commencé fur la fin de la féconde race. Sol

les premiers régnes de la troifiéme , les Senéchau
furent nommées Princes de la Milice Françoife.

Les Grands Sénéchaux de France ont été

GeofTroi I. Comte d'Anjou , furnommé Grifegoi

nette, fous Lothaire I. l'an 978.
Guillaume fous Henri I. en 1060.
Raoul fous Philippe I. en 1065.
Frédéric fous le même Roi en 1071.
Robert, fous le même Roi, en 1079.
Hugues dit Eudes Chalo , en 1083.-

Gervais en 1085.
Guy de Monlhery , dit le Rouge , en iopj.1

Hugues , Seigneur de Crecy , en 1107.
Anfeau de Garlande en 1 108.

Foulques , dit le Jeune , Comte d'Anjou en mfi
I Guillaume de Garlande en 1 1 1 8.

Etienne de Garlande en 11 20.

Raoul Comte de Vermandois en 1 1 3 t.

Thibaut , dit le Bon , Comte de Blois & de Char
très , fous Louis VII. en 1 152.

Après la mort de Thibaut en npi. fous Philipp

Augufte , cette Charge en titre , ceiTa d'être rempli

en France par nos Rois.

SENT'ÎNE, terme de marine , qui fe prêt*

indifféremment pour la vitonnerie , ou pour l'ea

puante & croupie qui s'y corrompt. L'équipage f

réjouit quand \zfentine put extrêmement , car cel*

fuppofe que le VaiiTeau ne fait guère d'eau.

SENTINELLEeltun Soldat tiré^du corç

de Garde,pofe fur quelque terrein pour aiiurer par »

vigilance , & par fa fidélité un Corps de Troupes 01

Quelque Pofte contre les furprifes de l'ennemi.

Voici la manière dont on difpofe les Sentinelle

dans une Place , & comme elles le doivent compor
ter dans les différens Poires qu'elles occupent.

On en met une au bout des glacis pour y arrête'

les chariots ou autres voitures , jufqifa ce qu'elle ai

fçu fi le patfage fur les ponts eft libre : deux autres i

la première barrière : une à la chaîne du pont-leyi:

de la demi-lune , avec ordre de la lever à la moin

4re alarme ,, une au-deilus de la porte de cet Ou-
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»ge pour découvrir dans la Campagne , avec or-

i d'avertir ce qu'elle y voit & de ce que les Sentt-

!Ues avancées lui crient ,
pour en avertir le Corps

Garde '> une fur l'angle iàillant de la demi-lune >

ur découvrir auffiàla Campagne & dans le toile,

*e devant les armes du Corps de Garde , porté à
îte demi-lune , avec ordre d'avertir &c taire palier

jivoix pour tout ce que les autres Sentinelles crient.

le doit aufli avertir de l'heure qu'elle entend fon-

i , afin que les Caporaux puaient relever les Sen-
Jelles à tems.

lOutre ces Sentinelles , il doit encore en avoir une
jpche le pont & la bafcule , fur la communication
4la demi-lune a la porte intérieure , avec ordre

afi de la lever en cas d'alarme ; une joignant le

mx. levis intérieur , avec ordre de ne le laiflèr ja-

Bjis embarraifer , de ne fouffrir aucune voiture

raTus qu'autant de tems qu'il lui en faut pour le tra-

||fer » & de faire palfer la voix ; une au-deilùs de
route de la porte intérieure , pour découvrir tou-
les autres, avec ordre d'avertir de ce qui fe pailè

is le dehors , & une devant les armes du Cor,ps

Garde pofté en cet endroit, avec ordre de n'eu
Ter aucune aux Soldats qu'en prefence de leur

joral , d'avertir ce qu'elle entend par le pafTagede
roix , de ce qui furvienc du côté du dedans de
/ille : elle doit auffi avertir de l'heure que l'hor-

\ fonne.

es Sentinelles ainfî pofées , celle qui eft devant
armes du Corps de Garde intérieur , & celle qui
au bout du glacis doivent arrêter les chariots du
res voitures qui fe prefentent pour fortir , ou pour
rer , jufqu'à ce qu'elles fçachent par le retour de
oix , fi le pont n'eft point occupé par le paiTage

quelque autre. A cet effet la Sentinelle qui elt du
;,où une^voiture veut fortir ou entrer , la fait ar-
x à une certaine diitance , Se crie en même-tems ,

îte là-bas. Toutes les Sentinelles qui font fur la

chmunication , font pafler la voix jufqu'à la der-

Ke , qui répond mxrche ou arrête : cette parole
e: de même rapportée par le paffage de la voix , fie

jjloiture arrêtée doit s'y conformer , foit pour con-
llier fa marche , foit pour attendre.

Bi [es Sentinelles avancées découvrent quelque lon-

M file de char.ots chargés de foin , ou d'autres

dfes ,dans kfquelles on auroit pu cacher quelques

H h ij
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Soldats pour une furprife , elles doivent aufïî-tôt en

avertir le Corps de Garde de la demi- lune , lequel

avertit celui de la porte intérieure- On doit faire en-

fuite un détachement pour les aller reconaoître, les

vifker avec toute l'attention polïibie & examiner fur-

tout fi les Gharreciers ou autres Conducteurs n'oni

point d'armes courtes cachées fous leuri habits,

Après avoir averti le Gouverneur de l'arrivée de ces

chariots, s'il ordonne de les laifTer entrer, on doit

obferver que ce ne foit que deux ou trois à la fois
;

en forte que la communication ne foit jamais entière,

ment occupée ni embarraflee. Il faut fur-tout avoii

attention aux ponts-ievis , aux bafcules ôc aux bar-

rières- Les Sentinelles n'y doivent jamais laiiîér arrê-

ter perfonne j ni quoi que ce foit s elles doivent m
plus obliger les voitures , les chevaux & les perfon«i

ries qui y pafïènt , de ne le point taire en courant
Outre les Sentinelles qui font tirées du Corps d«

Garde de la porte pour être employées , comme noté
l'avons dit , ce poire en fournit encore fur les renijji

parts : elles y font pofées pendant le jour fur les an-

gles faillans des Battions , pour découvrir ce qui -fil:

pàfTe dans les dehors & à la Campagne , & poui
prendre garde au Canon qui eit fur la barbette , fin

laquelle ils ne doivent laifTer monter qui que ce foit
:

que ceux qui en ont le droit pour faire leur fonc-

tion , comme les Officiers d'Artillerie , & les Ingé-

nieurs , lefquels néanmoins doivent s'y faire con-

duire par le Caporal du pofte.

Ces Sentinelles ne doivent auffi laifTer pafTer aucun
Bourgeois , ni Etranger fur les remparts , à moins
qu'ils n'y foient conduits par quelques Fufiliers i qi
qui marque que c'eit avec la permiflïon du GouvePj
neur , qui ne la doit accorder qu'avec beaucoup diï
circonlpec~tion

, parce que tout lui doit être fulpeéfcj

La nuit on pofe des Sentinelles fur tous les angles]

& au milieu des courtines , & a ors il n'y a plus

eue les Ofïïciers qui font la ronde , qui puaient )
pafler.

Il y a auflî plufieurs endroits en-dedans delà Ville

ou Ton doit mettre des Sentinelles
, que Ton tire de:

Corps de Garde qui en font le plus a portée , fç#
voir aux portes du Gouverneur, du Lieutenant de

Roi , de TEvêque , des Maréchaux de Camp, &
des Brigadiers ayant Lettres de fervice , des Direc-
teurs Se des Infpeéieurs Généraux» de l'Intendant;
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HCommHTàtre Provincial des Guerres, du Trcio-

. rf de l'Arfenal , de tous les Magazins à poudre ,

drtifîce & des vivres , & fourrages de l'Hôpital ,

dî puits, des citernes publiques , &: de la piilon.

Tues ces Sentinelles ont des confignes , fuivant le

M où elles font en garde.

;>uand le Gouverneur entre ou fort , la Sentinelle

di avertir le Corps de Garde , en criant : alerte ,

via le Gouverneur. Aufli-tôt la Garde doit fe met-
trien haie , fans armes , à moins qu'il n'ait la di-

né de General. En ce cas elle les prend & lui rend
«honneurs qui lui font dûs fuivant fa dignité. On
pfe de même pour le Lieutenant de Roi : mais
êjhe bouge pint pour le Major , à moins qu'il ne
amande dans la Place. Dans cette circonftance
pu tel autre que ce foit

, jouiiTent des mêmes hon-

ajil entre ou fort auffi quelque Officier Général ,

Bit Lettre de fe«vice , la Garde en ufe aufïi à fon
|d fuivant fa dignité. On prend encore les armes

les Cardinaux , & quelques Généraux d'Ordre ;

fur-tout fi le S- Sacrement pafïbit proche où à
le de quelques Corps de Garde que ce loit , on
prendre les armes , les présenter un genou en
& le tambour doit battre aux champs.
>ur les Sentinelles que l'on pofe dans une Ar-
campée , & aux environs , comme elles iont

n'es je n'en ferai point le détail. Il n'y a point
Militaire , pour peu qu'il ait fait campagne , qui
.ache combien il eft nécefTaire d'y employer de

\tnelles. De plus au mot de G a r d e je me fuis

i étendu fur celles que l'on monte à l'Armée.
|E P de I.rifle , terme de marine , bloc d'ilîàs ,

'oc d'iffas , eft. wne »roffe pièce de bois , mife
•ut fur la carlingue , d'où elle s'élève fur le

, & eft garnie par le bout d'enhaut de trois ou
ire roueffs de poulie , tant pour faire la mar.œu-
de la c!r ffe ou iffas , que peur le fervice de la

derefTe ; lorfqu'on veut ifTcr & amener , feit les

es voiles, foit les mâts de hune , ce qui fe fait

ent par le fecours du cabeftan. Il y a deux
ie dijfe , un pour le grand- mât , l'autre pour
lât de mifaine , & chacun elt élevé au pied de
mât.

JE RCENT d'Armes : les Serons d'Armes ,

•S en Latin , Servientes armwum , furent une Gar-
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de inftituée par Philippe-Augufte pour la conferv;

tion de fa perfonne.
La Compagnie des Sergens d'Armes etoit au mol

de cent cinquante où de deux cens hommes ,pui.„
que Philippe de Valois voulant en faire une réforàj
les réduiiit au nombre de cent.

Ces Sergens d"Armes étoient des gens de di/Kn

tion, qui Tous Philippe-Augufte , étoient tous en

ployés à la Garde de fa peribone , mais qui dans
fuite , comme fous Philippe le Bel , ne fervoient ph

que par Quartiers , & la Garde des Châteaux d
Frontières leur ëtoit confiée-

Ils avoient pour Armes la Malle d'armes , l'arc

lzs flèches. Depuis Philippe-Auguite , jufqu'a Cha
les VII. la Garde des Serons d'Armes eft biendi

tinclement marquée dans l'Hiftoire & dans les flg|

de la Maifon de nos Rois.

Charles V. Régent du Royaume , pendant la

de Jean fon Père , calïà les Sergens d'An
n'en conferva que fix. Sous Charles VI. on (

ve huit , dont ia moitié fervoit par mois alt<

vement.
SERGENT eft un Officier d'une Corn

d'infanterie , & le premier des Hautes-p»
commandefouventde retis Détachemens,

f

autres fonctions , il fait garder les diftances

fer les files & les rangs.

Chaque Compagnie aux Gardes a fîx Si

toutes les autres Compagnies d'Infanterie

deux chacune. Le Sergent tiert un rôle du
des Soldats , de leurs logemens , les vifite

matin , fur-tout après que ia retraite eft

C'eft lui qui pofe les Corps de Garde , & les S<

les dans les endroits que le Major a marr
doi. les vifiter lbuvent.

Un Sergent de chaque Compagnie mus les

fe rend a la Place d'arn es , pour recevoir i'ordîHJ
Major , auteur duquel ils s'alïemblent en rend qh£
chipe: u bas Us écornent le commandemej^^H
Major, qui dit eniuiie a I'or-eU'e de celui qui eftfll
droi'e , le mot .equel fait le tour du cercle , & f

ï"

vient au Major qui connoit par-là û tous l'ont bi IL

ent. rdu.
Quani une Compagnie rnrche le pefte d'un Se

pent eft ur ies ailes pour faire drefTer les rangs d-

files , & empêcher que le Soi dit ne s/wcarie. 1i
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t reçoit les vivres & les munitions d'une Conv

, qu'il donne enfuite aux Caporaux qui en
répartition à leurs Efcouades. Tout le détail

Compagnie roule fur le Sergent , & c'eft lui qui
: le Soldat au maniement des armes.
nom de Sergent eft un des plus anciens de
ji (oient reliés dans les Troupes. Ce nom fe

r à tous ceux qui étoient dans le fervice, foie

alerie ou d'Infanterie , qui n'étoient ni Gtn-
; , ni Ecuyers , ni Archers , ni dans le corps
>auds , ni dans quelques autres qui avoient des
jarticuliers , & qui d'ailleurs *, n'étoient ni
s , ni Vivandiers , ni du nombre d'autres gens
coutume de fuivre les Armées.
>o(tes que les Sergens occupoient , & qu'ils oc-

, les rangs ou les files qu'ils dirigent , leur

>curé leur dénomination. Ce nom ne vient pas
in Serviens , comme je l'avois cru après
autres.

eneton dans fon Hifioire de la Guerre m'ap-
ue le Sergent , qui trouvoit dans ce mot La-
mologie de fon titre , étoit un Gentilhomme,
dantquela Milice des Fieffés fut en vigueur ,

nu par la nature de fon Fief, dit de Sergen-
1 un fervice Militaire envers fon Suzerain ,

it du rapport aux fonctions d'un Adjudent.
ergent noble avoit loin de ralfembler les

x de ce Suzerain , pour en compofer une
e , quand il falloir aller a la guerre,

îrgent de Bande eft différent. Il faut borner
logie du nom de celui-ci dans notre François,
re venir de ferre-Gens , ce qui fera fuffifanc

ontrer que cet O^Hcier tenoit la queue des
oppofition des Hauts-Orficiers qui en tenoient

Je qu'il étoit là pour faire ferrer ces files fe-

ommandemen: qui en venoit d'en-hau:. En-
> les Sefgens d'Efcouades. Le Capitaine en
>it un qui à i'cxempie du Maréchal des Lo-
ïc Bande de Cavalerie devenoit un homme
: de la Bande , &: une eipece de Major par-

, qui faifoit prendre aux Soldats leurs ar-

ens , & inilruifoit les nouveaux Militaires

lutions de guerre,

d le-. Bandes furent enrégimentées , ces Ser-
• Bandes répondoient à un Officier , qui étoic

t de Corps ou de Régiment. Et comme cet
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Officier étdk pris entre les Capitaines ou les Lieu
nans du Corps , il fut appelle Sergent Major de l

taille , où amplement Sergent ue Bataille. Pc
mettre de la diftinétion entre lui & les Se gens
Bande ; & les Sergens de Bataille étoient à leur te

fubordonnés aux Sergens Généraux de Bataille , <

étoient pris d'entre les Meftres-de-Camp. Pour
Sergens de Bande , ils furent reftreims fous La
XII. à ces Officiers fubakernes , que nous appelle

aujourd'hui fimplement Sergent.

SERGENT de Bataille. Cette Charge et-

confide'rable dans les Armées de France. Les S<

gens de Bataille avoient du commandement dans
Armées , & faifoient aufïi les fonctions des Infp
teurs d'aujourd'hui Mais c'étoit un grade inféra

à celui de Maréchal de Bataille.

Le Maréchal Duc de Navailles en 1646. ennu
de n'être que fimple Colonel , demanda d'être Sergu

de Bataille., Charge qui étoit alors au-defïus des M
tre-de-Camps , & on lui en donna le Brevet. M.
la Motte Houdancourt l'a été aufîï avant que d'ê

Maréchal de France.

On trouve le titre de Sergens de Bataille dès
tems de François ï. Mais ces Sergens de Bâtai

alors n'étoientque des Sergens de Bande. Il y av<

du régne de ce Prince des Se gens Généraux de I

taille , qui étoient des Officiers de diftindtion 6c (

avoient le même emploi
?
peut-être dans une Anr

çu'à aujourd'hui un Major Générai.
Il y a eu des Sergens de Bataille fous Henri I

Cette Charge enfin paroît avoir celle depuis la pï

des Pyrénées. L'Auteur de l'H iftoire de la Mil:

Françoife , croit que les fonctions des Officiers, f

JMaréchal , foit Sergent de Ba raiile , ont varié fet

la voion'é des Princes & des -M ni lires de la Gucrn
que la Charge de Sergent de Bataille a été trèr,-con

dérable , mais que dans la fuite on a mis au-dei?

de lui un Officier, à qui on a donné le titre de M
réchal de Bataille, en lui attribuant avec la préfea

ce les prir.cipales fonctions du Sergent de Bataii

Il y a dans les Troupes d'Allemagne & d'Efpàgn
des Sergens Généraux de Bataille , qui ont cfaci

le même commandement que nos Maréchaux •

Camp < nt dans nos Armées. Us ont des Sergens G
néraiix de Bataille d'Infanterie , & des Sergens G
néraux de Bataille de Cavalerie* Mais un Sergr

Génér,
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^néVal de Bataille d'Infanterie , n'a nu! rapport à
Cavalerie &. a l'Artillerie , de même celui de la
avalerie ou de l'Artillerie , ne fe mêle point de
infanterie. Les Sergens de Bataille , quand il y en a
[ dans les Armées de France , n'ont point été par-
lés dans leurs fonctions comme dans les Aimées
(Allemagne & d'Elpagne.

^11 ne me refte plus rien à dire fur l'antiquité &
ifrigine du nom de Sergent. Mais pour revenir aux
i^rgens d'aujourd'hui , qui fervent dans l'Infanterie

«lois dire qu'outre les Garçons Majors , on choifit
Bl Sergent des plus entendus , qui efr. chargé des
«mes fonctions , fous le nom de Sergent Major,
[Zfait à l'Armée l'Office de Wague-Meitre pour le

.in des Equipages.

|S E R M E N T : prêterferment : ceux qui font re-

us des Charges , tant de la Couronne & de la

tifon du Roi , que des autres Charges & Offices ,

c Militaires de terre & de mer , foit de Juftice &
Finances , par une Ordonnance du 1 7. Janvier
t2. ne peuvent recevoir les gages , perdions , ap-
ntemens attribués à leurs Charges que du jour de
)reftation duferment.
Deux qui font pourvus des^ Charges de la Cou-
ine & de la Maifon du Roi , prêtent ferment en-
les mains de Sa Majefté. Les Officiers d'Artil-

e entre les mains du Grand-Maître del'Artilierie.

» Gouverneurs & Lieutenans Généraux des Pro-
cès , les Gouverneurs des Places , les Commiflai-
des Guerres & autres , font tenus par leurs Provi-
îs de prêter ferment entre les mains du Roi , de
le Chancelier , ou de Meilleurs les Maréchaux
France , & ils ne peuvent recevoir leurs gages

,

ils ne l'ayent fait.

[1 en efr. de même des Meftres de-Camp , Co!o-
i & autres Officiers des Troupes , qui font tenus

prêter leur ferment entre les mains des Commif-
es '•> mais les Treforiers ne font pas obligés de
porter l'Acte de preflation de ces Sermens pour
orïfer leurs fermens.

> E R P E , -voyez O u T I L s à Pionniers.

1 E R P E d'armes , arme offenfive , & qui appro-
de la figure d'une Jerpe à l'ordinaire

SERPENTEAU , cercle de fer muni de pe-

s grenades chargées 3 & de pointes algues qui fe

Tome H. 1 i
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jettent fur une brèche.

SERPENTEAU efl encore une fufee re

plie d'une compoîïtion > & piiée de manière qu

tirant elle fe tourne & s'éiance en pluficurs man
res d fTérentes.

"S E R P E R : en terme de marine , eft le1

l'ancre. Mais le mot eft affecté à la navigation J
Galères 8: des Bâtimens de bas-bord

, qui ont (

rillbns.

SERRAGE, ou ferres d'im VaifTeau. C'

l'aifembiage des planches qui font le revêtement

lambris intérieur du VaifTeau- Ce qui s'appelle r

encore des vaigres , & ce dernier mot eit mie

reçu. Le revêtement extérieur s'appelle bordage.

S E-R 11 E BoiTes , terme de marine , font j

cordages amarés aux bolieursik: aux environs
, $1

tenir 6c arrêter les ancres fur les hanches du TOI

feau.

SERRE file ,'eft le dernier rang d'un Bataille

qui en termine la hauteur , & en terme la qu©
Quand on a doublé les rangs en avant , le Bat?

Ion fe remet par le ferre-file.

SERRE demi-file : c'eft le rang du Bataillo

qui termine la moitié de la hauteur du même Batîli

Ion , & qui marche devant ie demi-file. Ainfi

Bataillon étant à fix de hauteur , le troifiéme ra

qui termine la moitié de cette hauteur eft le fer.

demi-file. A droite par ferre- demi-file doublez ï

rangs en arrière. Pour exécuter ce commandent
les rangs qui font depuis le chef de file , jufqu'

demi-file.., font demi-tour à droite , & le ferre-(

mi-file marchant le premier vient doubler fur

ferre-file , & le chef de file fur le demi-file.

SERRER le vent , s'approcher du vent , <?

prendre l'avantage d'un vent de côté , bouliner

plus qu'il eft poifible , fe fervir d'un vent de bc

line , autant que l'on peut le mettre au lit du ver

aller au lof, fe tenir au lof, & au plus près du ve

SERRER de voiles , c'eft porter peu de voil< II

ou larguer , & filer les manœuvres , ce qui eft
:

contraire de faire force de voiles.

SERVICE en terme de Guerre : faire fonjl
1

vice , être de fervice , c'eft ou monter la Garde
être commandé pour un Détachement , ou pp_ur

'

tranchée , ou pour tout ce qui concerne ie dev
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jjw Militaire. Etre de [évince chez le Roi, c'cit y
jïîèr fon Quartier , qui efè de trois mois.
(S E 11 V I R , en terme de marine

, c'e/t mettre
|a voile ou porter quelque voile particulière.

ISETIE , ou Barque. Voyez Barque.
S EU IL L ET , terme de marine , elt la plan-

|b qui fe met fur la partie inférieure du fabord pour
'ouvrir l'épaiifeur du bordage , & empêcher que l'eau
(pourifTe les membres du Vaiffeau.

ï |S I E G E , eft le Campement d'une Armée au-
:'.«r d'une Place qu'elle veut arraquer. On dit : faire
wêge d'une Ville, preilèr k/iége , lever kfiége.
'Les François , fous la première & féconde Race

,

ttyoient dans plufieurs chofes , foie pour l'attaque
,

t pour ladérènfe des Places, l'ancienne manière
s Romains. Les Gaulois fubjugués par les armes
miaines , Pavaient apprife d'eux, & les François
tant rendus maîtres des Gaules , avoient dû profi-
" des connoilfances des Gaulois. Mais jufqu'au tems
Charlemagne, qui perfectionna l'Art Militaire en
ance, il s'en fallut bien que les François égalaient
cela les- Romains. On fuivit la même méthode
îs les premiers Rois de la troifîéme race

, quoi-
'imparfaitement. L'Art Militaire tomba en déca-
nce j depuis Louis le Débonnaire. Philippe Au-
(te en fut le reftaurateur.

Les premiers François à l'exemple des Romains ,

ur emporter brufquement une Place , ne faifoient

int de circonvailation, mais partageoient leur Ar-
k en trois Corps , qui formoient chacun un cer-
i tout à l'entour , & inveftiflbient la Ville. En fe

?'parant à un aiîàut, ou fe préfentant à une efea-
ie , ils étoient foutenus parleurs Archers & Fron-
urs , qui tiroient contre les Soldats des remparts

,

montant à l'efcalade , ils fe couvroient de' leurs
>ucliers.

Jufqu'à Philippe Augufte , on ne fçait fî les Fran-
is ont mis en ufage les lignes de circonvailation Se
contrevallation , il n'en efl: point fait mention

uns nos Hiftoires. Les tours de bois furent fort en
âge avant l'invention du canon , ainli que des Forts
I diitance en diftance dans les lignes , & ces re-
butes fe nommoient baftides , & fous Charles VII.
':1a s'appelloit atfiéger par baftides.
1 Les élévations de terre liées avec des fafeines , fou-
gues par les côtés de claies, & de troncs d'arbres,

liij



SI SI
f ;-t aufl

les maehL-. c

pour arracher le

1_.

e- En

ânâc
De fes aére^

:i ;-:

:::-;:.:: _:

;ruei, il eit décile de : rcï

nous :
.-:tî de»

'

.

" : "

- -
i : :

" -

c;;.::.-.r:::i'f::::t: ;e .

.1: ::_: r.= .:r.: ri: ;::::: ;. :_ :- zn zza

-

leurs i _ : : : k la guerre»
:

.-. i :
- •

.
':.-:.- t .--:.

_: : :

- - : '- ':'

: : _ : - z. :.:::

cemi

.

côre àe

- :

-

:
.

- - - r. r. e

: .

;

rem
.



: dans les commenceme
Kde fc I

:

B ne : lui

n dans les ce mine îce-

té d'ur and fecottrs

: ; a fa conferv :

H, & fait pi

là l'A:

- :ran-

ml } & q ses contre

: :?çoa
l'Ennemi pourroit avoii feins.

'on ne
pas attaquer

a de:lein a :

.:. ..'
: qi el-

: n le pro-
: lans Petat

la Place par un deta-
:u moins,

..que rte.

:s le je que la Place eft inveftie , tout
et en - L' à n Uerie : : les

s Se ccus les caifibns , lesPayfans S: les chai iota

jen: de enteu
he pour ie rendre devant la Place inveftie ;

lée qui marche a grande journée , arrive pour
inaire , deux , trois ou quatre jours après Fin-
ure.

officier qui la fait, va audevant cTclk une cle-

;ue ou environ • pou G i aérai

. : ie GenéraJ ^/ort, rait

I Ar-
deva:

iraux , & i ie a

iifert

-.nen:, les Tn ..cent

ï i iij



374 SI SI.
ielon les Quartiers qui leur ont été dîftribués ; & In

Générai donne aux Officiers- Généraux chacun 1

leur. Il règle le Quartier du Roi , celui des vivres

le parc de l'Artillerie , ce qui fe rectifie les jour]

fuivans, autant qu'il eft pofiible, par rapport aui

attaques de la Place , qui font déjà déterminées , d
j

moins en partie.

Après toutes ces difpofitions , on met de petit
|

Corps de Garde avancés aux environs de la Place
|

qui font foutenus par de plus forts , pour la refferrer
j

autant qu'on le peut; on les pofte le plus avantageu)

fement qu'il eft poffîble , afin d'empêcher la Garni,

fou de fortir & de fourrager. Les Ingénieurs tracer,

enfuite les lignes à la perche & au piquet: , Se aprè

au cordeau , avec un peu plus d'exaciitude.

Si les Quartiers font féparés par desrivieres grani

des ou petites , on fait des ponts fur des cheva^B
bc fur des bateaux. Les chevalets font plus fûnH
plus fermes , particulièrement quand la Place eft*
état de donner quelques grandes éclufes d'eau , capâi

blés de rompre les ponts de bateaux. Les ponts qu

l'on fait , font renfermés dans la ligne. On en forrifijt:

les avenues par des rédans , on en rend i'approeb l;

commode & allée , & on y met des Gardes pour fljp
afturer , & empêcher qu'on n'y gâte rien.

Dans ia difpofîtion des lignes , on a attention d'o< re

cuper le terreinle plus avantageux des environs de)

!

Place, & de fe pefter de façon que ia queue dp:

Camp ne feit pas fous la portée du canon de la WÊ
ce. On ne fe jette point trop à la Campagne , màp
en occupe ie terrein néceffaire à la fureté du Canal:.

On évite les comrnandemens qui pourroient incdUs

, moder les dedans des Camps & de la ligne , par iU
fupériorké , ou par leurs revers. Quand il s'en rer m

contre > on les fait occuper , on obierve aufii de f$ t;

re fervir à la circonvaliatien les hauccurs , les rui h
féaux, les ravines, efearpemens, abatis de bois

j

buiftbns , tout ce qui approche de fon circuit <5c la pei

avantager.
Quand on a tracé les lignes , on en diftrïbue le tel.

rein aux Troupes , quand on eft dans un pays o

on ne peut avoir de Payfans po.ir y travailler. Onem
ploie 8. 9. ou 10. jours à la confiruclion des ligne

pour les bien faire. Les Ingénieurs font diftribiK

k long des lignes 3 pour avoir foin que les melures
i

foient obfervées ; mais ce font les Officiers Gêné
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ifcjx, qui veillent fur tous ce Ouvrages . &
îfn quartier. Les portes des lignes , & les barrières

Sac fur les avenue':, des grands chemins ordinaires ,

*] préférence aux autres. Les lignes de circonvalla*

Mi & de contrevailation fe règlent félon le terrein ;

«les fait borner
,
quand on eiî refolu d'attendre

Rinemi dans les lignes , & on les fait comme on
lit , quand on prend le parti d'aller au-devant de
m, mais quand on veut faire le fiége d'une Place ,

profite de tous les avantages du terrein qui fe

8contrent.

Lu commencement du fiége , on fait provision de
ions , & l'on veille pour qu'ils foient bien faits.

fafeinages 6c les piquets font des ouvrages de
vées comme les lignes '> mais les gabions fe payent
a lois pièces , à caufe de la difficulté de leur cond-
ition , qui demande des foins & de FadrefTe.

les Corps font des amas de fafeinages , qu'ils

cent à la tête de leur Camp , où chacun d'eux fait

rriagazin près des Sentinelles. Pour les gabions

,

l l'ouvrage des Sapeurs , & des Mineurs bien
:ruits , & dés Sûmes dont on fait un détache-
nt 3 parce qu'ils font plus adroits que les François
"ire des gabions. On amaffe aufli toutes les cha-
& barujues vuides de l'Artillerie , Si même on
nd ce qu'on en trouve chez les Vivandiers , & à
Campagne '> on en paye le même prix que des ga«
>ns.

fëàdant qu'on travaille ainfi aux lignes Se au*
paratifs de la tranchée , l'Artillerie de Ton côté

ige à former fon parc , fes magazins à poudre

,

nonter fes pièces fur les affûts , à préparer les pla-
•formes du canon & des mortiers , à ranger les

mbes , les boulets , les grenades , à difpofer tous
outils néceiî'aires , à faire des blindes de bois »

des & quarrées : elle fa<t amas de roulettes de
irrue , de madriers pour les mantelets roulans à
fage des fapes. Elle afiemble des crocs , & des four-

:s de fer , de gros maillets à long manche , des
les de fer à manche long pour les fapes , des pio-
:s , des brouettes , des facs à terre , dont il faut

ijours une grande proviiîon.

Outre cela elle a des pics à hoyaux , des pics à
bcs , des pioches fimples , des pelles de^fer , des
ches communes, des pelles de bois ferrées & non
rées, Les lochets de Flandre font les meilleurs de

liiiij
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tous en bon terrein , comme dans les Pays-Bas

,

non ailleurs. Les pics à hoyaux,qui font pioches d'i

côté , 8c ont une pointe de l'autre font bonnes,
pelles de fer, appellées efcoupes, ne font pas mauv
fes quand elles ont une bonne douille , & qu'

font bien emmanchées. Les bêches un peu plus

gués , & qui enfoncent dans la terre avec les pto

font bonnes, Les pelles de bois ferrées font excella lj :

tes , parce qu'elles prennent beaucoup de terre à J
fois , mais elles fe caflént aifément. Les pelles cjf
bois non ferrées , font les moindres de toutes

, pair

ce qu'elles font cafîantes , Se qu'elles font de peu c
:

durée.
Tous ces outils font pour les terres , &z les rocai I

'

les. Ceux qui fervent aux bois , font les haches , felp

pes communes , feies de toute efpece . cifeaux; fej*

moirs de toute grandeur, hachettes, doloires, &cj»
y a aufiTi les outils appartenans à la charpenterie , fê I f

v

ronnerie , & ferrurerie , dont il y a beaucoup c p
boutiques complettes dans le parc , même des toi"

mans pour faire le porte-feu des bombes & grenades 1

"

des plateaux de bois pour les pierriers , des tampoil
pour les mortiers & les canons. Ii y a encore desot

tils pour les Mineurs , enfin tous les outils bien en
manches fe tirent des magazins où il y en a poi

l'ordinaire des amas de longue main , alfemblés

ïoifir.

Pendant que d'un côté l'Artillerie s'arrange dat

fon parc , & que de l'autre' l'Armée travaille au
lignes , quoiqu'on ait aujourd'hui des plans de pre;

que toutes les places de l'Europe, comme ils for

fort peu exacts , un Général cherche à apprendi
encore quelque chofe de l'état de la Place qu'il vetf

attaquer , par les gens du Pays , principalement pa

des Ouvriers intelligens , comme Maçons , Tailleur

de pierre , Appareilieurs , TerraiFiers , Entrepre

neurs. Il tâche d'y introduire quelqu'un dedans
, qi

après y avoir fait quelque féjour , apperte des nou
velles de ce qu'il peut fçavoir. Un Général cependan
jie fe fie qu'autant qu'il le faut à ces fortes de rap

ports. Il s'inftruit par lui-même, & reconnoît en pei

fonne , ou fait reconnoître par des gens intelligen

tous les dehors de la Place, Se cela à petit bruit d
nuit ou de jour. Le jour on n'a pas la liberté d'ap

procher de près, à moins qu'on ne le falfe feul oi

peu accompagne i cette pratique réulîît prefque tou
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jirs • mais on a la précaution de laifler derncre
( des Gardes avancées , cachées dans dc^ haies,

t quelques folles , a la faveur de] que lies on avance

(Cette manière de reconnoître une Place n'inflruic

: du chemin qu'il Faut tenir pour Jes a naquis , du
libre Si. grandeur des bâfrions , Cavaliers , demi-
es , ouvrages à cornes , redans , chemin cou-
t. Pour les fonds près de ia Place Se autres lieux

iverts , on a de la peine à les démêler. On ne le

: qu'imparfaitement. Ouïes va reconnoître la nuit
n accompagné? ce qui ne fe fait pas fans péril;

e matin enïé retirant peu à peu avec le jour , on
ouvre ce qu'on vouloir voir d'une manière plus
faite. D'une place bien reconnue , on tire de grands
mages.
J n'y en a point qui n'ait fon fort Se fon foible , a
ins qu'elle ne ïoit d'une conllruction régulière s

t- à dire qu'elle ait toutes fes parties égales en-
eiles, & qu'elle foit fituée dans une rafe &; vafte

îpagne , qui l'environne à perte de vue , & n'a-

tage en rien une partie plus que l'autre , tel que
îeuf BrifacK II fe trouve peu de Places fortifiées

:ette forte , Si l'on en fait les attaques par le cô-
e plus à portée du Quartier du Roi , du parc de
rtillerie , Se des lieux dont on tire des gabions
es fafeines. Pour les autres ,

qui font compofées
vieilles Si de nouvelles pitees , & qui ne font pas
défaut , & fans quelque avantage , on les atta-

fuivant leur iïtuation. Au mot de Places , j'ai

lé des différentes iituations des Places , & j'y ren-
i le Lecteur.
Juand on efl inftruit de la qualité des fortifica-

is , on examine li quelque rideau , chemin creux,
inégalité de terrein peut favori fer les approches ,

épargner quelque bou: de tranchée '> s'il n'y apoinc
Commandement qui puifle fervir ; fi le terrein par
fe doivent conduire les attaques eft doux & ailé t

s'il eft dur , mêlé de pierres , cailloux , rocail-

,ou de rochers. Si le terrein eit aifé à manier , en
it de bonnes tranchées , s'il eft mêlé de pierres

le cailloux , elles font plus difficiles à faire, &
lléclats du canon y font dangereux.
[)n fait encore entrer dans la reconnoifTance des
ces , celle des lieux couverrs , pour l'établifTement

|n petit parc , d'un peu: Hôpital , d'un Champ de
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G|nifon , & la Cavalerie d'un tiers plus nombreufe
de la Place. De forte que fi la Garnifon effc

i<ûuatre mille hommes de pied , la Garde de la

ïjchée doit être au moins de trois mille : & fi la

SJalerie de Ja Place eft de quatre cens chevaux , il

je) que celle de la tranchée (oit de fix cens. Autre-
fol pour bien taire le fiége d'une Place , on vouloir
l'Armée afliégeante fût dix fois plus forte que la

nifon : c'eft-a-dire que il tlle e'toit de iooo. nom-
, l'Armée devoir être de ioooo. & ainii du ref-

1 l'on confidere toutes les manœuvres aufquelies
e Troupes font obligées pendant un fiege , on n'en
t pas furpris. Il faut toujours monter & defeen-
|i|de la tranchée , fournir des Travailleurs de jour

s nuit garder des lignes , efeorter des Convois
.s Fourrages , faire des f.ifcines , aller au com-
ideoient, au pain , &c. Enfin une Armée eft tou-
s occupée : mais il eft vrai que les fiéges duroient
>uble & le triple de ce qu'ils durent aujourd'hui
on faifoit de plus grandes pertes,

ujourd'hui les attaques font plus fçavanres , cé-

dant fi l'on étoit oblige de faire la circonvalla-

d'une Place, une Armée de ioooo. hommes
jourroiu pas attaquer une Place où il n'y en au-
que iooo. parce que les clrconvallations fe ré-

it fur la portée du canon de la Piace, & fur les

luts & les avantages des environs , on eft contraint

a faire aufii étendue pour les petites que pour les

ides Armées. Il n'y a point de circonvallation (î

te qu'elle (bit, qui n'ait au moins cinq lieues

îmunes de France
,
par la fupputation de tous

labiles Ingénieurs , & une Armée de io.à i 2000.
nmes n'y pourroit pas fournir en fervant à tou-

les attaques & aux autres corvées d'un fiége.

ilÉGE à la manière des Turcs.

.e Turc ne procède pas dans les fiéges de la mê-
maniere que les Allemans & nous. Il ne prend

nt de Places éloignées les unes des autres'-, il atra-

de proche en proche , 5c ne s'amufe point à des

reprifes de feu de conféquence.

1 ne fait point de lignes de circonvallation à fort

mp, mais il l'allure & le couvre par le grand nom-
y; de (a Cavalerie.

[il ne conduit point fes tranchées par la ligne la plus

«jurte , en les flanquant avec des red ouïes de dif-

$ce en diftance , mais il les fait en lignes courbes
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M Ignés d'approche & autres travaux de cen.L

[lus de jo mille é^us. Ainii its ouvrages lonr

[ c Kevés , & les Janiflaires n'ont point d'au-

c foins que de bien combattre , excepte la pre-

e ouverture de ia tranchée & ia prife des .

.vent leur Aga , qui marche a leur tête,

nllgnes d\pIo)ées : le refte du travail , comme de
:ier , d'élargir & de couvrir les tranchées fe fait

lies Pionniers.

!près que les lignes font achevées , & que l'Af-

ijanr atraque la Place par tranchées , ba:teries ,

; ;ntes , paifages des folles , mines , lapes & af-

i>, au moyen defquels il ruine les défenfes de la

fce , palle les folles , fe rend maître des dehors ,

l ivre enfin le palfage de Ion Corps , dans iequei il

I ce les iogemens jufqu'à ce qu'il ait réduit l'En-
1 i dans la nécelïité de fe rendre eu de fe voir taillé

1 icces , on appelle tout ce travail fiége royal.

[f
É G E BRUSQUÉ: Quand le Jie'ge elt for-
l'entour d'une Flace , &: lans y faire des lignes

,

'au lieu d'ouvrir la tranchée dans les termes
laires , on commence par infulter les dehors ,

: loger fur la cci trefearpe, travaillant enfuite en
re , cela s'appelle fiége brujqué. Avant eue de
l'article dcsjtéges , je dois dire qu'il y a des fau-

commettent le plus communément dans
fges.

première vient du peu de foin qu'on a d'en te-
t dellein cache 5: fecret. Lï elt toutefois de la
ère conféquence d'en tenir le deiîèin cache ]uf-
ce que l.i P. ace foit inveftie. Car pour peu que le
s'en répande dans le Camp , l'Ennemi ne man-
amais d'en êire averti , & de faire après tous
fforts pour en détourner TerTet, ou du moins
en accroître la difficulté.

féconde faute provient de ceux qui ont ordre
eftir ia Place , qui quelquefois par négligence

,

}ue de s'y bien entendre ou autrement , ne pren-
pas allez leurs mesures pour n'y arriver que de
, & ne le montrent qu'au grand jour , tous à ia

e heure Se de tous côtés. Car faute de bien pren-
Ton ums dans cette expédition - il arrive aflea
înt que les Places en lont averties de li bonne
e que l'Ennemi a le tems d'y jetter du monde

unitions , & que les gens d ont le

ty de s'y retirer , quand ils lont dehors avec leurs
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beftiaux. Il arrive de ce manquement que les PL-

ces fe trouvent fecourues , avant que d'être aiTiégée:

& qu'on perd l'occafion d'ôter a l'Ennemi un iëcou
très-confidérable , dans le même moment on prive (

propres Troupes d'un rafraichifiement fort avant
geux , dont profite une Place qu'on a dellein d'<

taquer.

La troifiéme faute qui fe commet dans un fiégi

vient du peu de foin qu'on a de refferrer l'Ennei

dans la Place , au moment qu'elle eit inveftie.Quai

on a cette négligence , les Ennemis profitent au moi
de tous les fourrages qui font fous la demi-portée 1

canon. Ils y mènent impunément paître les b<

tiaux , ils en retirent tous les matériaux qui s'y tra

vent, & qui peuvent leur être propres , & tout ce .c-

peut leur fervir à faire des falcines & des paiiiTad^

Cela leur donne encore le moyen de faciliter l'entr

des fecours , de jetter des Efpi.ons dans les Camp
de tenir les Afliégeans plus éloignés de la Place

,

les contraindre à faire de grands tours , pour coi

muniquer d'un Quartier à l'autre , & de les eroj

cher de reconnoître les fortifications avec tant de i

cilité.

La quatrième faute provient de la difpofition

Quartiers & de l'ordonnance des circonvallatior

qui pour être fitués l'un ou l'autre trop près eu tr

loin de la Place, ou pour <ne pas bien remplira
pace , ou occuper le terrein qui" lui peut être le p
avantageux , laifle fouvent de grands jours àl'Enne
pour la facilité des fecours-

SIGNAL DES E NS E IGNES : l'Antiq

té a fait ufage de tous les fignaux qui peuvent ê

donnés par le moyen des Enfeignes. Ces jigm
excitoient des pafîicns différentes dans le cœur

j

Soldats. Si dans une bataille la victoire comnienj
à fe déclarer pour l'un des deux Partis , ks En/eig

du Parti qui avoit le defius, s'inclinoient vers

Parti qui avoit le deflous. Cette manœuvre ferv

k redoubler le courage du Soldat à demi-viétorieu
dans Pefpérance qu'en achevant de vaincre l'honin

& le profit le récompenferoient de fes peines.

Dans une Armée qui fe trouvoit prefîée quand
Soldat pliqit , les Enfeignes fe haufïbient & s'agitoic

jpour lui faire connoître que le fuccès du comi fe

éio-X douteux , & qu'il n'y avoitque la confiance c

la fermeté qui puflènt déterminer la victoire

il
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Si une Troupe en combattant paroifïbit s'ébranler
Fez pour faire craindre qu'elle ne fut bien-tôt rom-
le , on jeitoit fon Enfeigne au milieu de l'Ennemi ,

arrivoic fouventque cette action ranimoit le Sol-
it prêt à fuir , ou le determinoic à Te rallier & à
>mbattre en défefpéré

, pour tacher de regagner ion
nfeijne.

On a vu fous Louis XIV. ( je ne me fouviens plus
tns quelle bataille ) un Soldat pour avoir jette fou
tapeau au milieu des Ennemis , les avoir épouvan-
» par l'idée qu'ils avoient qu'il venoit du fecours

tx.

François. Ce fignal imprévu ranima nos Sol-
ts , & par l'heureux ftratagême d'un Soldat au dé-
poir que la victoire nous échapât , elle pencha de
>tre côté au moment que nous allions la perdre.
Quand la victoire étoit douteufe , on fçait que les

:>mains pour la remporter n'avoient point d'autres
flburces que de jetter leurs Enfeignes au milieu de
Jrs Ennemis , cette action ranimoit leurs Légions

,

i ne fortoient point ordinairement du combat que
uverts de lauriers. Plufieurs de leurs Généraux ,

mme les Decius-Mus fe font auiïî jettes au milieu
s Ennemis , pour y expirer fous les coups , <Sc

ocurer la victoire à leur Patrie , en s'immolant
ur elle.

Notre hiftoire nous apprend que quelques uns de
>s Rois s'étant trouvés dans le danger en combat-
Lit à la tête de leur Gendarmerie , l'avoient fait

nnoître dans toute l'Armée par [t ligna l qu'en don-
lit un Etendart , dont ils étoient fuivis. A ce fignal
; plus braves ne manquoient pas de venir à fou
:ours.

A. la bataille de Bovines en l'an 121 4. où les Fran-
is combattirent contre les Allemans &c les Fla-

ms , Philippe Augufte fe trouva extrêmement pref-

par le grand nombre d'Ennemis dont i! étoii en-
ronné. L'Officier qui portoit VEtendart royal, fit

nnoître plufieurs fois avec cet Etendart le péril où.

trouvoif le Roi , & ce fut par ce moyen que Phi-

ipe Augufte fe tira du danger où fa valeur l'avoit

:pofé.

Si l'ufage des fignaux avec les Enfeignes fe reta-

iffoit , on en pourroit avoir de très-propres^ à ex-

imer beaucoup de manœuvres qu'il feroit néceifai-

l

qu'une Armée exécutât promptement & félon que
s occailons s'en préfenteroient. Les ftgnaux peu-
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vent erre repères dans une Armée. Par leurmn
un General le trouveroit bien plutôt înfrruit d
qu'il faut qu'il fçache , qu'en envoyant des Aides

.

Camp.
Il arrive tcus les jours qu'une partie d'une Ar

eft viclorieufe , tandis que l'autre partie iouffre.

Général , qui par les Enfeignes verroit d'un c

d'ail la fituation où fe trcuveroit ion Armée , p j

roit le déterminer fur ce qu'il auroit a taire. Le t I

qui le perd à envoyer prendre langue, fak mai»
ies ( ccaiions de taire des manœuvres , defquelkli

pend fouvcoi la victoire; 6: un General, que]
habile qu'il Toit , fe trouve battu , pour n'avoir

j

e:e ir.itruit a tems de la fituation des chofes.
j

Trcupes qui pilent , ont befoin d'être ioutentM
d'autres. Si cela n'eft pas fait a tems , un petit I

/ordre en produit un grand , 6c bien-tôt s'enfu
j

déroute entière d'u^ e Armée- Certe réflexion d
l'Auteur du comment " : re tur les Enjeignes. J

Si ksfyumx des Enfe.gnes ne font plus en u
parmi nous , les inftrumens guerriers en fervent

annoncent par leurs dirTerens fons,les différente*

tions militaires. Lc> figna lx ont e:e inventés par

Nations , afin que par eux une Armée fût connu
& exécuter 1rs volontés de celui qui commandé!

û-::re cesfigiuatx dts Enfeignes les Anciens avo

encore d'au -

; ; c'e'toit lerfqu'ua

nérai rc: ï~ re cue.:_es commandemens agifl
la mair. ou avec ion bâton de Coir.mandant^M
muçit d'u. e certaine façcn les pans de fa robe.

la fe pratique en, .'.:ui.

C'eit ... c tcus les :
:

excepricn, mancu: . ren: dans leurs quartiers^L
les marches , Se : :es des Car
Des Corps ...t aufti a ccnnoflM
la fumée pendant le jour, 3c par le feu pendar

nuit , ce qu'ils ne peuvent fe faire fçavoir au
ment

Autrefois on fufpeodoit fur les tours des V
:r:îîes pièces de bois,

s'y wM
I y o encore deux au.res fortes de Jignaux ,

iont sinfi

, Cj - rme. Tels :

pour le cembar.
mets le changent . :s , afin que ^H
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, & que fes Efpions ne puifTent pas s'en

roder impunément dans un Camp.
jrles

C'efl par des bruns connus de
: ;ni , qu'une Année fçait tout d'u; C

el doit s'arré er eu s'avancer , s'il faut pouriui-

fe re cirer.

S G N A L F M G K T : ce mot fe dit des lignes

d; marques «ritîbles qu'un fol.lat a , Toit au v;:a-

&i la tête,foitaux bras , aux] imbes & au Ccrps»
paiement de tout Soldat, Cavalier & Dragon

rit fur le livre du Major i & ce Jignalement eft

<é au Bureau de La guerre , aux Privât? des Ma-
iffëes , ou a Isurs lieutenans ou Exemts de Ja
ice & Ville , dont (ont les Solda. s qui deitr-

I ï N
T A U X en terme de Marine , font des avis

liés, 6c dv:> iniiructions réciproques, qui fe

U fur nier, entre les Vaii'caux de Guerre ou
ands , qui e rant de compagnie oc de même
fe font éloignés, oc veulent fe reconnoître.

\naux de nu t le font par des amorces ou de
eux , par le nombre & la fuuation des fanaux
le nombre des coups de canon. Ceux de jour
par le> voues, les pavillons & les coups de

LACE, ou l'eau du VaifTeau efc la trace

du Vaiiïcau , <Sc le rr ot le prend fouvenl
e cours oc k chemin même.
LLON ou envelopes ,' eft une élévation de
u milieu d'un fofle , pour le fortifier quand il

p large. Le trait de cène élévation forme de
baftions, de^, demi-lunes, & des redans qut
lus bas que le rempart de 'a Place , mais plus
que le chemin couvert. Le mot de linon n'efi:

e plus en ufage , on dit enveiope.

WBOLE en Grec <ri.juSoAiÇ Enfiigne. je
ne ici fous le mot Simonie toutes les différé n-
rques que les an iens François avoient fur leurs
nés. El'es confiftoient entre aurres dans des
ux , des chevaux, des ours , des lions r des

îgliers , des aigles, des crues , des fer>

des eroiflfans ce de* crapaux. Chacun de ces
axéroit

'
" le Simêofe d

|m d'un Peuple. Ces Simàa&s le portoie
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Les François mettoientau nombre de leurs Simt\

les cie guerre , ceux des Peuples qu'ils furmontoien
I

& ils inùtoient en cela les Romains- J'ai dit au m
Enfeigne , que Clovis prit pour Enfeigne la Cha
de S- Martin. Mais outre cette première En
litaire , la Nation conferva encore pendant quelq

tems fur les Enfeignes particulières fes difTerens St\
botes.

Nos premiers Rois même eurent chacun un dif

rent Simbole. Un par exemple avoit des croilTarj

l'autre des crapauds. Le cerf, leporc-epic & la à
lamandre furent ies marques emblématiques de ni

Rois Charles VIII. Louis XII. & François I. Oui
cela ils avoient les fleurs de lys ôl les croix blanchi
qui les caracterifoient & la Nation. Henri II. Hel
III. Henri IV. eurent aufii chacun leur Simbolimk
premier fe choifit le croilfant, le fécond trois ejl

ronnes , & le troiileme une mafliie d' Hercule. I
Quand ies François entrèrent dans ies Gaules*

étoient partagés en deux principales branches , ci

des Ripuaires & celie des Sicambres. La premi
a-oit peur Simbole une épée , ce qui de'fignoit le %\
d: la Guerre, ta féconde avoit pour le lien une cêcét

bxuf, qui de'notoir Yapis des Egyptiens. Leurs Strié.

I s dans ces premiers tems de la monarchie furent \
ii grand nombre, parce qu'ils en adoptoient tous

jours . qu'ils fe virent contraints d'en rejetter.

^
Les François devenus Chrétiens fous Clovis , étoi

alors réunis en corps de Nation. On profita défi

converfion , la Religion ne leur permit pas irop-l

iage des Simboles en figure. Il en rejetterent bea

coup. Ceux qui furent coniervés ne le furent que p(

f :rvir à des diftinclions particulières , c'eft-a-dir

défigner une Troupe d'avec une autre.Mais la Nat
en total ne voulut plus être diitinguée à la Guer
que par quelque chofe pris de la nouvelle Religion

Ce quelque chofe fe trouva être i'En feigne de l
1

giiie du Patron qu'on s'étoitfait '> &: cette Enfeifl

r.'étoit reconnoiffable que par fa couleur , & ce
fut plus qu'au moyen de cette couleur , é. non

|

des figures , que l'on fe fymbclifa.
Il faut diftinguer deux fortes de Simboles , qui

font vus chez les anciens François depuis & av;

leur converfion. Les uns f^its pour exciter la vai«

l & h piéré, les autres de politique, pour exciter

& valeur fî.nplemem. Les premiers foifoiem connoî
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lia Nation à qui ils appartenoient, &c la Religion
(elle prof'efloit. Les féconds faifoient voir que la

oit conquérante. Les Simboles d'origine

Mit toujours le pas fur ceux d'adoption,
îaque Régjment & c haque Corps de Troupe a au-

Mjid'iuii (on Simbole qui le diftingue, il paroîc &
les Etendarrs & les Drapeaux, 6c mieux encore
l'uniforme.

I N U S cfi une ligne cirée de l'extrémité d'un
on perpendiculaire iur l'autre. Cette ligne eft tou-

•s la moitié de la corde d'un angle double. Le
s total ou (întis de l'ang!e droit, elt toujours égal

k rayons. Ces lignes fervent à mefurer les angles,

fuppoiant le finiis total partagé en cent mille par-

,_ & parconiéquent les autres ftnus au-deffous ,

tiennent plus ou moins de ces parues fuivant la

ideur de l'angle. C'eft iur ce principe qu'on a for-

la table de;, fi : .

I TU A T IO M , terme de Marine pour mar-
r la fituatien de deux Vaifieaux ,

qui tiennent

mer ou celle d'un Vaiflèau , au réfpeét de quel-
terrein , 2k généralement toute forte de poiition

m veut.orienter.

IVADIERE, terme de Marine eft la voile

Beaupré
, qui étant la plus baiïe du Bâtiment

,

:id le vent à fleur d'eau. Comme elle n'a point
ouets , elle ne s'amare point. Voyez Yeux de

: u F.

IX AIN, eft un ancien ordre de bataille pour fix

aillons, & fe forme en funpofant d'abord les fix

allions fur une ligne. Alors on fait marcher le

j|id & le cinquième Bataillon à l'avant-Garde, le
mierSc le fixiéme à l'arriére Garde , & laiflanr le

triéme & le troifiéme fur leur terrein , ces deux-
ment un corps de bataille , & font m ; s en ba-

ie par l'ordre du Sixain. Chaque Bataillon doit

lir un Efcadron a fa droite , & un à fa gauche,
peut mettre en bataille par ordre du lixain tous

Bataillons dont le nombre eft produit par le nom-
II fix- Par exemple douze Bataillons feront mis en
mille , en formant deux fixains. Dix- huit Bataillons

«but rangés en bataille , en formant trois fixains.

fjfifi du refie.

HO L O A T: ce mot fignifie généralement un hom-
||

de guerre i mais on le donne particulièrement à
Hwnme ds pied, La plupart des Ordonnances 5c

Kk ij
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des Regîemens faits pour la Guerre , font pleins c

cette diitincticn. Apres y avoir nommé Je Soldat , 1

ajoutent le mot de Cavalier pour en faire la difl<

rence.

On ne peut fans admiration penfer à la prévoyai

ce & à la vigilance dont étoit le Soldat Romain. C
ne conçoit qu'à peine , comment un tel homme poi

voit réhiter vingt années , qui étoient le terme c

Service , aux fatigues qu'ils avoient.

Un Soldat Romain après avoir marché toute ui

journée , chargé d'armes ofreniives &. déreniives tre

pefa tes, de ion b gage oc des proviiions dont c

t'obl ,- . .t de fe charger pour plusieurs jours , atrr

qu'il étoit dans ie lieu deïtme a palier la nuit, tr;

vailloit encore à fe fortifier dans ce lieu , & il ne pp
noit du repos que quand le travail , qui lui étoit o
donné, étoit fait. Le lendemain ii recommence»
même manœuvre Se ia continuoit fouvent pluiieu

jours de lui te.

La Campagne finie & l'Armée rentrée dans k
Can p d'hiver ne meifoit pas fin aux travaux mi
c:. i es [..es S • dats dans ce C imp ne cetToient de tr

vailler àen réparer les fortifications , à en rebâtir

dedans oc a iupporter d'autres ,at-gues continuelle

tant en exercice d'?rmes, qu'en deiachcrnens po
Felcorte des convo s de munitions , dout famas
iaifoit dans ie Camp , pour la prochaine Can
gagne.

Pendant la paix, -le Soldat toujours campé,
goutoit gueres pu, de repos que pendant la Guen
Il é oit alors occupé a des travaux publics. On 1

feiioit couper des montagnes, creufer des canaua

co il uire d s chemins.

L'oiiiveté du Soldat ett otdinairement ce qui oec

fieiine les révoltes & les léditior;s - :c nme cela 2

rive fuvent aux Turcs. Tant que l'etat RomanaC
ibm d'occuper fes gens de Guerre . en les iurcha

géant pour aaiii dite de travaux , il r •• ta tranquill

Le contraire arriva , à melure que Je- Générauxpo
fe concilier fafïeélion des old.ts de leur cornma
dément, danfs l'intention de les faire fervir a iei

ambition , eurent donné relâchement à ia difcipi»

sn ïlit aire.

L'aile 6c fo/ulence du Soldat lui fit per frelegoi

rfcl*obéiiïai^'e. De là vint toutes ces cabales ex toi

»& cas. isiiàûas que nous offre L'aïUotre.
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Les Romains r'a.'guoienr troplturs Soldats tr\ icm»

rc : les occuperions qu'ils leur donnoient %

lus raifonnal>ics. N
T

os v.'J.^ a préient Ion"
• ndant la Guerre, mais rendant la paix »

H( i excepte quelques Bataillons qu'on occupe lur

lieresades ouvrages publics > ils ne lont pa9
occupes On les tient long teins dans des G ir-

30ns à n'être exercés qu'à monter des garde.-.

ues ou quelque: évolua» .ces -,

|
bien on les tient dc:> années entières dan» le piac

L'abus de ces deuxehofes rend le Sol,ht trop fen-
|le a ion repos esc peut le pcrtei a l'indocilité',

tarée de bien d'autres . Dif.o d:â labom-
w eft . - us nuits oti> laj u
jet

, dt Tac. te II faudrort en faivant l'exemple
js Romains , l'occuper fans celle a d > travaux pu-
|cs

, ce qui ferviroit beaucoup à décorer un Pays &:

Jlui procurer la richelîe par une augmentation de
mmerce. Cette remarque judicieufe eit de l'Auteur
' Tn.ité des marques Nationales.
Philippe Augufte eit le premier qui ait eu err

|Çpsd s-Sokiats ou ufqu'alui les Ar-
îcb Françoiies n'étoient compofées que des com-
jines ( c'étaient des Troupes que les Villes & les

iroiucb de I.i Campagne d oit obligées de fournir )

de la Nobiene 8c d-- Vailàox de la NobleHe.
fendant les Armées des Croilades écofent compt-
es d'hommes que ies Chefs avoient à leur foiJe 5

rce que ces Gue res étoient volontaires , & que
'*

_ Vailaux & les Vides n'étoient point dans L'obli-

jtion d'y co i'.r: uer.

Philippe le Bel dl le premier de nos Rois qui ait

lité avec les Etrangers , pour avoir de leurs Trou-
I à fon fervice. Avant lui on ne voit gufcres de
pupes Etrangères, foit à la lolde de nos Rois, foie

pualité d'auxiliaires. Ils n'avoient pas alors_d'af-

z gros revenus pour urvenir a cette dcpenïe , Se

ne penfoient gueres à taire des conquêtes hors de-

France , mais feulement a affermit- leur Frône , Se

l'atfurer à leur poftérké contre les enfireprilès de
urs grands VaHaux. Ls Sutceflèurs de Pniltppè le

m luivirent Ton exemple, Philippe de Valois à la ba-
bille de Crcici tut près de quinze mille Arbalétriers'

psriois. Louis Xi. ira a fur la fin de ion régne avee

li Suiilës. } &. en tac fix mille a ion iervice, M-^s-
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Charles VII. prit rarement des Troupes étrangère

à ion fervice , hormis des Ecolfois : pendant le

Guerres civiles des Huguenots , les Armées Françoi

fes des deux partis lurent compofe'es d'un gran

nombre d'Allernans fous le nom de Reillres > qt

étoient de la Cavalerie , & des Lanfquenets , qi

étoient de l'Infanterie. Sous les derniers règnes noi

avons eu de toutes fortes de Nations dans nos Ar

mées , Angiois , EcofTois , Irlandois , Hollandois

Danois , Italiens , Efpagnols , fuivant les Alliance

que nos derniers Rois ont eues avec ces divenes Na
tions.

Le devoir d'un Soldat eft de s'appliquer à conno
tre tous les Officiers pour leur porter le refpecl qi

leur eft: dû. Leur foin principal eft de fçavoir mankj
leurs armes , de les tenir propres & nettes , d'avo

foin de leurs habits & de leurs perfonnes , de bie

faire leur îaétion , d'être diligens à le rendre à leui

Drapeaux & de ne jamais découcher hors du Canl

ou du Quartier fans congé. Mais les Officiers & cil
qui ont relation avec le Corps militaire par lewj

Charge ou par leurs Emplois ,ne doivent rien épai

gner de ce qui dépend d'eux , pour faire enforte qi

les Soldats trouvent tout le foulagement poifible datl

leurs peines & dans leurs travaux. Il y a un nombi
infini de bons Soldats

, qui méritent ces égards Si qi

font dignes de toute confidération , tant par ieui

fentimens d'honneur & de vertu > que par leur va

leur, qui va jufqu'à l'intrépidité. Le dernier liège d

Philifbourg , &. la prife de cette Place en ont donn
une preuve incontestable.

Le Soldat doit entendre le commandement de

évolutions, en fçavoir exécuter les mouvemens,fi
connoître de quelle manière il doit combattre ei

chaque ordre. L'Officier particulier doit fçavoir le

mêmes chofes que le Soldat , & de plus connoîtr

tous les ufages de chaque évolution particulière

pour être en état d'exécuter par les moyens les plu:

fimples tous les ordres qui pourront lui être donné
par fes Supérieurs. Il doit même, fur tout s'il fljj

" Major , fçavoir le plus de tactique qu'il lui fera pot

fible , afin de faire fon détail avec efprit au Général;

& de ne rien faire qui puilFe troubler l'harmonie à
toute la manœuvre.

Les Officiers Généraux qui doivent fçavoir a fond

la ta&ique , ne doivent pas dédaigner de fçavoir les
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«huions '> c'eit par la qu'ils font en état de ne don-
i|r que des ordres clairs, intelligibles & convena-

licu , à l'action dont ils auront lonné le

jS O L , terme de Marine , eft le fond large 8c

tu des Bâtimens qui n'ont point de quille. La Gri-
Ine eu: bâtie à fol, un Bac eft bâti a /o/.

SOLDE ell l'apointement que l'on donne à
naque homme de guerre , & qui fe diftingue en
piicre , en Prêt , & même en Quartier , car on
jve par quartier Jes Compagnies d'Ordonnance.

JS O M A C H E , eau fomaehe , c'eft de l'eau

I O M C R É R fous voiles : VaifTeau qui fombre
s voiles , c'en: lorfqu'etant fous voiles , il eft ren-
|fé par quelque grand coup de vent qui le fait périr

Icouler bas.

S O MME, pays fomme ou basfond , terme de
nrine* Ployez Basfond.
COMMET de la parabole , eft le point où l'axe

lipe la parabole.

BONDE eft un infiniment ne'cefTaire à un Mi-
ur pourenPoncer dans les terres , & découvrir les

leries de l'Aliïégé. Ilfefert d'une fonde à tarière 3

jr agrandir le trou lorlqu'il veut crever les gale-

» par quelque bombe ou gargouge chargée , ce qui

'ait en l'enfonçant dans les trous , & maçonnant
uite l'ouverture de même qu'aux fourneaux.
SONDE, en terme de marine , eft une petite

ife de plomb faite en piramide , ou en façon de
Ile , ordinairement du poids de 1 8. livres qu'on
ache à un long cordeau , appelle la ligne de la

de , & qu'on Fait defeendre dans la mer , tant

ir fçavoir la profondeur du parage où l'on fe trou-

, Se par ce moyen éviter les bans & les bafles ,

? pour connoître la nature & la qualité du fond ,

tache à la bafe , ou partie inférieure de la fonde
ce deffbus ou baie de la fonde étant froté de
"& vena.it à porter fur le fol ou fond de Ja mer ,

enleVe du fable ou de la vafe , en cas qu'il y en

, & (i elle ne rapporte rien , il faut que le fond loir

cailloux ou de roche. Etre à la fonde , c'eit ê:re

lu jufqu'à un parage où Ton trouve fond. Venir
}u'à la Jonde , c'eft quitter le large de la mer Se

lir jufqu'à un endroit où l'on trouve fond avec la
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SORTIE, tiï la marche de quelques Troup

Afïiégees , qui viennes infu'.ter le travail des Aih

geans , 6c quelquefois un quartier du Ca.np , lorfq\

les lignes de conirevallation ne font pas en dereni

Oa dit tenter une/ortie , repoulfer une fo^tie , co

per i&fortie , en prenant à dos les Troupes qui Po

faite.

Dans routes les forties que fait la Garnifon d'u

Place aifie'gée , elle ne le propofe rien de plus gl

rieux, ni de plus utile , que d'iaiulter les ba:teri

de l' Affligeant , & d'en enclouer le canon. On s'j

«ache au'Iidans [tsjorttes à mettre le feu aux g

bions , aux affûts & aux uîteniiles de i'Artiiler

I+es'Jbrtiesk tout ordinairement la mut, pour li-

tre point vues & pour mieux furprendre la Gar-.

de la tranchée. Les Officiers qui font de garde , dç!

vent être attentifs que les Troupes qui iont a la tra,

ehé> ne s'endorment ,
qu'elles ne prennent poinj

fauiies alarme. , de peur de découvrir le lieu ou eli

font , ce qui d >nneroit occafion aux Troupes d^|

Garnifon de faire un grand feu dans l'endroit i

elles auroiem entendudu mouvement.
Ils doivent encore empêcher les Soldats de for

de la tranchée pour fuivre les ennemis quand ilsi

retirent , a moins qu'on ne fut proche de quelq

Ouvrage, dont on pût s'emparer en ie mêlant av

les Soldats de la Garnifon qui fe retirent , fa

cela c'eft s'ekpofer au feu d^ la Place ,
qui ne ma

que point dès que la Garni.on eft rentrée.

Il y a plunears manières de prévenir ou de rend

les jovfies inutiles. Pour en venir à bout on perfe

tîonne 1 s trois Places d'Armes , peur qu'elles foie

en état de iervir , de même que les autres Lo$
mens à feu- que l'on appelé demi-places d'Armi 1

Ou ne fait aucun ouvrage qui ne foir flanque

bonne portée. On ne poulïe po'nten avant que cei

qui la doivent foutenir ne foient en état. On difnj

bien les Trou.es dans les Places d'Armes ; on tie

les ailes & le milieu toujours plus fort que les su

très parties ; on deffcine le gros de la Garde à fai

face , & les G'renad ers & ceux qui font détachés poi

marcher aux Ennemis quand il efr. tems i on n'oubl
pas de fe ménager une réferve , qui doit être fafc

du tiers ou du quart delà Gade , & qui tient lieu-d

trofee e I igné.

On ioûruit journellement la Garde de Cavaler

i
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ce qu'elle aura a faire en cas de forrîe. On rt: i-

11e tous les jours la diipofition des Garder à eau le

l'avancement des Tranchées '> & on les régie ,

mine li l'on étoit fur que l'Ennemi dût faire une
jjrtie '> en conféquence on inftruit les portes de ce

l'ils auront à taire. S'il fe fait des forties , on ne
opiniâtre point à foutenir des ouvrages imparfaits;

flis on cède , & on fait retirer les gens armes , U les

flavailleurs fur les revers des Places d'Armes pro-

laines , fe contentant de laiffer agir le feu de la

Banchée qui fait beaucoup plus de mal à l'Ennemi

,

i la réfiftance qu'on lui pourroit faire , &. l'opi-

ireté qu'on auroit à lui tenir tête dans des lieux

avantageux ,
qui ne feroient pas en état.

"*ar la même raifon on ne fe preiïè point d'aller

ennemi ; on l'attend , on le lai/Te s'engager &c

yer le feu des Places d'Armes , tant & fi long-

is qu'il le juge à propos. Mais quand il eft affoibli

bien engagé , on le fait charger par les Grena-
ts & gens détachés , pendant que la Garde de
'alerie vient de fon côté tomber fur lui , foit en le

pant>fojt en le prenant par les flancs Quand on a
tu la fortie , on ne la pourfuit pasavec beaucoup
piniâtreté , on fe contente de la repouiïer &: de ia

fermer chez elle , après quoi on fe jette promp-
îent dans la Tranchée ,

pour n'être pas expofé
feu de la Place qui eft préparé , Se eft alors fore

igereux. On ne fe fait pas une affaire de voir.PEn-

u renverfer une douzaine ou deux de gabions , &
ire le feu à quelque bout de travail imparfait Si

:udes Afliégeans eft bien conduit il le paye cher.

,es forties ont toujours pour objet de faire du
aux Aiïiégeans ? comme d'abattre la Tranchée

:out ou en partie , de rafer quelque bout coniîdé-

"e & mal protégé de fes logemens , de retarder le

jrès des attaques , d'attirer PAffîe'geant fous le

[de la Place pour lors bien préparé, de reprendre

Jque partie du chemin couvert , où l'Aiiiégeanc

K pas encore établi , de le chaiTer d'une brèche ,
il eft mal affermi , foit dans les demi-lunes ,

Htre-gardes , ouvrages à corne , &c. ou dans l'en-

H de ia mtme Place , de chicaner le paiPage iu
b', Se enfin de tuer ou de chaiPer le M'neur de

trou. Les forties qui le peuvent faire pour quîl-
wjine ou plufours'de ces raifons font ou extérieu-

pu intérieures, On appelle extérieure* , ce les qui

|fTom IL Ll
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je font hors du chemin couvert ; on nomme ïntç

rieures celles qui le font dans l'enclos des mêmei
chemins couverts.

On divife les forties extérieures en générales £
]

particulières. Les générales ne s'entreprennent qu
quand une Gamifon eïl bien forte , ou que la Plac:

a reçu un renfort confidérable , qui la met en éta

de braver les Ailiégeans , & de pouvoir faire irr
,

punément de grandes entreprifes fur eux. Alors k I

projets de ces forties générales fe réduifent à abat II

rre la Tranchée , où à enlever quelque Quartier dt\
plus à portée : ce dernier projet ne s'exécute qui!

quand l'Alïiégeant eil trop foible par rapport à J

1

Garnifon.
C'eft a lui de fentir & de voir s'il eft en état d fc

continuer : pour ne fe pas laiffer furprendre , ildôil

fe précautionner d'une bonne contreva'lation ; &fiK
Quartiers les plus expofés à l'attaque doivent êtïttf

bie^i retranchés. Il y fait bonne garde nuit & jour .If

pendant la nuit il a des Batteurs d'Eitrades entreU
Place & lui i il renforce tous les jours fes Gardes \k\

il fe met en état de n'avoir rien à craindre de^ln
côté là '•> il a toujours un piquet de Cavalerie & d'Irk
fanterie commandé pour s'en fervir au befoin , |ï
par ces précautions il eft prefque impoiiible qu'ur \U
fortie telle grande £c bien concertée qu'eLe puifle euL
réuffiffe.

Si la Garnifon veut s'ouvrir en même-tems toi
à'

tes les Barricades du chemin couvert oppoféts au Je
attaques . &. celles de la droite & de la gauche , afi

L

de pouvoir fortir plulleurs Corps à la fois , & d'art.'
Pj,

quer tous les fronts des Tranchées , quand cela a bi

rive à la première ou féconde Garde de la Tranchée
cette forne peut échouer , & s'expofer à fouMrir us

grande perte , parce qu'elle s'éloigne trop '> elle pet

long-tems eitiiyer le feu de la Tranchée avant qi

d'en venir aux mains fans qu'elle puiffe rendre la pi L
reille ; déplus elle fe met en état d'être coupée pî

jj

la Cavalerie , tant de la Garde que du Piquet , jk
les Grenadiers ,& les gens détachés de la Tranchéek
foutenus des' Bataillons font très-capables deiadifo
faite entièrement.

Les deux ou trois premiers jours de la Tranchée c L
peut faire feulement quelque galopade de la CavaJer k
de peu d'effet , & incapable de rien déranger dvt,

attaques. Le quatre ou cinquième jour de ia Irai p
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1

jée , comme on efl loin du chemin couvert , fie

de la féconde Place peut n'être pas achevée , l'En-
iîmi peut profiter de cette imperfection, & hazarder
lie fortie , s'il efl bien fort.

\
Quand la première Place d'Arme efl achevée ,

joique la féconde ne foit que commencée , on peut
ipouflTer une fonie Se la rendre inutile , en gamif-
jnt les deux, extrémités delà première Place d'Ar-
es , Se le milieu par des Grenadiers & gens com-
àndés , & en bordant le furplus de la même ligne
i Bataillons.

il Si la féconde Place d'Armes efl bien avancée ,

*À y fait tenir deux ou trois Bataillons avec des
Jftachemens de Grenadiers a l'extrémité des ailes,

Ibn met une Compagnie de Grenadiers à la queue
.os Travailleurs les plus avancés , des Sentinelles à
tête du travail bien averties de ce qu'elles ont à
re , Se le furplus de la Garde , pofle de manière
Belle puifïé border les Places d'Armes , fie tous les

terriens a feu qui fe trouvent en état.

K)n avertit enfuite les polies de ce qu'ils ont à faire,

rnme de ne fe pas laitier furprendre , de ne pas
Air les pofles qui ne font pas achevés, de céder, &c
c fe retirer dans les revers marqués des Places
Vrmes prochaines , de laiiîèr agir le feu de la
anchée , de ne pas fe prefîer d'aller aux ennemis ,
Attendre qu'ils foient à dix- huit pas de la Tran-
,fte , avant que de faire agir les Grenadiers ; de
l'tr faire tout le feu polïible des Logemens 6c des
laces d'Armes.
Pendant ce tems-là la Garde de Cavalerie avertie

es en montant à cheval de ce qu'elle a à faire en
ti de fortie , difpole devant elle trois ou quatre
mites Troupes de jo. ou 40. Maîtres , chacune
Ifnmandée par de bons Lieutenans ,

qui obfervant
imarche des Ennemis attendent qu'ils foient en-
ibés , fie qu'on leur farte le fignal de la Tranchée :

Bjirtot ces petites Troupes partent 5e prennent le

Élop, pour ou charger les flancs ou les couper tout-

l'ait, pendant que les Grenadiers , fortant des Places
Armes , les attaquent par la tête.

jtLe gros delà Cavalerie difpoié en Efcadrons fuit

m trot pour foutenir les Détachemens , fie couper fï

le peut la fortie. Si elle efl foutenue par la Ca-
gerie de la Place , on la fait charger par quelques

{cadrons , pendant que d'autres fou iénhent les pe-

Ll ij
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tices Troupes, &. s'y joignent pour achever de defair

h ferrie , & qu'ils poursuivent tant qu'ils

fe mêler avec elle , & s'en épauler contre le feud
la Place. Sitôt que les Ennemis font rencognci
dans leur chemin couvert , l'Infanterie qui lescnaij

gne , fe rejette dans la Tranchée , & la Cava
loigne promptement à caufe dufeu de la Place.

C'eft de cette manière qu'on repoulle les première,

forties ians de grandes pertes , les quatre &:

miers jours de i'euverture de la Tranchée. Quand il

première & féconde Places d'Armes font a

& garnies de Troupes, les Ennemis n'entreprenneo|

plus de pareilles forties.

Mais comme la troitîéme Place d'Armes fe 1

d'ordinaire fort près de la Place , & qu'elle eft é

gnée de la féconde , il arrive que l'Ennemi en
prend encore deiîus avant qu'elle foit achevée. 1

première & féconde Place d'Armes font bien g

nies, il eft moins en état de réuiîir que ci-d=vi

cependant iufqu'à ce que la troiiïéme foit en
de recevoir du monde , il peut être rente d'e

prendre peur l'en empêcher. Quand la Tranch
poulie jufqu'à la troisième Place d'Armes , <

prefle de la garnir & de la border de Troup
mefure que les parties s'achèvent.

Lorique cène Place d'Armes eft une fois rei

de Bataillons , il n'y a plus d'autres forties à <

dre , que celles qui fe font a la dérobée , qu
toujours petites , Se qui ne s'entreprennent q
nuit ; mais s'il avoir en vue quelque chofe de <

dérable , on ne fait pour le repeuifer
,
que la i

chofe que j'ai marqué ci-defîus.

Toutes les forties qu'on fait entre la tromért

ce d'Armes S: le chemin couvert , ne fe foi

pour tâcher de furprendre quelque bout de fap

parfait , pour renverfer le travail & y mettre 1

pour obliger les portes avancés de la Tranchi
découvrir.

_

Ces ferries fe font par dix , vingt , trente

quarante hommes appuyés de beaucoup de fei

pare contre ceux de la Tranchée s'ils fe découvi

mais loin de s'y expofer , on fait apprêter le fi

la troifiéme Ligne qu'on laide agir
*
èc quand i

tems on fait agir quelques Compagnies de Gr
diers '> on fe fert du couvert des Tranchées tantq

peut , & on ne fe prelîe point d'aller au-devant c
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Îtîes , mais on leur donne lieu de s'engager pouc

attirer fous le feu , & quand elles (ont bien en
<fordie on les fait repouiïèr par les Grenadiers ,

lis les pourfuivre trop loin on le contente de les ren-
cgner chez eux.

Ces fortes de forties ne peuvent avoir pour objet

m de (urprendre quelque tête de Tranchée imparfai-

M d'obliger l'Afliégeant à s'expofer au feu apprêté.

Pur l'éviter on donne ordre aux lapes & à ceux qui

M joignent de le retirer promptement fut le revers

a la Place d'Armes. Des qu'on voit paroître les

fimieres têtes des (orties on laide agir quelque-tems
.feu de la Place , & on ne les attaque que quand
Ils font engagées.

[Les forties intérieures, comme je l'ai déjà dit , fe

mt.dans l'enclos des chemins couverts. Si avant
d'être logé lur le parapet du chemin couvert ,

jnemi s'avife d'y venir , on ne s'opiniâtre pointa
butenir , les Travailleurs fe retirent, & les Cens
lés à l'abri des Cavaliers. Quand leur feu elt jette,

confiite peut-être à faire jouer quelques fôuga-

, on fait fervir les ricochets , on remonte fur les"

aliers pour leur faire feu , & des gens frais bien
lis de grenades , & de ce qui leur eit befoin re-

lient la fortie , achèvent de lui faire quitter 1er

:ment : on le fait enfuite réparer &c mettre en
de pouvoir fe foutenir par lui-même le plutôt

1 elt podible.

après qu'on a pris les traverfes les plus prô-
nes , l'Ennemi fait mine d'y revenir pour attirer

Afïiégeans deiTus , & pour jouer quelques fouga-
on cède d'abord 7 6c quelques momens après une
ipagnie de Grenadiers vient brufquement l'atta-
• & le déloger. En même-tems il faut en faire

er trois ou quatre dans le chemin couvert pouf
(rcher le trou de la Mine , en tirer la faurifie , la

[pre , ou l'enterrer , fi on ne peut l'arracher,

j&ue (i pendant toute l'émeute que cette aétion eau-

tla fougace joue , il faut fe loger dans le trou

|lMle fait , & s'y couvrir auffi-tôt, enfuite on s'é-

ffl , & on achevé de s'y établir.

avant d'avoir mis les logemensdes Places d'Ar-

I en état , l'Ennemi s'avife d'y revenir , on fe

eduit comme ci-devant , c'eft-à-dire , qu'on ne'

«refaite pas ,
parce que le feu de la Place d'Ar-

L 1 iij
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mes, celui des ricochets, 'des bombes, & Peffc
des pierres en font allez.

Si l'Ennemi fait une fortie dans le foiîé ( ce ne peu
être que dans les folles fecs ) pour tacher d'en tra

verfer le pafTage , pour y apporter du retardement é

nuire à l'attachement du Mineur. Ces forties for

ordinairement foibles , mais on fait plonger les le

gemens du chemin couvert dans le fbflë , ie plu

près que l'on peut , & même les Batteries contre le
|

flancs '•> on fait encore provifion de quelques gargoilj

ches , chargées à balle de moufquet, pour en cas dp
befoin en charger promptement quelques pièces S

Siand on travaille à Pépaulement du fofTé , on 1

arge de terre le plus qu'on peut afin qu'il foit moir '

facile à brifer , car fi FEnnemi l'attaque , ce n
r
dl

que dans cette vue : on perce dans le fofle par pld
fieurs defeentes , & l'on fe met dans le logement]]
plus voifin des Grenadiers pour accourir au feco»j
de l'épaulement.

Voilà la manière dont on s'oppofe aux fortie

avec beaucoup d'avantage. Voyons à prefent la mi
iiiere de faire des forties avec fuccès.

Lorfqu'on veut entreprendre des forties qui pm'l

fent caufer du retardement aux approches , le'Got
verneur fait marcher à la tête de la fortie un pe|<

JBataillon compofé de 90. hommes , trente de froi<

fur trois de hautewr , auxquels il ajoute un quatre
me rang de trente Grenadiers.

Lorfqu'ils font en vue de l'Ennemi , ceux-ci do.

vent aller par ks intervalles fe pofter entre le pn
mier & le fécond rang eu ils prennent le devant fui

vant l'occafion. On revêtit de cuirafies les 90. hoir

mes , qui i'épe'e & le piftoiet à la ceinture , doivei i

encore avoir à la main de fortes &: longues perru:

fanes , ou fourches à crochets , ou autres armes fenn

blables. ïls doivent être fuivis de près par un auti

Bataillon de 18p. hommes, 30. de front & 6. dehat
leur.

Il faut que le premier rang foit aufïî armé d

toutes pièces , & les autres félon la coutume. Lt\

chefs de file ainfi armés , doivent faire l'arriére- Gai
de dans la retraite. Après le fécond Bataillon do:

vent marcher deux cens Travailleurs , avec les outi

necelîaires , pour renverfer & démolir le travail qu

les Afliégeans auront fait.

Quinze ou vingt de ces Travailleurs doivent êti
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irharges de toutes fortes de feux d'artifice pour bru-
er ce que le tems ne leur permettra pas de détruire,

Quelques autres d'entre eux doivent être munis de
:e qui eft néceffaire pour enclouer les canons qu'ils

îe pourront ni conduire dans la Ville , ni mettre à
rouvert fous le feu de la Place.

f
Le Gouverneur doit encore envoyer à la fuite de

, tes Troupes , un Bataillon de j. ou 400. hommes ,

/ nui marcheront a petit-pas , jufqu'a la tête des ou-
vrages de l'Ennemi : & s'il fe trouve que ceux qui

iibnt pris les devans , peuvent fe pader de leurs le-

liours pour combler l'entreprife , ils doivent faire

Kalte.

|i

Quoique la vigueur , la diligence & la bonne con-
luite , foient abfolument néçeiTaires dans toutes les

>pe'rations de la guerre , c'elt principalement dans
:ette aétion qu'elles doivent paroître dans totrt leur

clat & dans toute leur étendue. Avec ces qualités

Réparables des grands exploits , on furprend les

ïnnemis , on les met en defordre , on les contraint ,

>n les force d'abandonner des travaux
,
qui une

bis pris & détruits , font très-difficiles à reprendre
îc à rétablir.

La bonne conduite nous préferve prefque de tous

es dangers , où une mauvatie nous précipite , elle

îous ménage dans les ouvrages de l'Ennemi des ref-

ources contre lui-même, & malgré qu'on foit forcé

le faire retraite: on la tait en bon ordre à la faveur

îe les propres Travaux.
Une fortie qui tend à ruiner les Ouvrages , fe doit

aire le même jour qu'on ouvre la Ligne de contre-

approche. La ratfon en eft , que le feu de cette Ligne
loit voir l'Ennemi dans fes Travaux en Hanc & de
evers , & que par cela même , les Troupes de la

"ortie n'auront affaire qu'à une partie de celles de la

Tranchée.

En effet , fa défenfe ne peut qu'être partagée ,

>uifque la Garde de l'endroit exçofé à la vue de la

[Ligne de contre-approche , abandonnera fon Porte

[four un autre plus couvert Si dans ce moment les

kfilégeans fe trouvent iurpris par la fortie , on re

ïJTçauroit douter qu'on ne les pouffe fans beaucoup de
pirficulté hors de tous leurs Travaux.
I La toibleiié, ou le peu de vigilance de ceux qui

IjTont commis à la garde des Tranchées , doivent

jfervir de régie au Gouverneur pour le nombre des

Ll iiij
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Troupes qu'îi faut qu'il emploie aux fortïes.

Toute occafion favorable de chaiïér les Ennem
de leurs Travaux , doit diriger fa conduite ; il irr

porté peu de quelle manière il s'y prenne , pourv
qu'il re'uffifTe. Entre les diverfes occafîons qui fe pr.

fentent, il y en a une qu'il ne doit pas oublier cl
mettre à profit , c'eft lorfque le mauvais tems empi
che les Affiégeans de fe fervir facilement de leurs ai I

mes a feu , on a pour lors affez bon marché c I

leurs Troupes & de leurs Travaux.
Un feul exploit de bravoure n'afïùre pas tellemer

une Place , qu'elle foit hors du danger. Souvent un
défaite ranime l'Ennemi & oblige la Garniion de re

doubler fes efforts. Un Gouverneur, qui a de fexpe
riencej compte toujours pour rien ce qu'il aura fait

:

s'il lui reite encore quelque chofeàfaire.
Il doit continuer d'alarmer & de fatiguer le

Affiégeans , tantôt par de fauflès. 5 tantôt par d
!

vraies forties. Elles apportent de grands obftacles'

l'avancement des Travaux , fur-tout il on les en

irèprend a différentes heures de la nuit.

Quinze ou vingt Maîtres fuffifent pour caufer ui,

grand defordre parmi les Travailleurs , qui pris i

l'improvifte , & n'ayant d'autres armes qu'une pelle

& une picche , quitteront bientôt la befogne poè
prendre la fuite. Il n'eit pas fort aifé de les ramé
r.er au travail , car comme ils ne demandent pa
mieux que de s'en exemter par quelques prétextes !

on a beau faire , on n'en retrouve jamais la moitié è
ce qu'il y avoit auparavant. De cette manière lani

guinent les Travaux au préjudice des uns , Se à l'a-

vantage des autres , puifqu'il ne s'agit pas moin!
que d'une nuit entière d'interruption ou peu s'dh

faut.

De y&r&lks forties ont encore ceci d'utile , qu'elle!

découvrent à droite & à gauche les détachemerii

commandés pour foutenir les Travailleurs , de fort*

que l'on peutYe défaire d'eux comme du reite , pal

le feu delà Place. Comme ces détachemens pour-

roient tomber fur la Cavalerie , qui auroit effarou*.

chéles Pionniers , cette Cavalerie n'étant pas deitinée

pour combattre , doit en éviter l'occafion.

Si dans la défenfe d'une Place un Gouverneur s'a<

ifoit d'envoyer huit ou dix hommes de cœur fe fai-

fit de ceux qui font chargés de la conduite des atta-

ques.. Rien n'eit plus aifé. Ceux qui eniendent k
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îtier de la guerre , fçavent tous , que ces gens
nt reconnoître prefque feuls &: fans bruit les en-
airs par où ils doivent pouffer leurs tranchées , par
nfèquent il efl très - facile à huit ou dix hommes
:erminés de le gliffer fur le ventre à la faveur de
bfcurité , de les couper par derrière & de les pren-
z fans coup ferir.

SOUFRE. Voyez Salpestri?.
5 O U F F L E : la compreflïon de l'air formée par
fortie du boulet , hors d'une pièce de canon , efl

qui s'appelle le [oujjle de la pièce. Cefouffle abac
îlquefois une partie des embrafures des batte-

s , particulièrement quand ce font des pièces à
imbre concave.

iOUFFLER un VailTeau , c
T
efl lui donner un

ond bordage par un revêtement de planches for-

ées par de nouvelles chaintes , ce qur fe fait or-
airement aux Vaiilèaux de guerre , lorfqu'ils ne
•tent pas bien leurs voiles ou qu'ils roulent , & fe

irmentent trop à la mer. Cela efl encore d'un fe-

irs contre l'Artillerie de l'Ennemi.

O U F F L U R E fe dit de certaines concavités

certaines bouteilles qui fe forment dans l'épaif-

r du métal , quand il a été fondu trop chaud. Dans-
boulets quelquefois il fe trouve des ioufflures en-

îors , c'eft un défaut , & ils n'ont pas leur poids,

SOUBANDE. Voyez Susbanbïï.
SOUBRlGADIER,eftun Officier de Ca-
erie deftiné à foulager le Brigadier. Il eil Haute-,

''e dans les Régimens de Cavalerie.

OU.LIEUTENANT efl un Officier de quel-;

: corps de Cavalerie ou d'Infanterie pour parta-

dans l'un & dans l'autre les foins de la Charge
Lieutenant. Chaque Compagnie des Gendarmes ,

Chevaux-Légers, des Moufquetaires, & des Dra-
is a un Soulieutenant , ^il y en a deux d'ans chaque
npagnie des Gardes Françoifes , un dans chaque
npagnie des Gardes SuiiTes , dans les autres Ré-
tens il y en a un par Compagnie.
JOUTE , en terme de marine , efl le plus bas
étages de l'arriére & qui efl toujours enduit d&

tre pour mieux fervir de Magazin à renfermer
! poudres & le bifcuit-

SOUTERRAINS: les fouterrains fe font fous

tivelope de la Place , ou dans fes dehors , & fervent

mettre les. Troupes & tes munitions de guerre à
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couvert de la bombe , & à prévenir les Afïiégear
dans leurs mines.

STRATAGÈMES : de tous tems il y a e

des flratagêmes de guerre Deux Auteurs à peu cl
tems de diftance l'un de l'autre , Sextus-Julius-Fror 4

tinusfous Trajan , &. Polyen fous Antonin , & Ven'I
fucceiîeurs d'Adrien , ont écrit fur les rufes , il

flratagêmes de guerre , des grands Capitaines de totl

les fiécles , fans oublier les Femmes Illuitres , qi

Polyen a refervées pour la fin de fon dernier Livrai

Si quelqu'un de nos Ecrivains vouloit le don»
la peine de recueillir les rufes & les flratagêmesÇ
dont fe font fervis nos plus grands Capitaines, l'oit

vrage feroit autant utile que curieux.

Chaque Général a fes rujes , & il y en a que [
tems , les lieux font naître , 6c que l'on ne doit pjL

ïiégl'ger> Mais en fait de rufes on ne doit employiu

que celles où il entre de l'efprit , & du fçavoir , &ncL
de celles où la trahiion y entre pour quelque ch<

"

fe.

Il y en a qui prétendent que tout eft permis à r
guerre, & que l'on peut fe procurer par tels moyeifo

que ce foit , la réuflïte de ce qu'on entreprend : c$E
de quoi ne tombent point d'accord les Auteurs q LJ

€>nt écrit du droit des Gens.
Il faut que la probité &. la grandeur d'ame p:h

Coiffent dans toutes les aétions humaines. Il pdf
y avoir des flratagêmes plus permis les uns que il 7

autres. Les plus grands Capitaines ont pratiqué 1

L

premiers , & A inibal peut être regardé comme urnC
ceux qui ont le mieux réufll en de fembiables m |
nceuvres.

Ce Général en fit une dans les Gaules qui a tk
fouvent imitée & qui le fera toujours. Il avoir à pah
fer le Rhône , & manquant de bien des choies po

L

tenter ce padàge en la prefence d'une Armée enn
«nie , dont il etoit eblervé , il fit femblant de voir.

loir refter dans fon Camp : il y fit faire de gran h
feux & beaucoup de bruit : cependant il décamft.;

la nuit, & en remontant le fleuve, il l'alla paiTer em{^
endroit, où il jugea n'avoir point été fuivi.

Cette feinte ménagée avec habileté lui réuffitl

cela lui donna le tems de conftruire tous ks i

deaux de pafTage dont il eut beloin , & il évita pat
ià d.'en venir aux mains avec gens dont il ne cof
noiiîbitpas le fçavoir, & qu'il avoit intérêt d'éJ.
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Il Entre les bonnes qualités d'un Général , celle de
jçavoir cacher fes marches &. prévenir celles des en-

lemis n'eft pas des moindres. Par-là on fatigue les

Ennemis , on les déroute dans leurs projets , & en
jes leur faifant manquer , on prend fur eux des avan~
âges qu'ils auroient eu , fi Ton n'avoit pas fçu

kuj'er à propos.

I L'Armée du Duc de Saxe-Weymar ayant afïïégé

«rifac en l'année i <5?8 les Impériaux s'avancèrent

|our fecourir cette Ville. Le Duc PFeymcir de Ion cô-

c avec fes Suédois , & des François joints à lui , alla

lu-devant des Allemands , les deux Armées fe ren-

lontrerent au lieu appelle IVittenvetr. Les Impériaux
Irrivés les premiers s'emparèrent d'une hauteur , qui

îur auroii donné tout l'avantage du combat, fans

n Jiratûgême que le Comte de Guébriant ,
qui fut

epuis Maréchal de France , & qui pour lors étoit

•ieutenant Général dans l'Armée Suedoife , propofa

fin de faire déloger l'Ennemi de fa hauteur.

Ctflratagême fut exécuté & eut fa réuiTite. Ce
it de faire mettre des tambours & des trompettes

ans un bois voilin du lieu que l'on vouloit avoir,

.u bruit que firent ces inltruments militaires , les

mpériaux croyant aller être attaqués, du côté d'où-

;urvenoitce bruit , y rnardherent

Auflï-tôc qu'ils eurent quitté leur hauteur , le Duc
Veymar s'en faifit , & fçut par ce moyen fe donner
.ir l'Ennemi le même avantage , que ceiui-ci avoiï

'aberd eu fur lui. C'eft l'Hiftoire du Maréchal de
ruebriant , qui fournit le récit de ce fait.

Enfin les rufes , dont on peut fe fervir en Guerre
Dnt une des belles parties de cet art. De tous tems

;s plus grands Capitaines s'en font fervis a Se elles

nt beaucoup contribuée à leur réputation.

Dolus an virtus ,
quis in hofle requirat ? ( Virg.

neïd. L. 2. )

Un habile Général, entre autres flratagêmes dont il

fe , épie les occasions que l'ennemi court la Campa-
ae & fe difperfe , pour envoyer fur lui des détache-

\ens de Cavalerie ou d'Infanterie , lui drefle des em-
uches bien fecrettes aux paflages des" rivières , aux
orges drs montagnes , aux défilés des bois, fur les

îara's, & furies chemins propres à ces entreprifes.

.11 régie fi bien fes marches
, qu'il fond fur l'En-

erni aux heures qu'il repaît ou qu'il dort. Si l'Ennc-



;::

ilcr

:teu
:

4<54. ST ST
mi fait des courfes , il tâche de l'attaquer » quand!
elt fatigue d'une longue marche , il furprend
queue de fon Armée , & il lui enlève, s'il le peut , 1 £&
Quartiers qu'il peut avoir féparés

,
pour la coram

dite du fourrage & des vivres. On trouve dans l'H;

toire de France , Se dans des Hiftoires particulilIW

res , tous les ftratagimes dont fe font fervis nos pi

grands Capitaines.

Un General , qui eft. battu dans une affaire génér

le , peut rejetter fon malheur fur la fortune , que

que l'art & la feience ayent le plus de part aux év

nemens des Batailles '> mais celui qui s'eft laifïé fu

prendre Se qui a donné dans les embufeades de f<

Ennemi , ne peut point abfo'ument exeufer fa fa

te , parce qu'il pouvoit éviter d'y tomber par fa

gilance , Se par le moyen de bons. Efpions.

Outre les Jîratagêmes dont un Général peut fef(

vir , pour faire tomber une partie de l'Armée <

fon ennemi , & même toute fon Armée entière dà.

des embufeades , il y a encore différens ftratagêm
pour furprendre une Place.

On le peut faire ? foit en y faifant entrer des Se

dats déguifés , foit en embaraffant les Portes ,' foit t

fe gliffant par quelque lieu mal gardé , par des aqu
ducs Se des fouterrains abandonnés , par des en

brafures trop baffes , par des lieux qui paroiffe

inacceffibles , par quelques portes marquées d'ui

fîmple muraille , qu'on peut abattre facilement pj

quelque fortie ou entrée de rivière , ou enfin en
fervant de quelque autre détour ou rufe , félon qi

l'occafion s'en prefente.

De quelque manière qu'on projette ces fortes d'ei

treprifes , il faut auparavant avoir bien reconnu i

dehors & le dedans de la Ptace , les endroits par c

l'on peut s'y glilfer , la force ou la foiblelfe .de 1

r

garnifon , en un mot tout ce qui peut nuire à la fui
r

prife , ou la favorifer , de peur d'envoyer à la boi
3
>

chérie fes meilleurs Soldats : car ce font ordinain

ment ceux-là qu'on choifit pour de pareils

Il faut fur-tout être bien affuré que la Garnifo
ne fait pas fon devoir , que les Corps de Gard*
font mal-garnis , que les Soldats s'en abfentent pou
aller jouer ou boire , que les Chefs font négligent
faire obferver l'ordre des Gardes Se des Rondes , qu
les Portes font mal-gardées ou qu'il y a des lieu

entièrement négligés, n'étant pas poiîible de fur

M
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endre une Place où les règles font exactement
pfervées.

Ii

l'on peut furprendre une Place par une porte ,
fait entrer auparavant & a divers teins des Sol-
5 déguifés en femmes ou en Moines , enfuiteon
marcher quelques charrettes chargées de foin ,

paille ou de quelqu'autre marchandife , & l'on
jarraile la porte en démontant une roue ou en
ntune cheville , par le moyen de laquelle Paiflieu

ine à fe brifer , ou enfin de quelque autre manière
ce foi t.

Mors les Soldats déguifés fe joignant aux (Jon-
cteurs des charrettes , & à ceux qu'on peut avoir
:hés dans le foin & la paille , fe jetteront fur le

rps de Garde , tandis que les Troupes qu'on aura
fes en embufeades autour de la Ville,s'avanceront
Dmptement , & tâcheront de fe rendre maîtres de
Place , avant qu'on ait le ioifîr de leur faire tête.

Les Villes où il y a grand abord , foit à caufe
quelque Eglife célèbre èc fréquentée par les Peu-

"s des environs , foit à caufe de quelque réjouif-

îce , de quelque grande Foire ou Marché , Se

les qui ont dans leur territoire quelque Pèlerinage,
les femmes vont ordinairement, font très fujettes

es fortes de furprifes , étant alors facile de faire

rer dans la fouie des Soldats déguifés.

Si c'elt par l'entrée ou la fortie d'une rivière qu'on
jt furprendre ia Place , on enverra pendant une
it oblcure quelques perfonnes , qui icieront quel-

îs-uns des pieux qui la traverfent a deux pieds
.is l'eau fans les achever tout à fait , & la nuit

lendemain on chargera de Soldats plufieurs Ba-
ux , qui venant à choquer ces pieux les abattront
donneront par là entrée dans la Place.

S'il y avoit une chaîne & qu'elle fût bien longue

,

couperoit alors les pieux qui la foutiennent fur

milieu , ou l'on couleroit à fond les Bateaux ,

lefquels elle feroit appuyée, & la chaine venant
ailler , on feroit aifement pafler par-deffus les

:teaux chargés de Soldats. Que fi la chaîne n'é-

t pas longue , on la limeroit avec une lime four-

, ou on la romproit avec des eaux fortes.

)n peut auiîi faire entrer pendant le jour des

dats cachés dans des Bateaux , chargés de paille

,

foin, ou autres marchandifes , mais il faut pour

i que les Conducteurs de ces Bateaux foient con «.
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nus de la Place , & s'être bien afîuré qu'ils ne voui
trahiront pas.

Quand il y a dans la Place quelque lieu négligé À
qu'on croit inaccefïibie , il faut être bien fur qu'il!

n'y a point de Sentinelle , que les Corps de Garde I

en font éloignés , & que la Garnifon eit foible : car
il faut beaucoup de tems pour faire monter un nortvl

bre confidérable par cet endroit , & fi on venoit à;

s'en appercevoir , ceux qui feroient montés feroieni

perdus fans refîburce , à caufe de la difficulté dure-f

tour , à moins qu'ils ne puiffent réfifter a ceux qui les '

attaqueroient.

On peut encore furprendre une Place en en-

voyant quelque Batteleur qui amufe les HabitanSj
3c les Soldats , & pendant ce tems-là on fera entrej

du monde par quelque porte mal gardée.

On peut mettre le feu à quelque bois , ou quelque
maifon des environs pour attirer dehors une pari
de la Garnifon Ôt des Habitans & fe rendre maîtflf

de la Place à moitié dégarnie.

Des Déferteurs fuppofês peuvent mettre le feu er

pluheurs endroits différens de la Ville , afin que

tandis qu'on fera occupé à l'éteindre , ceux qui en-

treprennent la furprife puiiiènt monter fur les mu-
railles , fans être apperçus , ou fe rendre plus faci

lement maîtres des Portes.

Enfin il y a une infinité d'autres moyens que Pot

pouvoir employer félon le tems , la fituation , g
lieu Ôï. les autres circonftances , comme on peut voil

par une infinité d'exemples , qui font rapportés da»
es Hiftoires. Mais pour empêcher les flratagêmes

il faut réparer tous les endroits des remparts par oî

l'Ennemi pourroit s'introduire dans la Place , faifan;

bâtir les vieilles portes faciles à démafquer , bon
chant & Comblant les foûterrains , metiant des dou-

bles grilles aux égouts ou aqueducs -, avec des Senti

nelles pour les garder , & faifant fermer toutes lé :

embrafures , ou autres ouvertures } qui fe trouven ;

trop baffes. S'il n'y a point de ponts devant les por«(ii

tes , on y mettra des paliffades & Barrières avan il

cées ,ou l'on tiendra des Confignes pour arrêter le f
Etrangers , & viiiter les chariots , que l'on ne laiiTefilni

pafTrr que les uns après les autres , fans leur permet»
tre de s'arrêter , ou d'embarraffer le paiîage. Orffà

fermera de même les entrées des rivières , & l'on •]»!

fitera foigneuf'emenc toutes les barques.

le
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T R I B O R 13 , terme de Marine , tribord

,
ribord , extribord ou tienbord

, c'eft le cote de
îain droite du Vaiiîeau , au refpect d'un hom-
qui étant à la poupe , fait face vers Ja proue'*

mots ont été corrompus du mot à?extribord
, 6c

lus en uiuge cil celui de Jinbord Le côte de
gauche s'appelle bas-bord. Stribord eft em-
eomnîe un terme de Commandement. Voyez
BORD.
BALTERNES: Officiers fubalternes font

gties Officiers de chaque Compagnie , qui font
: [fous du Capitaine, comme les Lieutenans,
Lieutenans , les Cornettes & les Enfeignes. Les
ne font comptes que pour bas Officiers.

BSIS TANCE. Il y a deux fortes de fub-
ices t les unes fe trouvent dans le Pays , corn-
es fourrages , & fouventles grains pour des dif-

itions. Les autres fe tirent de loin, comme le

, le vin, la viande, & les menues fournitures
Armée. Le bois & la paille font des commodi-
îdifpenfables. Un Général a foin que fon Armée
Dit pour-vue , parce que leur défaut a de dan-
jfes conféquences. Voyez Fourrage, Paille,

Eau , Légume , Pain, Vin , Viande ,

J B S I S T A N C E des Pièces , fe dit de ce qui
ye pour faire fiibfifter les Officiers , Canoniers
ldats qui fervent aux Batteries de canon. Il y
prix fixé pour loger une pièce , & la mettre en

îrie , Ôl un autre à tant par jour , & à tant par
, pour \ifubjiflance de la même pièce.

\Jl F : Donner \zfuîf> en terme de Marine,
er , ou efpalmer. Voyez Espa l m e r.

U I S S E S. Louis XL entretint à fa folde fîx

: de ces Soldats , & ce font les premières Trou-
le cette Nation qui fervirent la France. Ses fuc-

irs , jufqu'au tems où nous fommes , ont con-
d'en avoir dans leurs Armées Mais depuis

s XrV les Suffis ont été en plus grand nombre
fous les Règnes précédens.

epu:s plufieurs fiécles ils fe font fouftraits à la

[nation de la Mailon d'Autriche, & depuis ce

là ils fe maintiennent dans une indépendance

JLite :
fans Places de guerre, fans Corps de Trou-

jjbudoyé , & feulement par leur union , leur M-
ilon , la quantité de leurs hommes , Se leur foin
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à fe rendre Guerriers hors de chez eux.

Cette République eft cornpo fée de treize Républi
ques , qui chacune en leur particulier ont des maxi
mes différentes de fe gouverner, différentes mêm
entr'elles de Religion. Quelques-unes lont mi-par
des pour la Religion , & ont des alliances particu

lieres avec les Puifîànces.

Cependant toute cette confufion apparente d'intt

rets différens fe trouve toujours parfaitement réuni

en un même Corps dans leurs Diètes générales , toi

jours fupérieures pour les intérêts qui regardent laNs
tion entière , aux deux Diètes Catholiques ou Pre
tenantes , Se aux particulières de chaque Canton.
Ainfî aucune PuifTance voifine. ne peut attente

fur la moindre partie de ce Corps , fans avoir pou

Ennemi le Corps entier de la République ; & c'eli

cette union continuelle & exactement obfervée
qui maintient fa liberté fans atteinte & fans dimini.

tion.

Comme ce Pays n'eit pas fort fertile, & que il

fit-uation ne met pas fes Peuples en état de faire d'aï

tre commerce , que celui de leurs chevaux & de leuil

laitages , ce qui ne pourreit pas leur procurer beat

coup de richeiîès , parce qu'ils ont beibin de leui

voiiîns pour en tirer les chofes nécefîaires à la vie

qu'ils ne peuvent avoir allez abondamment chez euj

Se qu.ainfi. l'argent qui entremit par les chevaux è

laitages , en refortiro't fur le champ pour l'ach;3

des bleds , fel , épiceries , & autres denrées dont i

manquent : ces Peuples attentifs à Jeur aifance &
leur confervation , ont imaginé un autre commerce
qui leur réulTit parfaitement bien , & leur porte toi

les ans beaucoup d'argent, C'eft celui de fe faii

donner des penfions des Puiiïances , moyennant le

quelles , & en vertu d'Alliances particulières avec a
Puiflances , fans préjudice des Alliances générale!

ils vendent leurs hommes par des Traités p@ur fe

vir à la guerre , cependant toujours en Corps ï

Compagnie & deRégimens > de manière qu'il fe troi

ve fouvent que deux PuifTances qui font en guen
entr'elles , ne laifïent pas d'avoir des Corps Snijfes

leur Service , qui fervent également bien les Princ»

aufquels ils fe font vendus.
Cette politique réuffit aux Suffis , porte de l'a:

gent dans leurs Pays , qui fans cela , n'y entrera

pas , & maintient ces Peuples dans J'ufage de .
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guerre, ce qui conferve leur liberté.

j
Les Batailles de Granfon de l'an i47<J- de Morac

en la même année, ôc de Nancy en 1477- commen-
cèrent à mettre les SuijJ'es en grande réputation.

ji
Celle de Granfon montre leur défintereflèment»

I

Après l'action , ils s'emparèrent du Camp du Duc
|de Bourgogne. Les richeiîès qu'ils y trouvèrent fu-

rent regardées par eux avec une eipéce d'infenabi-

jlité, témoin le diamant qui s'y trouva , eilimé de-
jpuis le plus beau qui ait été vu en Europe , & qui fut

lèpres l'action de Granfon vendu à très-vil prix, foiï<

mérite n'étant point connu-.

il La Bataille de Morat fournit aufïî une bonne preu-
Mre de la franchi fe & de la bonne-foi àisSuijfes. Un'
lies Chets de l'Armée de cette Nation avant propofé
fie fe fervir de chevaux de frife pour mieux couvrir

fies Soldats, & arrêter, la Cavalerie Bourguignone ,.

Min autre Chef de l'Armée SuiJJk rejetta ^énéreufe-

nent la propofition , en difant qu'/i falloit attaquer

^Ennemi franchement , & à la manière, ordinaire d&
a Nation,

SURF ACE ,. Plane parabolique. Pour la me-
iirer , iî faut faire un rectangle , c'eft-à-dire une
igure de quatre côtés à angles droits , dont la lar-

geur foit égale à la bafe de la parabole , & la haut-

eur à la hauteur par la bafe , & prendre les deuxt

fiers , qui feront le contenu de la Jhrface parabol-

ique.
SURINTENDANT des Fortifications. Il

end compte au Roi des projets des Places , de l'a-

rancement des travaux , de la conduite & de la ca-

pacité des Ingénieurs , de leur ancienneté , des ou-
vrages qu'on leur a confiés , & de tout ce que lei

|Dire<Steurs peuvent lui avoir maiidé d^ biei ou de
nal des Ingénieurs- C'eil fur cela que le Roi prend

le forme fes réfolutions.

Sous le Surintendant travaille un premier Commise
|ui fait faire les Extraits des Lettres & des Mémoi-
res , 6c les plans nécefTaires pour mertre le burin~

pendant en état de rendre compte au Roi.

Les appointemens d'un Surintendant montent â
|eii quante mille livres , fîx pour ion premier Com-
mis , a qui le Roi donne encore lix mille livres pou*

ion Bureau , fes Commis, l'encre , le papier , ies plu*

imes-& les couleurs.

I

SURINTENDANT Général des Poudres Su

Ime II* M m.
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Salpêtres de France. C'cil une Charge dans i'ArrïîIc

rie , qui fut érigée au mois de Janvier de Tanné»

1634. & qu ' Pave Paulette.

SU RPENTE, terme de Marine , eft un cor-

dage qu'on rouie autour d'un canon pour ibuteni:

la Pièce quand on veut la tranfporter , & l'enleva

avec la caiiorne.

SURPRENDRE: On appelle fuvprendre un»

Place , quand pour s'en rendre Maître , on fe fer

du pétard , de l'efcalade , des embûches , de l'intro

duétion par quelque trou du rempart , d'egout ou di

rivière , ou par le moyen des fofTés glacés , ou pa.

une intelligence fecrette avec quelques Officiers di

la Gamifon , Soldats ou Bourgeois , ou enfin pa.

quelque f tratagênie que ce foit , qui n'oblige pas au:

- longueurs & aux autres formalités des autres Siéi

ges. M
SURPRISES. J'entends ici par le mot àtfm

prifes celles qui fe font en campagne d'Armée à Ar;

mée, & non de ceiles des Places, defquelles j'a

parlé au mot flratagême.

Lorfqu'on fe met en marche pour une furprm
on prend le nombre de Troupes néceffaires non-feu
lement pour reuiTir , mais encore pour aller & rêve

nir, fans rifquer qu'un Corps fupérieur de Troupe*

que les Ennemis peuvent tirer de leur Armée , ni

les charge dans la marche ou dans la retraite. Or
prend pour uatjurprife les Soldats dont la fidélitt

eft connue, & qui peuvent réfifter le plus a la fati-

gue.On fe précautionne d'un bon nombre de Guides,

parce qu'on en a befoin à la tête de chaque groflc

Troupe, de peur que les derniers dont un défilé re-

tarde la marche , ne perdent le chemin de l'avant-

Garde.
Si c'effc d'un Camp retranché qu'on fort pour une

furprzje , on fait fermer les barrières , &c on ne lei

r'euvre qu ,P/ès le retour du Détachement , afin

qu'aucun Déîérteur ne puiffe aller avertir l'Ennemi.

On a la précaution d'envoyer fur tous les chemins de

petits Partis de gens de confiance, qui s'y mettent

en embulcade pour arrêter tous les pa(r?.ns. On dé«

tache ces Partis , fous prétexte d'aller prendre lan-

gue , ou d'efeorter des chariots , des bagages , ou
quelque autre chofe , qu'on fait courir le bruit d'at-

tendre des lieux voifins.

Un heure après on fait publier un Ban , par leqnel

;•'
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1

jefl défendu à tout Officier, Soldat, Vivandier,
jayfan , Valet & autres perfonnes, de s'éloigner un
jiart de lieue de l'Armée. Au-delà de cette diftan-

I , les petits Partis fixes , & les Patrouilles de carn-
ligne du Prévôt font en mouvement pour arrêter les

.jranfgreffeurs du Ban , & reconnoîire avec foin s'ils

\ portent aucune Lettre. On a foi i que les embuf-
tdes fur les chemins qui vont du Camp à celui des
Innemis , foient en grand nombre. Si , malgré ces
Lecautions , il s'échape quelque efpon des Ennemis,
L|i donne avis du mouvement qu'on fait , on répand
Mroitement le bruit d'un deflfein tout différent de ce-

qu'on a formé.

Il Si l'on rencontre pendant la nuit, ou durant le

Kir , des Batteurs d'efïrade des Ennemis, qui foient

pet t nombre , la moitié du Parti fe met en em-
feade à un côté du chemin-, pour tâcher de preu-
par derrière , d'enveloper , & faire prifonniers

s ces Batteurs d'efïrade , que la moitié du Parti

:aque en même-tems pardevant , afin d'éviter que
.rrnée d'où ils font fortis , n'ait la nouvelle de la

rche. .

[uand ce font des Gardes ennemies de pied fer-

qui crient Qiù vive ? l'avant-Garde répond le

du Prince Ennemi , & feint que ce fontdes
joupes qui fe retirent après une expédition

?
otf

viennent de quelque Place amie } mais en répon-
it on continue fa marche , de peur que ;es En-
nis ne forment l'alarme trop tôt. En approchant
cette Garde on tâche de i'enveloper entièrement,

. que la nouvelle de votre arrivée ne parvienne
au gros des Ennemis. On y réullït plus aifement^
n fçait le mot du guei de cetee Garde.
'e n'eft pas aflez de toutes ces précautions pour
flir dans ion entrepnfe , il faut avoir une con-
fiance exaéte , fi c'eft. l'Armée des Ennemis qu'et*

I iurprendre. des endroits où une parti'? de- leurs

;nes eft coupée par des ravins , des ruiileaux, ou
quelque autre canal : on doit s'inftruire de leurs

„ts , des portes , des quartiers , dts vivres y des
jtteries , du Parc d'Artillerie , des Magazins des
ludres , des fourrages , & du quartier du Gêné-
1. Si ce font des Châteaux , des Poftes particu-

les , des Officiers-Généraux , le Général même ,

rçe l'on veut furprendre dans l'endroit oùileit, on
i»it eue informé Scde la fituacion des lieux où l'en

M m ij.
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veut aller, & du nombre d'hommes qu'on veur «ti-

quer , afin d'être pius forts qu'eux d'un tiers , s'il'

peut.

Quand on eft venu à bout de ce. que l'on mé
toit , on raffemble ion monde. S'il fe trouve que i

l'avidité du piiiage il en manque , ce que les Sold

tardent trop à venir fe former } on ordonne de rri!

tre le feu à l'endroit , afin que les flammes chafl-

ceux des Soldais que par aucune autre voie on
pu forcer d'abandonner le pillage. On défend £

Soldats , & à toute autre perionne , de fe reti

avant ou après le Détachement , comme plufie

ïoiit ,
pour mettre à couvert le butin, ou pourr

tre pas obligés de le partager avec leurs can
rades.

'

On donne ordre qu'il y ait fur les chemins
mènent au Camp des Gardes , qui arrêtent tous

Valets , Soldats & Vivandiers qui paiTent. Les G(

des du Camp doivent en ufer de la même manier
à l'égard de ceux qui n'ont pas été arrêtés part
premiers , & arrivent avant ou après le Détacli

ment. Outre le butin qu'on leur ôte , on les puni

pour fervir d'exemple , & éviter que le même d

erdre n'arrive dans un pareil cas Si le nombre <

voitures pour porter ies bielfés ne fufrit pas , on >

monte quelques Cavaliers. Lorfque ces Cavaliers f<

neceiTaires pour le combat , on fait tranfporter

bleiîè's fur des chevaux ou mulets trouvés dans
Pofte furpris.

^Après une furprije on fe retire par un chemin

,

difpenfe de le battre quand même on auroit unti

plus de Troupes que les Ennemis , parce que 1'

doit être fatigué de la marche , de l'attaque

,

poids du butin, & embarraffé de Prifonniers &
bagages, On fe retire , fi l'on peut par le chemin
plus court , fi l'on craint qu'il ne vienne le coupe

on commence à faire retraite par le même chen
qu'on a pris dans fa marche , & lorfque la nuit

venue on fait une contremarche pour fe détourne

& éviter l'embufcade que les Ennemis pourroie

tendre
Dans une pareille retraite, on les trompe autant qi

l'on peut, foit par les Prifonniers qu'on latffe échap
avant qu'on prenne le fécond chemin , foit par d<

mulets eftropiés, par des chevaux qui hennifTeai

pav des Parus de Tambours,; qui fuivent ie premie

1

:::

SI

I:
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IiémLi , ou par des feux qu'on y allume , ou paJ

Il trace des hommes & des chevaux.
jSi on fait la retraite la nuit,& par un terrein cou-
lé, les Ennemis vraifemblablement ne fe hazardent
?as à fuivre , de peur de quelque embufcade , fur-

put quand ils ne font pas fi forts en Infanterie-, fc

tfrls ne connoifTent pas fi bien le Pays. S'il arrive

ue maigre les précautions qu'on a prifesj lesEnns-
lis ayent connoifTance de ce qu'on a entrepris , 8c

ue Je General Ennemi ait le tems de faflerabler de
ifférens quartiers allez de Troupes pour faire atta-

uer quand on fe retire ', dans ce cas , on cherche
lî terrein le plus commode , par rapport a la qualité

h au nombre de Troupes qu'on a.

Si , auprès de l'endroit où l'on fe trouve , lorfque

:s Batteurs d'eftrades découvrent les Ennemis, il y
un gué , un pont , ou un défilé que les EnnemiV
«ivent néceffaire.ment paffer , on hâte fa marche-,
pur laillèr ce pacage derrière foi : fî ce gué , ce
ont , ou ce défilé fe rencontre par le flanc , on fait"

1 Détachement pour le difputer aux Ennemis, pen-

ant que- le gros de la Troupe continué' fa marche.
i on ne peut envoyer la prile qu'on a faite avec un*

)étachement, crainte d'arfoiblir foa monde , on la

îet de façon qu'elle n'embarralfe pas lorfqu'il faut

; ranger en bataille.

Lorsqu'on voit que les Ennemis approchent , on
lit halte pour combattre. La Garde des Prifonniers

eur ôte leurs épées , leurs bayonnettes &: leurs cou-
îaux. Elle les oblige de s'afîeoir, on menace de tuer

uiconque remue , & la Garde tient fes armes prêtes

our tirer fur le premier qui veut s'échaper. Cerne
îarde eit compofée d'une partie de Cavalerie , car
Infanterie ne peut attraper par les premiers coups
ie fufil que très-peu de Prifonniers , parmi plufîeiws

ui prendroient la fuite par différens côtés. Quand
e tems du combat approche , on oblige les Soldats

mettre leurs havrefacs à terre, car s'ils les tenoient

ur l'épaule , il ne leur feroit pas pofïibJe de fe re-

nuer , par la grande quantité de butin dont ils font
pleins.

S U S A I N , terme de Marine , eft un pont brile

lu une partie de tillac qui règne depuis la dunette
pufqu'au grand mât, à 1 oppolite du faint-aubinet-

?SUSBANDE, c'eft la bande de fer qui couvre

te tourillon d'une pièce ou d'ua mortier > quand ib
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font fur leur affût. Elle eft. ordinairement à eh

'

niere.

TABAC. Il eft fourni aux Troupes dans | f
Cantines pour les Soldats, Sergens,Brigadi<|p

Cavaliers & Dragons des Troupes du R<si, tant Fi -

çoifes qu'Etrangères , à raifon d'une livre par m • - •

pour chacun.
Les Commis des Cantines en font la diilribut '

aux Regimens ou Compagnies, à proportion dune i

bre d'hommes effectifs dont ils font compofes ,j ks

vant les Revues des CommifFaires ordinaires (
U

Guerres, Icfquels pour cet effet leur délivrent uni ->

trait défaites Revues figné d'eux.

Le Tabac eft délivré le premier jour de chaç a

quinzaine fur le pied de 12. fois la livre poiSHb
marc à ceux qui font chargés par les Officierfll b
Regimens ou Compagnies de le recevoir pour. 11 b
le Corps, & d'en faire la diftribution en détail a b
Soldats , Cavaliers ou Dragons.

Lorfqu'une Troupe a reçu ordre de pa(fer d'ir.

Province dans une autre , elle prend a la Cantine \\

lieu de fa Garnifondu Tabac pour tout le temsquî
J:

le doit marcher.
TABERNACLE de la Galère , eft un pk:

cxhaullément vers la poupe ,
pratiqué entre les«j]

pales , pour fervir de polie au Capitaine ,
quanti:

donne fes ordres , & qu'il fait les commandemeo r

TABOURIN de la Galère , appelle autremek
Couverte de Vîofcelle de pou'ë , eil un elpacejl

règne vers l'arbre du trinquet , & vers les ramoHI
C'eit-la quefe charge L'Artillerie,& de-la qu'on jftl

les riffons en mer.
TABLE des OHRc'ers Généraux & Principal

Les ap, oinremens considérables que le Roi accor

à plufiturs de fes Oftciers Généraux , ont desco 1

dirions expliquées pour les uns Se fous entenwJ
Î)our les autres

,
qui Serviront non-feulement po I

eur fubfiftance particulière,mais auMi pour celle d'i

nombre d'Officiers à qui leurs Tables peuvent et

d'un fecoiKs en certaines occafions.

^
Les Officiers Généraux qui font dans cette oblig

lion doivent donc pour cet effet tenir TabU ouvert-
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lfïi|gue ceux qui en ont befoin , ou qui en veulent
Moier, ne foient pas obliges d'y être convies. Ceux
K- ;tre Nation fuivent volontiers cette méthode D

I œn loin qu'il faille ufer d'autorité pour leur faire

air; cette depenfe , le Roi a été oblige de leur pref-

rirdes régies pour les empêcher de fe ruiner, com-
ne] leur arrivoit. Ces régies font :

Dfend Sa Majefté à tous Officiers , depuis les Mef-
ttsie Camp incluftvement , d'avoir d'autres vaif-

em d'argent à l'Armée que des cuillers , des four-

Ips & des gobelets i & aux Officiers Généraux,
«très tenans Table , d'y faire fervir autre chofe
pBu potage , du rôti , avec de s entrées , entre-

9, & des ragoûts de groffrs viandes > fans autres

Ses volât tes, ni hors d'œuvres : & quant au fruit».

\M ordonne qu'ils n'y faiîent fervir que des com-
)M , du fromage , du lait , & des fruits cruds ou
im fans fucrene , bifeuits , ni malle \ ains , le tout
iks plats ordinaires , & non des porcelaines ,.

imux , ou autres vafes de cette nature , & ce afin

jHpuiflent 1 ou tenir la depenfe de leurs Tables , 8c

"vier un plus grand nombre d'Officiers , à peine
:.cje les contrevenans d'être renvoyés dans une' pendant la campagne. Ordonn. du i. Avril
7C.

-m. C T I Q U E , vient du mot Grec Ta'x'Ç r
:,lAmifie Ordo. C'eft la feience des ordres dan*

fférentes oceafions de la guerre. On ne forme
dres, où l'on ne pafl'e d'un ordre à un autre >

ar le moyen des Evo!ut : ons : de-la on peut ju-

ifément , comme dit l'Auteur des Etudes Mili-

, combien eft grande l'erreur de ceux qui igno-
re méprifant les premières évolutions, fe don-
néanmoins pour de grands Tacticiens. On ne
:nt a l'une de ces feiences , que par le moyen de

Tattique générale eft une combinaifon des pre-

ordres , pour en former de plus grands & de
ompofés , fuivant les genres de combats que
ioit livrer , & foutenir i mais quelque liées que
les Evolutions & la TaÛique , il ne faut pas ce-

int confondre ces deux chofes.

Ta&ique eft l'ordre & la dilpofition : l'EvoIu-

:ft le mouvement qui conduit à l'ordre. La gran-

'éique eft absolument néceftaire aux Officiers

«raux , & tous les Officiers & les Soldats nefonï



*r<?

,

TA TA
obliges que de fçavoir les Evolutions ; mah les (

aciers Généraux , qui doivent fçavoir à fond la T.

tique , ne doivent pas dédaigner de fçavoir les E\
lutions.

Lorfqu'un Officier Général entre un peu dans
détail

,_
& que de fon côté le Subalterne eft capa

de fentir la raifon de l'ordre qu'il reçoit , on n'<

tend point les plaintes réciproques du fopérieur
l'inférieur, qui ne font que trop communes -.Ont
point exécuté mon ordre. Nous n'avons point re

Pordre.

Si les Officiers Généraux ignoraient les ordres &

.

mouvemens particuliers , ils feraient expofés à
tromper dans les ordres généraux. Le méchani/i
de la guerre eft le plus grand , le plus noble , &
plus étendu de tous les méchanifmes. Il renfert:

tous les autres , & il doit être la matière , le teri

& l'objet de toutes les hautes idées d'un Généra
qui ne pourrait exceller , s'il n' avoit que de legei

&: fuperflcielles idées.

En vain un Général aura formé des projets*;

gnifiques , fi le terrein lui manque , fi dans lesm
vemens généraux les Corps particuliers de fotjt
mée s'embarraifènt, s'ils s'entrechoquent ou (S|p
parent, fi la lenteur de la manœuvre donne le te w
à l'Ennemi d'en faire une plus prompte. C'eftaqi jus

un Générai doit prévoir , & c'eft ce qui s'appelle p»

féder la Science de la Tactique.

TACTIQUE Maritime. Elle a deux partie

ainfi que la Terreftre. La première eft l'hiftoriqu

qui comprendles Ordonnances qui peuvent êuregi

dées par les Flotte pour les combats, & le récite :c

manœuvres qui fe font faites dans les principal
ces Combats. La féconde contient la connoiHanoi,

la forme des Vaifïeaux ,. & là- manière de les coi

truire.

Les Vaiflèaux- des Anciens aîîoient à voiles &
rames. Ils avoient des rangs de rames proportion!!

à leur grandeur , depuis VUni-Reme , qui étoit le pi

petit, & n'avoir qu'un de ces rangs, rdfqu'au $JM
que -Rente

, qui en avoir cinq.

La façon- dont ces Vaiifeaux étoient conftruits,

l'arrangement de leur dedans , pour que tous 1

Rameurs nécefîaires à faire agir un fi grand uomb
de rames, y pufTent être fans embarras , ne nous J;

pas bi en connue, Les deferiptions des Anciens 1 ft

•
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cja font fort obfcures : de-îà vient la différence qui
•fjtrouve dans les écrits des Modernes , qui ont veu-
ïjexpliquer ces conïhuétions , & leur contenu in-

t^eur.

A l'égard des Machines placées fur les VaifTeaux,

Bepté la Balifte & la Catapulte , ncus ne les con-
tritions pas mieux. A-t-on bien décrit ce que c'é-

t<t que le Corbeau & la Grue' , deux de ces Machi-
r> placées fur les ponts. Avec la première , on ac-
tochoit un Vaifîéau ennemi , &. en le foulevantaf-

4 pour le faire pencher de quelque côté , on par-
moir par- là à le iubmerger. Avec la féconde , on
jjpndroit un Navire , & on le faifoit couler à fond,
«laiiïant tomber fur fon pont une lourde maiTe de
ft , appellée Villon , .qui étoit fufpenduë à cette

Gtè.

«elle antiquité que l'on veuille donner à la guerre
Mer , elle efr. bien au-deflbus de celle que- l'on

t donner à la guerre de Terre. Les hommes fe

t longtems battus pour la poiîeûicn de cette Ter-
avant qu'ils ayentfongé à faire de la mer le théa-
de leurs différends. -

6 a beau vanter les navigations des Juifs au ri-

pays d'Ophir ; les voyages des Carthaginois &
Tyriens , tant en Efpagne , que dans l'inconnu
intique ; les Combats fur mer que fournirent les

ts de la Grèce : tout cela n'elt que peu de chofe ,

comparaifon de ce qu'étoit dans ces mêmes teins

ïaBique de Terre.

.es entreprifes de Mer n'avoient alors pour but
le commerce '> & ces Flottes de Commerçans
ent bien au-deflbus d'une égalité de puiflançe

les Armées de Terre des Rois David & Salo-

j & avec celles d'un Cyrus & d'un Xcrxès.
>ue les Anciens ayent pafle le Cap de Bonne-E*-
înce '> que !e fiége de Troye , & les courfes d'E-
ne foient pas des fictions ,_on n'en tirera guéres

de lumière pour l'éclairciflèment de la lactique

ner. Ce n'eft pas dans le fabuleux qu'il faut cher-

: l'origine du vrai. Il faut en venir aux Auteurs
nains du v- & vi. Gécle de cette République , &
r montrer les manoeuvres de guerre , pratiquées

l'Elément dont il eft queftion , ne pas pafftr les

is où les Romains & les Carthaginois ic difpute-

t la pofleffion de la Sicile.

On commença alors avoir de nombreufes Ar-

Vom& IL Jsî a
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Navales , des VaifTeaux de différentes ferm»

£«: grandeurs pourvus d' Artillerie , c'eit-a-dire c

machine* propres , tant à la défenfive qu'a l'oM
five. Dcja ces Armées oblérvoient certaines figu»

dans leurs arrangemens. Llles croient partegeesp;
divifions , ce qui s'eil depuis appelle Efiadtei ,

ceux qui les commandaient cherchaient a prend
fur leurs Ennemis l'avantage du vent, des marées
de la fituation des lieux.

Augufte à la Bataille d'Aclium étant inférieur «

nombre de Navires a Marc- Antoine, fçut (epM
à l'entrée du Golfe d'Ambrafie , & par-!a remédi

à l'inégalité. La manœuvre de prendre lèvent*)
l'Ennemi étoit afin de tomber plus vivement fur*
Elle eft encore de mode. Nous ia tarifons dans la m
rae intention que lafaifoient les Anciens,,
pour que la fumée des Batteries incommode F^M
mi. Cela s'appelle occuper la Ligne du plus près

Dans les tems dont je en venoit bji

plutôt àl'abordrge , que l'on ne fait préienteiM
La plupart des Combats de mer ne font que des»
nonnades. Quand deux VaifTeaux autrefois

s'aborder , on retiroir en dedans les rame;
& d'autre

,
peur qu'elles ne fiaient pas briftOhi

choc.
La manœuvre la plus ordinaire etoit que celui»

deux Vaiflèaux qui fçavoit prendre le vent furj
adverfaire , tâohoit de lui voir le flanc, & de toi,

ber fur lui de fa proue , laquelle étant armée djjj

longue peinte de fer, ne manquait guéres de crev

le Vaifléau choque.
Les voyages lur l'Océan on: produit les VaiflflB

à voiles & de hr.ut bord , &. depuis l'invention de

pendre & canon , on a mis à ia place des rangs »

rames qui fe voyoient au x des Ancien
des rangs de canons.

Apres" la chute de l'Empire Romain , les Sarazi

eurent la domination de la mer. Ils en prefiteren

& portèrent de toi s. Toun
les Lies 8c les Côtes de née leur fuit

fourni fes. On leu don de bien
fes j/tiles dans la Marine.
C 'eft d'ei l'ordonnance en crt

fant dont •; Arn
Navale en E

quelquefois cet arrarge;
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^une aujourd'hui cft de" ranger les Flottes en Li-

hes , de même que les Armées de Terre.

Depuis que la Monarchie Françoife eft établie, les

_ux premières Races de nos Rois ne nous offrent

jiéres de Flottes nombreufes, ni de Combats <

pafidérables. Charlemagne avoit cependant beau-
[xip de Vaifleaux. Il fut en correspondance avec les

alites d'Orient , &: prévoyant la defa-nte des Nor-
Jands , qui portèrent bientôt la defolation dans les

ats , il établit des Vaifleaux Cardes-Côtes.
Les premiers Rois de la troifiéme Race n'ayant
s beaucoup de Cotes maritimes fous kurdomina-
)h immédiate , n'eurent pas befoin d'Arn ées Na-

1 les. Il faut defeendre a Le us le jeune S: à Saine

I îuis
, pour appercevoir des Hottes confidérables,

énibkes à l'occafion des Croifades.

Sous Charles V. & Charles VI. Us bords maritt-

s de la France s'étendoient aiuz loin. N'eus pof- .

lions Je Port de l'EcIufe , frontière de Zeiande.
pendant ni nous , ni les Anglois ( qui alors étoient

s Ennemis les plus ordinaires) n'avoient point en-
re de ces nombreufes Flottes , telles que celles

'on a eues depuis.

î'efr. la découverte de l'Amérique qui a porté les

ncipales Puiflances de l'Europe à avoir beaucoup
Vaifleaux , pour pouvoir à leur faveur faire des
blifïèmens confidérables dans les nouvelles Ter-
qui fe découvraient , &. pouvoir tranfporter avec
été de ces Terres les richeflés qui s'y trouvoient.

Sous François I. notre Marine fe ioutenoit en-
e. C'eit le Cardinal de Richelieu , qui fous Louis
II. a commencé à mettre la Marine Françoife

îs la réputation où elle a été jufqu*au combat de
Hogue de l'année 1672. Depuis ce Combat elle

k un peu tombée. Sous Louis XIV. elle a beau-
ip augmenté, & elle augmente encore tous les

rs.

jUne Armée Navale fe met prefentement en Ba-

«le fur deux Lignes. Les Vaifîeaux dont elie elt

Çîipofée font fuftifamment écartés les uns des au-
ra, pour pouvoir revirer de bas bord Se de - ftri-

fc/d , c'eft-à-dire préfenter alternativement l'un de
Ijrs flancs , afin de lâcher leurs bordées. Les divi-

4ns d'une Armée Navale s'appellent Efcadres.

Le terme de Vaifleau eil générique. Il lignifie tout

*;imeut à voguer, Les Vaiileaux de quelque forme

Nnij
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&. grandeur qu'ils ioient , peuvent fe ranger fou>deux II

ciailes : Tune contiendra ceux appelles Hauts-bords , I

êc dans l'autre iera les Bas-bords. Un Haut-bord
;

eit. à voiles & fans rames. Il a plufieurs ponts , 6c

plufieurs rangs de canons.
Une Armée Navale ne devroit être compofée que

de Hauts-bords , qui alors (ont dits Vailïeaux de I

Ligne , à caufe de l'Ordonnance en Ligne, que gar- I

dent préfentement les Armées de mer. Ce qui me'-
j

*ite d'être appelle Vaifîeau de Ligne , font ceux qui
j

portent depuis quarante jufqu'à cent pièces de canon.
|Un Bâtiment qui porte moins de quarante canons > !j

n'elf, plus regardé comme Vaiiîéau de Ligne dans une
|

Armée un peu confidérable.

Les Vailïeaux de Bas-bords font à rames , n'ont I

qu'un pont, & font plus plats, que les Hauts- bordsîm

Chaque Vaiffeau d'une forme particulière a fon nom,
J

qui le diltingue de ceux d'autres formes , qui ontauflil

leurs noms. La plupart de ces noms font fentir d'oui
viennent les VailTeaux qui les ont.

Le Erigantin eft un Bâtiment propre à pirater, &i

h aller en courfe. La Tartane & le Saletin font de$

Vaiiîèaux fabriqués à Salé & en Barbarie. La Fre~
gâte & la Flûte apprennent par leur nom que ce font

Beux Bâtimens , l'un plus léger , & qui a moins de
canon que le Haut-bord , & l'autre plus bas & plu*

allongé que le même Haut-bord. La Galiote eft un
diminutif du Galion , gros Vaiffeau à voiles. La Ga-
lère eit un autre diminutif de la GaleaJJe & de la

Galée. Cette dernière forte de Bâtiment etoit fort

d'ufage au tems des Croifades. Son nom lui vient du
Latin Galea & Galerus.

TAILLE du Soldat.^ La grande taille a été par-

mi toutes les Nations toujours extrêmement recher-

chée dans le nouveau Soldat. Les Romains ne re4
cevoient parmi leurs Cavaliers & les Fantalîins des
premières Cohortes Légionnaires

, que des hommes
.cie 6. pieds , ou tout au moins de 5. pieds 10. pouces.
Mais il

5 faut remarquer que le pied Romain étoit

plus petit de 1 j . lignes que notre pied de Roi. Ce 1

ne fut que dans les commencemens de la Républi-
que qu'ils eurent de fi beaux hommes , parce que
les Charges Civiles n'avoient pas encore attiré à elles

la plus belle Jeunelfe de l'Etat. Dans la fuite , ils

curent moins égard à la grandeur qu'à la force.

Ils voyoient par les yeux , par railèmblage der
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paies du vifage , & par la conformation des menv
ibres , ceux qui pouvoient faire les meilleurs Sol-

dats. Quand ils trouvoient dans un jeune homme
jies yeux vifs , la, tête élevée , la poitrine large , lea

paules fournies , la main forte , les bras longs , le

tamre petit, la taille dégagée , la jambe & le pied
inoins charnus que nerveux , ils fe relâchoient fur la

[ïameur de la taille
, parce qu'ils étoient perfuadés

bu'il valoir mieux que des Soldats fufïènt robuftea

;

pue grands.
i Difficiles dans le choix de leurs Soldats , ils ex-
Soient autant qu'ils pouvoient de la Milice tous

:|eux qui exerçoient des profeftions de femmes, &"

Iraomectoient que des Forgerons , des Charpentiers,

Iles Bouchers , & des ChafTèurs de Bêtes fauves.

D Ils içavoient que des Armées levées fans choix ne
fcnt jamais bonnes. Ils vouloient de la naiiïànce &£

les mœurs dans la Jeuneile à qui ils confioient ia

léfenfe des Provinces , & la fortune de leurs Ar-
jiest.

-Les Gaulois , qui ont eu tant de fois affaire avec
Es Romains , étoient de grands hommes. Il efl à
Iréfumer que nos premières Armées Françoifes n'é-

pient compofées que de ce qu'il y avoir de plus grand
I: de plus robulte parmi la Nation. Comme dans la

|iite nos Armées r 'étoient que 'de la. Cavalerie , je

ïenfe qu'on ne' s'attacha pas tant à la taille.

I Après le licenciement des Compagnies d'Ordonnan-
te, comme notre Infanterie n'étoit prefque compo-
se que d'Etrangers , on n'étoit pas difficile fur le

ihoix. François I. eut de trop grandes guerres pour
le s'attacher qu'à avoir de grands hommes. Les
Kuerres civiles qui vinrent fous fes fuccelîèurs , ne
permirent pas auffi de ne prendre que des Soldats
rune taille avantageufe.

I Ce n'en: que depuis Henri IV. qu'on a été un peu
jlus difficile. En France on s'attache allez à la taille1

lu Soldat , & à la corporance du Cavalier , & pour-

vu que ce foit un bel homme il eft reçu.

| Par un Règlement de Louis XIV. du 8. Décem-
|re 1691. on ne doit recevoir dans le Régiment des
tardes Françoifes de Soldats qui n'ayent 5. pieds

|. pouces.

| Nos autres Régimens d'Infanterie les reçoivent k
j. pieds entre j. oc 4. pouces : & comme en tems de

rre on a beibm de monde, les Capitaines lee

N n iij
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prennent à 5. pieds 2. ou 3. pouces, mais non
moins > fi ce n eft dans un cas trés-prefTant.

Le feu Roi de Pruife avoir une Garde compofé
des hommes les plus grands qu'il pouvoit trouve

dans fon .Royaume, & chez les voifins. Mais fon fil

le Roi de PrufTe régnant aujourd'hui a connu l'abu

de ces grands hommes, qui avoient beaucoup coû
té au feu Roi fon père , & fa Garde , comme cell

des autres Souverains de l'Europe , n'eft compofé
que d'hommes ordinaires.

TAILLE M AR , terme de Marine , eft 1

partie inférieure de l'éperon d'une Galère , appelle se!

ainfî par les Levantins, parce qu'elle efè tranchanKi jw

& femble tailler la mer.
TAILLES de fond , cargues-fond , terme d

Marine. Voyez Cargues-fond.
TAILLES de point , ou cargues-poïnt , teriffi

de Marine. Voyez Cargue s-P oint.
TALINGUER.ou étalïnguer les cables '> c'd

amarrer les cables à l'arganeau de l'ancre.

TALON , terme de Marine, eft l'extrémité d
la quille

; du côté qu'elle s'alïèmbie avec l'étambord h
L'aurre bout de la quille s'appelle rinjot.

TALUS : c*e(l la pente que l'on donne aux éle

rations de terres , ou de murailles, afin que les une
&. h, àttsres ;'e ioutiennent mieux. Les Ingénieur

appelle : xi empattement, la bafe ou le pie*
• une pente ; ils diftinguent cette penfi

Mrpe ; ils appellent glacis une pen
te, dont la hauteur eu la perpendiculaire eft moini
dre que l'empattemçnt , talus ou bafe. Ainli le mo en

de glacis convient à la pente de la partie fupérieun ai

des parapets , & à la pente ou déclin que fait le che
min couvert. Ils appellent efearpe la pente, dontlî

hauteur ou la perpendiculaire furpalTe où égale U
talus , empattement ou bafe ; mais en général le moi m

de talus eft pris pour la pente même , & pour et

déclin appuyé fur une bafe , & foutenu par une per-i

pèndiculaire. Ainli l'on dit dans ce fens , qu'aux
ouvrages de terre la bafe des talus eft moindre qi«

Ja perpendiculaire en cas que les terres foient graf-

iès . &c propres à fe lier & à s'affermir ; mais fi 1«

terrein eft. fablonneux, ou de peu de confidence, la

perpendiculaire ou hauteur doit être moindre que la

bafe.

TAMBOUR, eft un infiniment de guerre
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.
ftoins ancien que la Trompette : on ne voir pas eue

[es Romains s'en foient fervis à la guerre. La par-
i|efur laquelle frapent ks baguettes a toujours ccé

une peau tendue , on fe ferc depuis lôngtems de
faux de mouton. Ce qu'on appelle maintenant la

Kslë , parce qu'elle eft de bois , a été fou vent de
uivre , ou de laiton , comme le corps des "flymba-

;

s d'auj ourd'hui. Le Tambour eft pour l'ïnrante-
[ïe , comme la Trompette pour la Cavalerie. Les
foragons &*les Moulquetaires du Roi l'ont aufîi ,

mais leur Tambour eft plus petit que celui de Fin-
mterie. Les batteries de Tambour font différentes»
ivant les diverfes rencontres. On dit : Battre la
iam , &c.
TAMBOUR, eft un homme deftiné à battre

l caille , c'eft-à-dire l'initrumeaft Militaire dont on
fert dans les IVÎoufquetaires , dans les Dragons ,

: dans toute l'Infanterie, foit pour avertir les Trou-
es de différentes occafions de fervice , foit pour
ropofer quelque choie à l'Ennemi , cette dernière
fpéce de batterie s'appeile chamade Chaque Régi-

rent d'infanterie à un Tambour-Ma-j or , & chaque
Compagnie a le ficn particulier.

Le Tambour-Major a la même autorité fur

es autres Tambours
, qu'un Caporal fur fon Efcoiia-

e. Il les mftruit des différentes manières de battre

ui font en France, la Générale, PAfïémblée , le

fermer , le Drapeau , aux Champs , la Marche , la

>iane , l'Alarme, la Chamade, l'Appel, la Faf-
ne ou Breloque , pour avertir les Travailleurs de
rendre au travail , le Ban & la Retraite. C'eft lui

ui commande les Tambours pour les Gardes , pour
's Détachemens , & pour toutes les autres fonç-
ons où il eft néceffaire qu'il y ait des Tambours.
Le Tambour-Major marche à leur tête, quand ils

attent tous enfemble au Corps , ou pour la garde
ans les Places , & pendant les routes. Il doit tous

:s jours d'Exercice ou dé Combat réel , être fort at-

:ntif au commandement du Major, afin de régler

batterie fur les mouvemens qu'il leur donne. Il

une paye particulière.

Battre aux Champs, ou battre le Premier, c'en:

vertir un Corps particulier d'Infanterie qu'il y a
rdre de marcher '> mais fi cet ordre s'étend fur tou-

e l'Infanterie d'une Armée , cette batterie s'appelle

Générale. Battre le Second , ou battre l'Alicm-

N n iiij
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au Drapeai,

Battre ie Dernier , c'eit peur aller à la levée du Dt!|

peau. Battre la Marche, c'ertla batterie ordonne lj

quand ies Tr encan a marcher.
Dans un Camp il y a une batterie parricdfll

pour régler l'entrée Se la fortie du Camp, &4H
miner le rems que les Soldats doivent fonir de \m\

[ attre la Guerre , c*«

la batterie ordonnée pour aller à l'Enaemi. Saj
la retraite , c'elt la batterie ordonnée après leM
bat i c'effc a.

urlfl
•

; ou chambrées. Battre la Fifl
jee, c': ica^H

que qp
a-fonne de qualité parle inopinément dévaX

. de garde ;

On bat la Diane au point du jour dans une Ga
: mais loricu'uneArmee fait u

arerie qui ont monté lajh

: fur-tout celles de la trar.c TentB
tre la Diane au lever de l'aurore , alors cette bM

: ies premières d=:i

z la nuit avoir interrompues par l'irns

. lit les tratfl

:. Quand un I

les T^>i'?c::rs ion: fur les ailes, &: :

; a la tète , Les autres ci;

Quand oc
fer .

échange de Prifonnie'-s , ou
ne doit jamais fe faire J:

al , qui doit être informe

.es remettre dzea^ .: par i

: u un Trom-

.

': Si en veut cacher fes forces , o.

fition, en bande les yeux au Ta

.ment gens intelliçr

s , & en état de dôr
nerdes lumières. a cède
fein : ait en cet état au C .

onne.
I A M I :
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iel il y a un tilîii de toile de crin ou de foie ,
par

jjuel on pâlie la poudre , le foufre , le falpètre &
i charbon, & les autres matières pour l'artifice,

:and elles font réduites en poudre.

iTAMPON: ikefr de bois. On s'en fert pour

iucher des cartouches , des pétards , des boè'tes ,

L
TANGENTE, efl une ligne qui touche exté-

icnt un cercle dans un point.

f A N G U E R , terme de Marine , Vai fléau qui

c'eft-à-dire qui enfonce , &. qui tombe par

U avant, enforte que fon beaupré & fa iivadiere

fit couverts d'eau , fur-tout s'il fait vent arrière, Se

e le vent foit force- Ce qui arrive plutôt par le

faut de fa confirucVion , ^ pour être trop court ,

e par la faute de l'eitive.

fANGUEURS, terme de Marine , ou Gabl-
es. Koyez Gabariers.
[
A P P E C U , terme de Marine , eft une voile

i fe met a une vergue, fufpenduë vers le couron-
ment du Va;lfeau , en forte qu'elle couvre Tar-

ife , ou dehors de la poupe , Se déborde , tant à

iberd qu'a bas-bord , de deux brafles à chaque
ce. On ne la porte que de vent arrière, & il n'y

jue les Vaïfleaux Marchands qui s'en fervent.

'AQUET,ou Fileux, terme de Marine,
n crochet de bois à deux branches qu'on atta-

'

r le mât , auflï-bien que fur le platbord, pour
rrer quelques manœuvres.

. R T A N E , eft une Barque de la Medirer-

, différente des autres Barques , en ce qu'elle

t
>rte qu'un arbre de Mettre , & une miiaiae. La

I des Tartanes e(t à tiers point '> mais de gros

is elle en appareille une à trait quarré , appellée

de fortune.
;

l , en terme de Mine , fe dit d'une figure qui

iucoup de rapport à celle du T, & qui fe for-

par l'arrangement £c la difpofition des fourneaux,

jambres ou logemens qui fe font fous une pièce de

'j:tification pour la faire fauter. Le re a quatre lo-

•netis. Le doubler/ a huit logemens : le tripière

|f a douze, t^oyez Mines.
|
JT E M P E S T E eff. un mouvement extraerdinai-

5 des vents qui agitent les houles avec violence.

T E M S , gros tems , ou tems de mer , c'elt un.

\age , ou une agitation violente des vents &. des
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houles. On difoit autrefois , grand terni. Les Vs
féaux ne portent jamais ia voi.e de perroquet^H
beau t?ms ; car de gros ^-«; le Bâtiment feiq^H
tourmenté , a cauie que cette voile étant trqHj
vét donne trop de pnie au vent. Ainfi quaiMI
veu: dëiigner un veut fra.s on aie, Tems delH|
que t.

TENAILLE eft un ouvrage extérieur
,
jflj

devant la c .allions » H
truite fur les ligne-

Il y en a de deux fortes, ia fimple & ladojj
Peur conltruire Ja iîmp. . r les ligoJB
défenfes , entre l'angle de l'épaule 5c l'anglei
taille, les- faces, la . a fi

un folle large de 3. toifes Sç un autre de 2.

de tenaille, entre les deux faces. Ti]

côtes de \a. tenaille
\

. • droits

,

d'environ 8. ou p. toifes , & plus û l'on veut.

te diitance tirez des lignes parallèles aux faces

qu'a ce qu'elles Je défenf

: Tant au 1.

l'eipace de 2. tc,;es peur le petit icifé, qui cil

les deux laces.

On donne a ia tenaille un remp2rt de 8. ou
fes oc même au-defliis, fc |n. Ce r<

eft àuc npag : .

quette & un parapet de même qu'a la Place.
_

Le petit folle (Te entre les deux rac<

. iats ,
peur aller d

r.iere ou che "
• qu'on me:

devant la tenaille, le chemin ei> large de dt

les. . y fait au 1 eu m pet : loffé iirgt d ni

. as de trois pieds que ie g

que l'on en tire fert a taire les parapets de
d'autre.

Ces parapets ont 3. ou 4. pieds de hauteur
fus du fond du grand foflë. On plante auffi

liifades fur leurs banquettes , & on laiffe du
la tenaille , & du ejeé de la contre

tirs palfages , pour communiquer avec les

es. Les Faces de ia te 1 nlle fecommui
par un petit pont qu'on fait fur le folfe qui
pare.

P .irconltruire h tenaille double , prenez
fes peur les lace., de chaque extrémité un
cercle entre les deux ligne* de défenfe , dont
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les flancs ,
joignez les , ceiera la courtine

augmenter ces Faces lui cane les grandeurs
urentes des courtines des Place*.

Lais il faut oblerver que le rianc ne doit pas avoir

ns de 8. a 10. toiies , & qu'entre la courtine de
'lace & celle de la tenaiLU , il doit y avoir tout

oins 7. ou 8. tuiles de diltauce , dont 3. leront

le parapet de la tenxiUe , un oc demi ou deux
le loin met du rempart

, qui n'eu pas plus large

cet endroit , & un oc demi ou deux pour ladif-

e de ce même rempart a celui de la Place,

ous les laces 5t Jes lianes de la tenaille, le fom-
delon rempart doit être de 9. à 10. toifes , & le

ipet des races doit être plus haut que celui des
es dt 2. ou 3. pieds pour mieux couvrir ceux qui

dans ces flancs.

y a encore deux fortes de tenailles, fimples &C

)les
,
qui loi- r la demi-

. La fimple prclente a la Campagne deux races

n angle rentrant. Pour iaconicru . e , il faut por-
ur la perpendiculaire , tirée au milieu delacour-
, les trois quarts du cote exteneur de la Place,
>rte que li ce côté a 180. toiies , vous porterez

lis la courtine lur cette perpendiculaire 135. ou
.toifes, auquel point partant une parallèle à ia

rtine, vous porterez lur cet:e parallèle de part &
ure de la perpendiculaire , la longueur de la fa-

u baition : enfuite portant la moitié de cette lon-
jr en dedans fur la perpendiculaire, vous tirez

deux faces. Les ailes feront parallèles à la per-

iiculaire, Se le termineront à ia contreicarpe ; le

î fera les deux tiers du grand,

ouvrage à double tenaille , préfente a la Campa-
un angle faillant entre deux rentrans. Pour la

bruire ayant fait une tenaille impie , divifez cha-

e de ces faces , en deux également & portez ex-

îurement fur la perpendiculaire la moitié de la

>ueur que vous avez portée intérieurement dans la

pie , & tirant les faces , vous aurez un angle faij-

! entre deux rentrans. Le rel te de même que pour
renaiUe fimple.

, m •

les ouvrages ne font bons que dans la nécefhte

ifermcr une hauteur , un Palais , une lource

Biu, Sic. donnant trop de terrein à l'Ennemi , lori-

^ls s'en font emparés.

ffENDELET, terme de Marine , eft une pie-



4£$ TE ,
TE

ce d'étoffe portée par la flèche &c par des bâtons à

pelles pertegues & pertiguettes , pour couvrir la pc

pe d'une Galère , contre les incommodités de ra
Il y a pour le même effet des tendes ou tentes 1%
font tendues iufqu'à Pefpale.

TENON d'un mât , eft la partie comprife em
ies barres & le chouquet. Les tenons font aflémbl

l'un avec l'autre par une clef, c'eft-à-dire par u
cheville quarree , qui eft de fer , & qui les entretie

par en bas. Le chouquet les affemble par en haut

TENTE tentoriurn ; ce mot vient de tender,

tendo '-, & perfonne n'igncre que les tentes qui font

ufage dès le commencement du monde , mettent 1

Troupes à couvert des injures du tems.

Elles ont été la demeure ambulante des premie

hommes ; mais on fe détermina peu à peu pourl
habitations fixes , on aima mieux vivre réunis fè

depaifibles& fagesloix, qui en poliiïant les efpriti

faiibient fentir pius vivement l'agrément des fociété:

outre les Guerriers , qui ne pouvant fe pafïèr de te\

tes pour leurs expéditions militaires , en gardera
constamment l'ulage , il n'y eut plus que quelqu,

Peuples d'humeur farouche , & amateurs de la

berté , qui continuèrent d'errer fous des tentes I

qui pour cela furent appelles Nomades , c'ell-à-dii

coureurs.
^

Les Juifs pendant'leur Fête dès Tabernacles" e'c

"^.blie en mémoire Eu tems que leurs pères pafferei
•* dans le défcrr , après être fortis d'Epypte , habitei

encore fous des tentes ou fous des berceaux de feui

lages pendant ies fept ou huit jours qu'elle dure.

2 Les' Egyptiens , les Grecs & les Romains eurer
aulïi leurs Skenopegies , celle du premier de ces Peu
pies , qui arrivoit dans nos mois de Juin & de Juill<

( tems très-propre à faire préférer l'habitation dt
Tentes à celle des maifons ) fe faifoit en Phonneû
du Dieu Tkamnus, qu'on croit être le même qu'O/iW
& ce Dieu donna le nom au mois où tomboit 1

fête.

A l'égard de femblables fêtes qui fe célébroient e

Grèce à l'honneur de Bacchus & à Rome pour re-

mercier la nature déguifée fous le nom à'Anna-Vt
renna , des biens qu'on avoit reçus d'elle pendan
l'année , Plutarque , qui parle de la première , 1

nomme Skenopeïa , ce qui démontre de quelle mank
te on k pafloit , & Ovide qu^lcrir la féconde dan

A*. T
t*
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-fi Faftes , fait voir qu'elle fe célcbroit hors de la

•«le de Rome , fous des cabanes de verdures.

Le mot dcfkenopeïon étant dérivé de celui de ko m

es ,
qui lignifie mouches 8c autres infectes piquants,

<$i montre que l'ufage des tentes dans les Pays
èuds , étoit autant pour fe préferver contre l'in-

Jnmodité de ces bêtes ,
que pour fe couvrir contre

Kpluie.

bDutre le mot de tentorium, les Romains don-
H.cnt aufïi à leurs tentes le nom.de conopeum

, com-

j
on le voit dans la neuvième Ode d'Horace , où le

Ke en parlant de la bataille d'A&ium , reproche

i Romains qu'une partie d'entre eux n'a pas eu
ite d'obéir à une femme, & de voir lesEnleignes

la République voltiger au tour delà tente de Cleo-,

:re.

Interque figna turpa militaria

Sol afpicit conspeum.

Vvant l'invention de la toile que les Romains n'eu-

t que très-tard , les tentes étoient faites avec une
ife étoffe , exprimée par le mot denjus , ou avec
peaux , qui fut la matière de leur première fa-

ille-

i on en croit quelques Auteurs , ce feroit afTez

d que les Romains auroient connu les tentes de
& félon eux ce ne feroit qu'au fiége de Veies ,

ivé fan 349. de la fondation de Rome , que les

)upes de cette République commencèrent pour la

miere fois à hyverner lous de femblables tentes ,

furent enfuite d'un grand ufage ; car on voit que
is une Guerre d'Orient , Scipion , l'Afiatique

,

.ir déterminer fes Soldats à combattre Antiochus
,

i de Syrie , qui évitoit d'en venir aux mains , leur
,que fi la Campagne fe pafle fans une action qui
:ide de la Guerre , il fera obligé de leur faire
fer l'hy ver fous les peaux , pour pouvoir commen-
de meilleure heure la Campagne fuivante.

left croyable qu'on fe fervoit l'été de tentes d'é-
Fe , & que_ celles de peau étoient pour l'hyver

,

cmd on étoit obligé de faire la Guerre dans cette
fon , ou de la palfer dans les Camps ordinaires ;
• par une fage politique , les Romains tenoient con-
uellement leurs Troupes campées , & leur fiifoient
ÏÏèr toute l'année fous des tentes. C'étoit une très-
ine maxime pour l'entretien de la vigueur &c dç
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la difcipline militaire ,- qui s'affoiblit beaucoup quat
le Soldat féjcurne long tems dans les Villes.

Quoiqu'une légion reftât plufieurs années dans i

même Camp , & qu'il femblât que ce lieu futdever

pour elle un établiflement folide , néanmoins le fe

vice s'y faifoit avec une telle régularité , qu'on
voyoit continuellement l'appareil d'une Guerre , mi

me au milieu de la paix la plus profonde , & il n
avoit pointa craindre comme dans les Villes que ;

vue d'un Citoyen oifif , & qui mené une vie déliciei

fe , fût un exemple propre à corrompre le Soldat.

Les tentes de peau ou de grottes étoffes, n'étoiei

que pour les Soldats. On employoit des étoffes pli

belles pour celles des Officiers, & fur-tout pour ce

les des Généraux. Le pavillon d'Herode Roi de Pa
mire, fils d'Odenat & de la fameufe Zenobie, éto

d'une étoffe d'or- Celui d'Antiochus , Roi de Syrie

étoit d'écarlate , remplie de broderie en or & e

argent. Selon le Sire de Joinviile , S. Louis aval
que d'aborder à la Terre Sainte , fit préfent à u

Prince Tartare d'une tente , moult riche , bien fait

(fr d'une bonne écarlaîe.

Dans le quatrième Tome des Monumens de 1

Monarchie Françoife , il eft parlé de l'entrevue qu'ei

François I. avec Henri VIII. Roi d'Angleterre e

1519. aux environs des Villes d'Ardres & de Cu-

ries , dans un lieu , qui à caufe de la richefle dot!

étoient les tentes , qui fervirent à cette occalîon^fu
nommé le Camp de drap d'or.

La beauté de nos anciennes tentes fe fait encor
remarquer dans la vignette d'un manufcrit de Froif

fart j qui fe trouve à Ta Bibliothèque du Roi. Cett-

vignette représente le Camp des François, lorfqui

fous la conduite du Connétable du Guefclin , ils ai

iîégeoient la Ville de Cfiifay en Poitou , Tan 1372
Ce Camp eft environné de paiiffades , <k \ts tente.

qui font dedans , ont les unes la figure ronde , le!

autres la figure quarrée > portant toutes des girouet
tes fur leur comble.
Ce qu'il y a de remarquable , c'en: qu'il paroît fui

chacune de ces tentes dans les fêlions du comble de

grandes lettres
, qui font les initiales des noms de

ceux à qui elles appartenoient.
Apparemment qu'alors une perfonne , lorfqu'ellç

ne mettoit pas fur fa tente fes Armoiries
, y mettoil

au moins ion monograme , par un refte de l'ancien
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igc de marquer de cetre façon tout ce qui fervoit

iî guerre. Aufli voit-on que les tentes de nos an-

:{is Rois , outre Ja richefle dont elles étoient
, por-

<W toujours a leur cime le Symbole , qui défi-

Jit, ou leur Empire , ou leur Religion.

SLes Rois de Perfe mettoient le foieil fur les leurs :

t;Rois des Huns , la figure d'un cheval , les Prin-

:] Je Tartarie , la queue d'un femblable animal , Se

{Rois de France y avoient un S. Michel. Ils y
ïoient aujourd'hui une fleur de lys double.

Jes Empereurs Ottomans & Chinois ont des croif-

|ts Se des dragons fur les leurs. Tamerlan mettoic

j fa tente un drapeau , dont la couleur défignoit la

inence ou la rigueur que ce Prince vouloir exercer
lers ceux contre qui il combattoit. Le premier
R* d'un fiége, il falloir arborer un Drapeau blanc
Ir marquer qu'il étoit encore tems d'implorer fa

tmence ; le fécond il faifoit mettre un Drapeau
âge , pour apprendre aux Habitans de la Ville af-

ïée , qu'il falloir qu'ils payaient de leur fang la

Biérité qu'ils avoient eue de vouloir arrêter le cours
Mes victoires : le troiliéme jour paroiflbit un Dra-
|u noir , qui annonçoit que ie tems de la grâce
lit paffé *, Se que la Ville étoit deftinée au fae.

l'ufage de mectre une figure fur le fommet des
mes prenoit fon origine dans l'idolâtrie la plus re-
lée. Il y avoir des Dieux Lares Se Pénates , qui
Blloient à la fureté des maifons. Il falloir bien aufïï

b de femblables divinités euflent foin des tentes
3

Scelles- ci étoient fans doute les mêmes qui protè-
gent les Campagnes, comme entre autres Pan y
une Se Silvain.
5our achever de perfuader que les Guerriers dans

; les tems ont aimé à avoir de belles tentes. On
qu'à voir jufqu'où va encore fur cela le farte des

rcs. Le P. Calmer dans fon histoire de Lorraine
Tome 3. ) dit que les tentes , dont les Officiers de
te Nation fe iervent dans les Armées , font fai-

d'une toile, approchant du coutil, mais toute
.me en dehors Se doublée en dedans d'autres étof-
de coton de couleurs fort vives , découpées à ra-
iges , bouquets de rieurs , carreaux Se autres com-
rtimens à la Mofaïque ; que chaque Bâcha a plu-
urs femblables pavillons > qui font tous renfermés
|ns une enceinte de toile , imitant les murailles
créneaux Se flanquées de plus petits pavillons en
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tourelles, femblables aux fortifications d'une Vill

quoique le tout ne foit que de toile.

Les grands pavillons qui remplirent ces enceinte

forment des ialles de Confeil , ou des divans , c

chambres à coucher
3
des cabinets, des veitibules pc

manger au frais,de grandes cuiiines &de belles e'euri

L'Auteur que je cite finit en faifant remarquer q
le parc du Grand Vifir Cara Muftapha '> c'eit-à-d

l'enceinte des tentes de ce Général , lorfqu'il afïiég

Vienne en 1683. contenoit autant de circuit que
Ville de S. Denis , près Paris , & que celui du Bac
d'Egypte t qui fe trouva au même fiége , reflèmbli

à un vafte Palais : les ornemens des dedans c

tentes répondans parfaitement à la majefté du c

hors par les tapis de pied, les carreaux iuperbei

qui couvroient les eflrades de toutes ces tentes, <

Les Romains dans les commencemens de la R
publique plaçoient leurs tentes confufément & fa

ordre dans un Camp. Mais depuis la Guerre de Py
rhus, ils ont fçu les aligner , laiffant des interval;

entr'elles , & obfervant de les placer félon la dign
de ceux qui les occupoient. Cela eft d'autant pi

croyable que Pyrrhus lui même admira la force

l'ordre du Conful Lavinius 3 contre lequel ii av<

à combattre.
Il y a toujours eu une grande variété dans la forn

des tantes. On en voit de rondes & de quarrtes , t

les monumens Romains qui nous relient i entre ai

très fur les colonnes Antonine & Trajane à Romi
on peut distinguer dans toutes celles qui font fur c

monumens deux principales parties ,ïeccmble eu
couverture & les pans ou courtines , qui en font cor

me les murailles. Le comble dans les pavillons fe te

minoit en cône ou en dôme , & celui des tentes \

toit à chevron.
De plus il paroît que dans les tentes anciennes , ;

toit étoit un compofé de planches , jointes les un
aux autres , & qu'il n'y avoit que les courtines c

rideaux qui fuffeni d'étoffe.

Soit que tous ces divers logemens fulTent de forn

ronde , quarrée ou à pans , ils étoient grands &
gnifiques à proportion de la dignité des perfonn»

qui les occupoient ; celui d'un Officier devant nati'

Tellement erre plus beau que celui d'un Soldat.
Les tentes les plus magnifiques fe confervoientave

foin , pour empêcher qu'elles ne fe gataflent. U
paviiia
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javiilon ne lailibit voir fa richeiié que dans un beau
bur & dans le mauvais tems il étoit recouvert d'un

Etre,
qui étoit d'étoffe plus commune : ainli n'y

ant que les Officiers diftingués ,
qui eulfent de ces

cibles pavillons, de-là peut-être efr, venu parmi
jous l'ufage d'en avoir de femblables pour les mêmes
jerfonnes , & d'appeller du nom de marquife une
tnte de groflè toile , qui en couvre une autre de toi-

t plus fine > pour montrer par ce nom , qu'à l'exem-
le des anciens , ces fortes de tentes doubles ne font
àites que pour les Officiers & la marqmfe aura été

nfi nommée de quelque Marquis > homme de goût

,

11 en aura établi la mode dans ces derniers tems.
Parmi toutes les tentes qui étoient dans un Camp
omain , la plus grande &c la plus apparente fervoit

e Prétoire > c'eft-à-dire de falle de Confeil. On y
:noit celui de la Guerre , & on y rendoit la juftice-

Libliquement. C'efr. ce que nous appelions parmi
ous le Quartier du Roi.
Cette tente devenoit le Tribunal des Empereurs*

tiand ils étoient dans leurs camps & au devant
:oit placé un Autel , qui fe trouvoit environné des
nfeignes militaires , lorfqu'on invoquoit les Dieux
Dur les'befoins de l'Armée. Tout auprès du Pra-
ire étoit encore la Tribune appellée Suggeflum , Se
ir laquelle le Général montoit dans le beioin , pour
faire fes allocutions : tout cela montroit la faintete

;

u lieu , qui aufîl s'appelioit . fasrarium.-

Sans doute que les Gaulois 5c les Francs prirensr

es Romains l'ufage d'avoir de ces Tribunaux porta-
is dans leurs Camps, à moins que l'envie de chan-
ix d'habitation ne les eût portés d'eux-mêmes à s'en

rocurer , comme avoient fait les Ifraè'lites dans le

>éfert , par le moyen de leur tente d'affemblée-
Sous la première race de nos Rois , les aflembiees

énérales de la Nation , fe faifoient en pleine Cani-
agne. Entre tous les pavillons qui fervoient à cette
érémonie les plus remarquables dévoient être ceux:

ù logeoit le Roi , !k ou fe tenaient les Confeils. A
'imitation des Officiers Romains, qui après le fer-

lent prêté recevoient les marques des grades men-
és par leurs Services, dans ta tente- Prétorienne",
es Gens de Guerre , qui obtenoient les Fiefs &c au-
res bénéfices du fife, par la libéralité du Roi , eix

ecevoient Pinveftiture. C'étoit-là plutôt que dans*

But autre lieu qu'il, étoit convenable de faire la. du.%

Yixm$ II* O a
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mbution des grâces dues a h valeur. La me
fe fut d'ufàge chez tous les Peuples voiiins ..

écornent en Allemagne. I

n'étoient accordés qu'a ceux qui avoicnt g

ment fervi. On en recevoir l'ûweftiture à l'Armé;*
en pie ie , quand l'Armée étoii e

le eu dans la tente du General , quand l'An
campée. A. ors on levoit les courtines de cette/nii,

& le Vaiïal y paroi iïbit publiquement a genoux , a If

de celui a oui il failoit ferment de fîdélitt||

J'en pourrois dire davantage lur les textes
,

i>le neceîlaire a l'Officier, comme au Soldat,

ç

ils font campes. Mois M. Betmtton de Perrin
,

par plusieurs ouvrages , nous a donné une c'

tion Uîrles tente s-j'y rem-oie le Lecteur.Cepen
6niflânt ce: article , je dois dire que Faune ou S

gardé par les Payfans comme le Dieu ï

tentes. Ils y joignirent dans la iu : te r

Hercule • c'eit pour cela qu'au nom du der

:c tantôt celui de Concpion , 6c tantôt c

gêfe.

Ce vainqueur des monftres eut aufli

vainqueur des mouches. Le pouvoir d Hercule 4

tentes & fur bs mouches, le mit en grande 1

tion dans la Syrie 5. dans la Meibroramie ,

habités des premiers Nomades- Les Tyriens,

regardèrent comme un des plus anciens T'

l'efpece de ceux qui avoient été hommes,
rent un magnifique Temple dans leur Ville ,

mouches , dont il éroit ie dominateur , lui fir

core donner le nom de Beel-. ebud .

guer de plufieurs autres Beels ou Baais
, qui 4

noient fur d'autres chofrs rerreftres , & dont'
nus fait mention dans fes Dieux de ^

T ERRE ou les T e r r e s en terme de 1 _

ne . font les rivage- de la mer.

TERRE \ T E R R E , en terme de Mari
c'eft le long de la côte.

T E R R E I N : la première chofe à laqucj
penfc dans l'Arch :

r:c>iîre militaire ell a la quaMÉ
rerrein- On voit s'il ell: bon ou mauvais pc-ur'^l

l'on veut conitruire , il y a des fituations meilijH
fes , dont le te>-eia ne vaut rien , 6: des f'ttflH

méchantes , dont les terres i rnenft
ries :-,t commandées , que ce leroiï

\ i'y arrêter.
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|es Montagnes ont le ter-sein pierreux peur Pordi-

Me ; c'eft le plus mouvais. Il ne lie point , & les

qui en font faits ne valent rien , quand on
eljfontraint de fortifier dans un pareil endroit, on

meilleures veines de terre pour faire le pa-
raît , & on en fait apporter d'ailleurs. Ce terrein

idant avantageux en ce que l'Afîiégeant a de
iakeine à fe couvrir dans fes approches , faute de
Jtjnc terre.

p terrein fa'oîonneux n'a point de liaifon , & eft

t à s'ébouler '> lorfque l'on eft contraint de s'en

ir, on y mêle de la bonne terre ou du vieux fu-
•
y on a foin de bien revêtir les remparts de pier-

du de briques , & les parapets de gazons.
i terrein marécageux eii meilleur que les deux
iiiers : mais ii n'eit pas généralement bon , étant
é en remparts & en parapets , dès qu'il vient à
er , il fe défunit. On a de la peine à trouver af-

ie terre autour d'un endroit marécageux , pour
:rles remparts , parapets & glacis d'une hauteur
uinable, dans un terrein marécageux, il faut
er le fondement des ouvrages. Et quand on forti-

lans ces endroits , ou attend les chaleurs afin

la terre ait plus de confidence.
: meilleur terrein pour fortifier , eft ce qu'on ap-
: terre grafte ou forte. Cette terre eft maniable

,

l'eft point obligé de piloter les fondemens qu'on
te , n'y de revêtir les remparts , a moins que Ton
e veuille bien.

ERRE-PLAIN du rempart , eft la fuperfi-

horizontale du rempart , c'eft à-dire la partie

rieure du rempart ; qui eft à peu près paral-
au rez de chauOèe , & qui du côté de la Cam-
ie eft terminée par un parapet & du côté de la
e par le talus intérieur.

ERRES, remuer les terres, c'eft travailler à
reufer , à les tranfporter & à les élever pour en
des remparts , ou des parapets.

ER R E S-A M A N D É E S , & que les Salpê-
î appellent réanimées , font des terres qui ont
[dans les cuviers. On les met à couvert, & quand
font féches , on l'étend un pied d'épais , fous le

;ard & on l'arrcfe. On prend pour cela les e'eu-

& les rapurages , les eaux mères ou ameres , Se

i met moitié eau, qui ait pafTé , s'il fe peut fur

:uviers 3 après que ie relavage eft fait. Or. les ar-

O o ij
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rofe de pied eiapiedjufqu'a la hauteur que Ton peut
On détrempe auparavant les écumes dans l'eau ,pai
te que les terres ne s'humecteroient pas n facile

ment.
Quinze jours après qu'on les a arrofées , on h

jette d'un autre côté , on les change de place , afi

qu'elles fe mêlent mieux & qu'elles en devienner
meilleures. Un mois après on les change encore d
place , on continué' deux ou trois fois , après quoi o
peut s'en fervir.

On doit fur-tout bien prendre garde de ne le

point endurcir en piétinant: on y met pour cela uni

planche, qui n'appuie pas par-deiïus , mais qui fol

ibutenuë par les deux bouts, avec deux pierres il

deux morceaux de bois.

Les hangards où l'on met ces terres ne doiver]

être clos que par les deux bouts , pour foutenir fetl

lement les terres & laiffer le jour du côté où lefolfjl

donne. Si les hangards font faits contre la murait!
ils ne doivent pas être fermés par les deux bouts.

Quand on n'a point de terre qui ait fervi au falp-

tre , on prend des gravois de plâtre de démolitions
on les cane comme ceux qu'on met dans les cuvierj

Ils font fort propres à amaader proraptementj atten

_dti qu'ils font fecs»

Les terres amandées peuvent toujours fervir à Pii

fini > de forte qu'au moyen de ces terres , on ne pei

jàniais manquerde falpêcre.

TERRIR, c'en: un terme de voyage de'loi

cours, qui fîgnîfié prendre terre après une longue tr

verfée , & même quelquefois , il fignifie avoir la vi

des terres.

TES TE du Camp, c'efirle terrein du Camp<
rrient

,
qui fait face vers la Campagne '> c'eit à la /

te d i Camp que l'on monte le biouac.

TESTE , ce mot fe prend pour une avenue. G
ne- peut ni 1er à cette Place que par une avenue.
T E S T E de la fape , têce de la tranchée , ou

partie- la plus avancée 3c la plus proche de l'E:

îiemi.

TESTE d'ouvrage à corne, eftfesdeux dem
b a (lions & fa courtine -

T E S T E d°un ouvrage à couronne , comprend
j

br.iùion , deux demi- bait ions , avec leur courtine i

ianî. flancs.

JïLLAQ ou Pont,. Foyez Pont. Franc tUÉÊ
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.c'eft le premier pont: ou le moins élevé fur l'eau.

|

TIMON ou barre , eft une pièce de bois , longue
& arrondie , qui par une de Tes extrémités répond
du côié de l'habitacle à la manuelle du gouvernail ,

ique tient le timonnier.de là venant paflér par la Sain-

te Barbe, & portant (ur le traverfin , elle fetermi-
, jie par la jaumiere , à la tête du gouvernail qu'elle fait

Uouer a ftrib'ord & à bas bord.
I TIMON NIER , ou Gouverneur, eft le

[Matelot , qui à fon tour va faire l'on quart '> c'eft-à-

Jdire tenir la barre du gouvernail. Son porte eft au dé-

lirant de l'habitacle. Le mot de Timonnier eft plus en
page que celui de Gouverneur.

. TINS, terme de Marine , font de girofles pièces

Je bois , couchées à terre , pour foutenir la quille Sc-

ies varangues d'un bâtiment , quand on le met en.

chantier , & qu'on le conftruit.

T I R fe dit de la ligne , fu.vant laquelle on tire une
>iéce d'Artillerie ou arme à feu. Les Canoniers cli-

ent quelquefois qu'ils ont fait un bon tir ,
quand ils-

ont fait un bon coup. Ce mot n'eft plus çueres ufité.

. TIRANT, terme de Marine. Le tirant de l'eau

d'un Vaifleau eft la quantité des pieds d'eau, qui font
nécedaires pour le mettre à flot

TlR'EBOUREeft un infiniment compofé de
deux branches, griffes ou pointes de fer tournées en
forme de ferpent fur une douille. On s'en fert pour,

tirer le fourrage des pièces , quand on veut faire (br-

ut la charge , & pour en faire fortir aufii toutes les-

ordures qui pourroient y être entrées.

I Le tirebouretH tortillé & a le bout pointu. On lui

içn fait même quelquefois deux. Il fe monte fur une
hampe, ou long morceau de bois. Un plus pet^t tire*

heure fert à décharger les fufils , carabines , mouf-
quetons & piftolets.

TÏREFO N D eft un inftrument avec lequel on
plante ou on attache le pétard.

T I R E R des armes à feu , comme fufils, mouf-

gLiets , moufquetons , carabines ,
piftolets , &c. c'eft

lâcher le bafîïnet
9>
quand on y a mis l'amorce 6c

qu'elles font chargées.

I TIRER le canon , e'eft porter un bqute-ieu a

une traînée de poudre ,. qui eft a un demi- pied ou en-

viron plushautque la lumière du canon.
(

Quand les pièces d'une batterie font en état de tiren

K doit avoir ûx Soldats commandés pour le femr
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" ce de chaque pièce , mr.is fix Soldats exercés h cctt

manœuvre. Ceux qui vont chercher la poudi

leur lanterne , doivent prendre sarde d'en rcpandr

le long du chemin , à caufe des accidens qi

raient' en arriver. Pour les éviter , on peur le Jervi ;
-;:

des barils à bourfe
, qui contiennent 50. livres djkl

poudre , de laquelle on le fert pour charger les pièce I

avec plus de fureté.

Lorfque les pièces font un peu échauffées , on obi

ferve qu'elles l'oient toujours chargées également, e »s

n'y mettant feulement de pouure , eue la moitié d U,

ia pefanreur du boulet , & on ne raugmente pas peuU
dant qu'elles font échauffées.

Tous les Soldats fe partagent, les uns pour ëcou Ira

vilionner & charger les pièces , les autres pour âpj^K
ter la poudre, les boulets & le fourrage i & il y en;

un qui a le pouce lur la lumière, pendant que deu: je

autres refoulent.

Il y a un Cahonier à chaque pièce, qui amordB»,
pièce & un autre qui a un boute-feu à la main , & l h
porte à un demi-pied plus haut de ia lumière, ot «
il a fait une traînée pour y mettre le feu , lorfqi*

j ;

l'OfHcier le lui commande.
Auparavant que de tirer , on regarde fi les pièce -1

battent f endroit que Ton a ordonne. Il y a toujour s;

un Soldat à chaque côté de la pièce , avec un levie
j j\

pour l'arrêter à ion recul , afin qu'étant hors de foi L
embralure, on la pu iffe charger avec moins de dan- je

ger & plus de facilité , après quoi on la lailîè retour L
ner par la pente aifée , qu'elle doit avoir fur fa pla

i 1

te- ferme. jk
On fait obferver de faire mettre le feu à celle qt ia

cft le plus au-deffous du veni, afin que le feu de k L
pie e qui elt au-deiTus ne le porte pas a celle qui d L
au-relious d'elle, ce qui elt arrivé très-fouv^C
par l'imprudence des Canoniers , lorfqu'on n'a «Jj
l'œil fur eux : cela peut caufer beaucoup de délor k
dre '> car il arrive que la pièce voiline n'étant pas en L
core dans Ion embralure , ni même encore touw4jf

fait chargée , la pièce qui eit au-delîu? y ayant por U
té le feu, elle emporte les bras des Canoniers , OU L,

vre la bat.cric & peut tuer du monde de la rrancBff
qui eft devant elle-

Pour éviter ces dangers , ie Commandant dMtt
batterie ordonne aux Officiers qu'il a avec lui d&MV
exacts à veiller fur le iervice qui &'y fait , & même M

g
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ait apporter de l'eau dans quelques barils , pour

- les pièces.

?our tirer a boulets ronges, les Officiers font peu

«hrger les pièces , a câule qu'elles s'échauffent beau-

c;jp , par la grande chaleur du boulet , & que l'on

t.
1 Utilement pour qu'il puifïe, en s'enfonçant dans

Jjtoit d'une maiion , y refter pour y metttre le

ii.

i pn pointe toujours la pièce a toute volée & dans

«même tems que le boulet eft tombé fur le fourra-

it qui eft au-defTus de la poudre , un Canonier

<$U promptement le feu à l'amorce de la pièce, afin

«e Le boulet n'ait pas le tems de pénétrer jufqu'à la

•judre : fi ce boulet y mettoit le feu , il feroit re-

lier plus violemment la pièce,

lin peut le fervir, au lieu de fourrage.de gazon, lorf-

tle l'on eft à portée d'en trouver. Après que le four-

kbe eft fur la poudre, on mouille l'écouvillon & on
ijcoule dans l'ame de la pièce , jufqu'au fourrage,

lin que le boulet ne puifle pas mettre le feu à la pou-
le qui pourroit y erre refiée.

Ijr I R E R dix ou douze pieds d'eau '> c'eft une fa-

illi de parler chez les Marins , pour exprimer ce

Ifil faut de fond pour faire voguer un Vaifleau On
llaufîi prendre tant de pieds d'eau.

If I R E R à la mer , prendre le large de la mer , le

lettre au large de la terre , ou s'alarguer , c'eft s'e-

Ijgner de quelque terrein , ou de quelque Vaif-

tîfl I R E-V I E I L L E S , terme de Marine , font

Ibx cordes , qui ont de s nœuds de diitance en dif-

ftice , & qui pendent le long du bordage - une à cha-

lâe côté de l'échelle , pour fervir & aider à monter
fins le Vailicau & à endefeendre. La Sauve-Gar-
l| eft auffi appellée lire-vieille.

WÎ O I SE eft une mefuredont on fe fert en Fran-
Wl Elle contient fix pieds, le pied contient 12. pou-
1k , & le pouce 12. lignes. Pour fçavoir combien de
lifes les côtés d'une figure delïîné.- fur le papier

Rivent avoir fur le terrein , on fe fert ordinaire-

HJenc d'une échelle qui eft une ligne droke & dou-

IJLa *<?//* quarrée eft une fur-face de quatre côtés,

Ibnt la hauteur & la largeur ont chacune unçtoifi,

a toifs cube elt un corps ou foiide , fait comme un
•ifz à jouer , dont la hauteur , la largeur §( ia prt)
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fondeur ont chacun une toîfe. Si l'on mettoit p!
Heur; de ces toifes l'une fur l'autre , on formeroiti
corps , dont la hauteur feroit plus grande que la la '

geur ou la profondeur , &: qu'on nomme parait

T O I S E U R : les fonctions d'un Toifetir eft < i

mefurer le travail toutes les femaines,pour taire pay '

les ouvriers de ce qui leur eft dû.

Il donne une copie du toifé a l'Entrepreneur , ai |

Ingénieur en Chef, & à la fin de l'année , il 6

1

un état général , dont il donne copie a l'Entrepr»)

neur & a i 'Ingénieur en Chef, qui l'envc:

.

intendant des fortifications
,
qui ;e renvoie après l'

l

voir examiné a l'Intendant , pour faire payer par i

Tréforier ce qui refte.

TOMBER.cn terme de Marine , eft arriver

fondre fur un VaiiTeau.

TOMBER, le vent tombe. Voyez Vent.»
T O M B E R fous le vent. Voyez V est. LjêM

tomber l'ancre ,c'eft mouiller.

TONNE, grand VaiiTeau de bois propre à bm
fermer des munitions- Il y a des tonnes a rnê

qui en contiennent 3 go. pelant , poids de m
toar.es a facs de terre , qui en contiennent 8,

&il y en a aufli d'autres qui contiennent 500.
de falpètre. Beaucoup de munition fe mett<
formes , en tonneaux Se en barils.

TONN BA U , terme pour exprimer un p<

deux mille livres ou de vingt quintaux , ce

enfuite a defigner la capacité & le pon d'i

feau , car la péfanteur d'un tonneau eft év;

deux mille livres. Ce Bâtiment eft de deu:

tonneaux , c'eft-à-dire ne peut porter que la

de deux cens tonneaux gu de quatre mille

taux.

TONNELIERS: Ils font employés d !

tillerie au travai] des tonres , dans lefquefeson#
les munitions- Les Tonnelier* ne travaillent ja^p
dans les magazins à poudre : mais toujours dehoc
&: peu de ba: , & ih n'en ont i irnais d'à
verrs eue celui u'iis enfoncent- Leurs chalfes <x len

:

s , & il y a toujours un Offim
Is travaillent. On appelle un bai

lorfque les Fonds ont quittejfl<

qu'il eft entièrement dém >nt ë. C
ks barils vuides qui ont 1er vi auxpoudres , fonçwi

. fcDîCl
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g:ufementT OTifervés pour être remis a l'Entrepre-

Btr'Général d«es poudres, à qui ils appartiennent.

PO NT U RE , terme de Marine , eft un rang
diplanches dans le revêtement du bordage , contre
^ceinte du franc tillac. Celui-ci a la lignification de
cjui d'eftive , & fc prend pour exprimer la bonne
&juite atliette du Vaifleau, lorfqu'étant à flot fa car-

g-fon tlï li bien arrennée
, qu'il garde fon contre-

f|ds , tant fur l'avant que fur l'arriére. Ces Bâti-

ons ont leur torture. Nos Galères font dans leur

etve , 6c nos VaiiTeaux dans leur tonture '> c'eft-à-

qe que les uns & les autres font dans leur bonne
luette. La tonture des Vaiiîéaux contribue beau-
Bip à les faire paraître longs.

[TORCHES: On le ferc dans les fiéges de toy-

fxs , qui ne s'éteignent jamais au vent ni à la pluie.

fch prend pour les- faire de vieilles cordes , qui foienC

z groiTes. On les fait bouillir dans l'eau de falpê-

i on les fait bien fécher ; on les met après avec
fouîfre bien pilé, & de la groffe poudre détrempée
.c un peu d'eau de vie. On, prend enfuite trois

ties de cire , trois partie* de poix , une partie de
ffre , une demi-partie de camphre , demi-partie de
rébentine. De ces matières jointes enfemble , .on

vre les cordes , on en met quatre enfemble , ôc

nme une torche au milieu. On ajoute encore en-
ces quatre cordes de la chaux vive , & trois

rties de foufïre mêlées enfemble. Ces torches ré-

ent à tout-

rORON, terme de Marine , effc l'alTemblage de
ifieurs fils ou cordon

,
qui compofent un gros cor-

ge. Le grand étai des grands Bâtimens , eft or-

lairement compofé de quatre torons , & chaque
on eft de quarante fils.

rOUAGEouTouE, terme de Marine , eft le

angement de Place qu'on fait faire à un Vaifleau

le moyen de la hanfiere , quand on le peut ap-
icher ou le reculer de quelque polie.

j O U E*R eft tirer ou faire avancer un Vaifleau
ec la hanfiere , qui y eft amarée par un bout, Se

t par l'autre bout eft quelquefois amarée à une an-
mouiliée, & contre laquelle les Matelots roidif-

it &. bandent la haulîere. Quelquefois la même
mfiere va répondre à terre , &: les Matelots la fai-
"

Bt ce halent deilus , pour faire avancer le Vaif-
au.

Tome II, P p



441 TO ,TR ...

Il y a des gens qui font diftinction eiç/se vemorqu

fr touer , ol veulent que remorquer lignine Je cha t

rit de place qu'on fait faire a 'an Vaiïleau
, p. i

Je moyen d'un Bâtiment à rame , & que louer figc |

fie le même remuement par ie cabeftan ou par i

hanfiere.

TOUCHER en terme de Marine , eft mouill
£t donner fond dans quelque ancrage.

TO UCHER terre, ou* Amplement Touche*)
c'eft en terme de Marine , heurter contre un terre

j

faute de fond.

TOURILLONS font ces parties rendes
!

Taillantes , qui le voient a côte d'une pièce de cane.

ôc qui fervent à l'entretenir fur fon affût. Les $ot

niions font encaftrés dans une entaille , & embra
|

(es par-delfus d'une fusbande de fer. Le totiriuj^M

de la grofTeur du calibre de la pièce.

TDURMENTINou petit Beaupré , terme cj

ÏWârine , c'eft le perroquet de Beaupré.
TOURNE-VUE, terme de Marine , eft u

cordage amare au cabeftan ; & qui règne de poun

à proue", pour aller fur le cable. Comme la gr^H
du tonrne-v'tre ne permet pas qu'on le roule a^H
du cabeftan , on le levé dans ie folTé aux cablesj

à mefure qu'on le met dans la folle en levant Tu I

fr.e.

TOURTEAU goudronné , ce n'eft autre ebo

q\k de la vieille corde ou de la vieille mèche detorri

Jee , que l'on trempe dans de la poix, & qu'on^H
(c fécher , pour s'en fervir enfuite dans les folles •

autres lieux ,
quand une Ville eft aflïc'géc

Four faire des tourteaux , on prend de la p&ixnc

re , 4ou?e livres , fuif ou graille ûx livrer , tre :

pintes d'huile de lin : on fait beuillir le tout. G
pi end après de vieilles cordes ou de vieilles m h

chçs , on en fait dts .ordons de la grandeur qflfl

veuf. On les met bouillir dons ces matières , & fie:

veut qu'ils ne brûlent pas lï fort , en y met ilx lÎTT'vj

ilpphane & deux livres de the'rc'bemine.

TRAHISON- foyez INTELLIGENCE.
TP U N E A U,aiïemblagede quelques pièces*

u flafques , fans roues, entretenues & unii

rs traverifs eu enrretoifes aufTi de bois , (a

(Je boulon de fer. Ces traîneaux ici vent à trait.

des pièces depuis les tn2gaz ; ns ju. qu'au fea
. de* munitions d'un lieu a un autrsi
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tour pouvoir tranfporrer des pièces , il faut qu un
'Hneau ait la même largeur. Le dellbus de ces trai-
mât eft terme de fortes planches , douces ious les
:irev iks

, afin d'empêcher que la fange ou la boue
ihtre dedans. On fefert aufli de traîneaux dans les
miragnes, pour voiturer les pièces.

Fi

R
j

A * T de Compas
> pointe de Compas , ou

ùo de vent , en terme de marine , eft un des tren-
aeux airs de vent , qui font marqués dans la bouf-
q , & qui divifent la circonférence de l'horifon ea
rjte deux parties égales.
(f R A I T E , en terme de marine, eft un com-
Wce entre des Vaifleaux , & les Habitans d'une

S

_. A I TS
, ce font des cordages qui fervent au

roi & tranfport des pièces & des munitions,
le comptent par paires de traits , communs ou
.rds. ils font partie d'un harnachement des clie-
c, qiu fervent dans les vivres comme dans i'Ar-

"n
:

a
C
xt /-

p0l
ïquoi on dit chevaux de trait.R A N C H E E , ligne d'approche , ou ligne

:aque
,
eft un travail qui fe fait par i'Aflïégeanc

• gagner a couvert le fbfle & le Corps de la
ï y « qui eft. de différente nature klon la qua-
lu terrem ou on s'attache ; car fi les environs
a Place font de roches , la tranchée eif une
Kiou de rafcines

, de facs à terre , de gabions ,
flïots de laine

, d'épaulemens de terre
, portées

.îftance en drôance, & généralement de toutœ
peut couvrir l'Afliegeant fans faire des éclats ;
;
h les terres fe peuvent remuer , la tranchée
n rofle ou un chemin creufé dans les mêmes ter-

I
àc borde d un Parapet du côté des Aifiégés.

a tranchée dans un bon terrein eft de dix pieds
irge, & de trois de profondeur , & le Parapet
iuatre & demi : on doit obferver par tout que
arapet do, t être de fix à fept pieds de hauteur
• mettre le soldat a couvert. De quelque nature
foie la tranchée, elle doit être tirée hors des
ades de la Place

, c'eft-à-dire, conduite & pouf-
en forte que les Miége's n'en puiffem décou-
se battre la longueur : ainfî on la conduit parretours ou coudes , qui forment des lignes euque façon parallèles à la Place qu'on attaque.

t tranchée eft tracée par les Ingénieurs , qui en
iveiu les ordres des Officiers ,

qui ont vi'I* le
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terrein. Un Ingénieur avant que d'ouvrir la Trancj

doit reconnoîtrela facilité des approches quiçonfi il

dans les chemins creux, ravmes , toiles, r

haies , hauteurs , qui peuvent forvu a place:

taseuiement des batteries. Ils doivent taire attenp à

aux commandemens de front , de revers , ou d < I

filade , a la qualité des terres , a la tacihte de
j

remue? , 6c profiter de toutes ces découverte»:

y a des inconvéniens a l'ouverture aune trancbcH

quand on rencontre une terre marecageuie ,
que 1

|

Se peut approfondir fans trouver 1 eau du rocher 1

il faut fe couvrir avec la terre apportée, iouv I

de bien loin , ce qui regarde les Ouvrages , & h |1

81
On rire îa*facilité de l'attaque d'une Place de

foibleûe , de la facilité des approches ,
kdc|l

garnifon ; on doit garnir chaque Quartier de il

parc d'Artillerie , & s'il n'elt pas dune lacile
:

col

rmmicatien avec les autres, il doit être allez kl

pour repouffer feul les forties de la Garnifon. M
L'ufage des Tranchées ne commence a ie«|

diftinaement eue fous le règne de Charles»
mais avant ce Prince , comme on donnoit cl

de mines aux tranchées , on donnoit auiii 1ÇM
de tranchées aux mines & aux contremmes. n

Il n'eit pas a douter qu'on y ait obierve da»
règle effentieile qui eil de la conduire par des deto»

pour qu'elle ne foit pas enhlee de la Place aflk

L'Art de défendre les tranchées a ece tort peff

tionné. M. le Maréchal de Vauban plus qu un f i

yaréullï De tous tems comme au;ourdhuiC

taché de faire l'ouverture de la tranchée w*
moins de danger pour les Soldats ,

qu'il etoit
g

ble- Autrefois on la laifoit plus près de la fia

parce qu'il n'y avoic point , ou qu'il n y avoit gu

de dehors , aujourd'hui on la tait au-aela de la

tée du moufauet& même de celle du canon. _«
Mais entions dans un pius grand détail lur i

verure de la Tranchée. Quand tout cil ddpo»
la h ire , le Ger at des Gardes OW
terie &: de Cavalerie fur le pied d'avoir cinq*

jours de repos. Il marque la Cavalerie, qu

les fafeines, k les Travailleurs de jour ce de nuii

and nombre. Les prenne*

fécondes Gardes fe font un jour ou deux

verture de la Tranchée à la diligence du MajoM*
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P , & du Maréchal General des Logis de la Ca . : K-

ont chargés du loin d'avertir les Troupes de
>re la fituation des Gardes. Ces deux Officiers

nt avec le Directeur General de la Tranchée,
- nt de lui les demandes journalières qu'il effc

leur faire lur les befoins de Ja Tranchée , &
t\i\ à eux à les lui fournir très-exactement.

JTout cela préparé , le Directeur régie fon détail

fl?c les Ingénieurs. Il les infîruit par où il veut
cjvrir la Tranchée. Il a foin de leur faire prendre
ë la mèche , des piquets , des maillets pour la tra-

m , ce que l'on fait porter en paquet par des Sol-

És : ce font ordinairement des Sapeurs , qui tien-

tout prêt. Enfuire on pofe une petite Gar-
jHpres des lieux deftinés aux ouvertures , peur
jjnon n'y dérange rien , &c qu'on ne les fréquente

Ils trop , afin de cacher fon deflein autant qu'on

IjLe jour de l'ouverture , les Gardes s'alfemblent

Êï les deux ou trois heures après-midi pour fe mét-
al en bataille. Les Travailleurs font munis de faf-

Ntcs , de piquets , de chacun une pelle , & quand
nuit approche , les Gardes fe mettent en mar-

ie. Chaque Soldat porte' une fafeine avec les ar-

rs , ce qui le pratique à toutes les Gardes. Pour

ty
outils on les fait prendre aux Travailleurs des

Hux premières Gardes
, qui les laiflènt à la Tran*

hjée , où on les retrouve. La Garde de la Cavale--

\f
va en même-tems prendre les Poftes qui lui font

Itirqués , fur la droite ou fur la gauche des atta-
Wes , félon qu'on le juge convenable.
[(Tout cela fe fait le premier jour fans tambour ni
Rpmpette. Les Grenadiers & les autres ciérache-

!ens marchent a la tète de tout , fiùvîs des Batail-

iis de la Tranchée , & ceux-ci le font des Tra-
iiJleurs

,
qui font tous difpofés par diviiîons de

ky. en 50. commandés par un Capitaine , un Lieu-
;nar:t & deux Sergens. On les fait marcher par
^atre ou fix de front jufques près de Couverture
t la Tranchée i & quand là tère des Troupes
jrive , le Brigadier ingénieur de jour

, qui a ion'

Iflèin réglé , fait poller les Brigades en avant par
11 il doit*conduire la Tranchée , Se les Bataillons le

agent à droite & à gauche de l'ouverture de la tran-

aée derrière les couverts qui fe trouvent , ou aux
^droits marqués par leurs Majors. Ils déchargent

P p iij
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les fafcines , Se le rerirent en tilence , tcujov

prêts a exécuter les ordres , qu'on Itur doitd©
«er.

Pendant cet arrangement le Brigadier de jou

qui a poié fes de'tachemens , donne ie premier co

de cordeau , &: montre ce qu'il y a à faire au Se

brigadier pour qu'il continue à tracer la Tranch

Il rait enfuitc défiler ks Travailleurs un
tant la faicine fous le bras droit , fi la P
droite & fous le bras gauche , quand c

Ville à gauche. Il commence par porter le

Travailleur , lui commande le nlence , de le c<

cher fur fa fafeine , & de ne point travailler , qu'

«le l'ordonne.

Quand il en a pofe quelques-uns , il cède la pi;

au premier Ingénieur qui continue à pofer & a fi

pofer j pendant que le Brigadier va prendre
au tracé. Le travail fe continue de la forte

j

ce qu'on ait tout pofe. On obferve tous les

de la Tranchée , on fait avancer les gens

chés à mefure qu'en avance le tracé. On h
ter la terre du côté de la Place ; on pren<

de de ne pas s'enfiler ni s'écarter , en i

parties les plus avancées des dehors de la

on ne s'éloigne pas des Capitales proie

©n renouvelle les piquets. On les coèffe d'un
chon de paille afin de les reconnoître , & mèi
«juelques bouts de mèche allumée pendant la

On fe diligente tant que Ton peut jufqu'au I

jour. Pour lors on fait mettre les detachemi
couvert fur le revers de ce qu'il y a de fait

Place d'Armes , &. derrière les plus proclu
tranchées, où on les fait coucher fur le ventre ,

elles font encore bien foibles au matin. Après cel

on congédie les Travailleurs de nuit : on les r
lève par un pareil nombre de jour. Ils ce

par la tète , au lieu que ceux de nuit ont cemmer
ce par la queue. Comme dans cette premi..
il eft rare que les Ouvrages que l'on a comment:
foient bien achevés , on ne congédie pas les TravaL
kurs de jour qu'ils n'ayent à peu pres ad
vrage de la largeur , & de la prorondeur. On fai

parcourir le deuxième jour le travail de la premier
nuit par un Détachement de i co. ou de 2 :

mes , qui ne font autre choie que d'achever , & d
parer ce qui a été commencé la première nuit,
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(
)n n'entreprend pas autant de travail la fecui.de

ni ,
qu'on a fait la première. On l'emploie par

Sference à la continuation de la première Place
ïrmes , pour lui donner tome l'étendue néceflairc.

Cendant on poulie en avant , en croifiant les Ca«
nies , dont on a loin de marquer les prolongemens

,

iMefure qu'on l'avance vers la Ville.

La Place d'Armes entreprife fur toute fa lon-

Éfur , doit être achevée dans toute fa perfection

àE fin de la troifîéme Garde , parce qu'elle cit la

îeure fixe des Bataillons , jufqu'à ce que h fe4

'de foit faire. Outre la première Place d'Armes ,

An conGdére comme l'Ouvrage de la féconde

nfe , quoique commencé dès la première, les deux
Jchies marchent en ayant , mais avec pruden-

il y a du danger de fe trop avancer.

Mes Travailleurs de jour de cette Garde font four-

m en nombre égal à ceux de la nuit : ils commen-
flt par la tête , comme ceux de la nuit ont corn-

Ancé par la queue. On travaille à prefTcr 6c àper-

tionner l'Ouvrage de jour autant qu'on le peut,
uand il eft en état on fait avancer les Bataillons

.s la Place d'Armes , & des Detachemens dans
Ouvrages de la tête, qui ont ordre de ne pas

|ir ferme fi l'ennemi vient à eux.

^e troifîéme jour on fait monter beaucoup de
^ailleurs, afin de perfectionner ce qui manque
jours préeédens , & d'arriver à la leconde pa-
pe j ou Place d'Armes , à laquelle on fait tra-

11er avec la même vivacité. Comme le feu corn-

nce à devenir dangereux , on emploie les fapes

is renoncer à pofer quelques parties de la troifié-

nuit : pour cela on cherche quelques terres favo-

les , qui fourniffent un demi-couvert , où l'on

nd le tems que le feu de la Place eft ralenti,

nme il arrive fouvent après les deux ou trois pre-

Aeres heures , qu'on eft las de tirer ; & l'on profite

'Ame heure pour pefer 100. ou 200. Travailleurs

plus , fi le feu de la Place eft diminué. On ne
Ait jamais mal-à-propos expofer le monde. Cela

fin d'avancer ne fait que retarder le travail : c'eil ce

£ti fait qu'après la féconde nuit , on ne fait plus

Rfer à découvert fans une grande circonfpection.

P| Quand on poufîé les Tranchées en même-tems
'fie leurs Places d'Armes , elles arrivent jufqu'au

>jjed du glacis , auiîj-tot que la troifîéme ligne eii

P p iiij
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achevée , Se jufques-là la conduite en efi: uniforme, ••;.

On obierve lentement de- ne jamais s'éloigner des ^
Capitales prolongées , qui fervent de Guides ; oh
racourcit leur retour à mefure qu'on approche de
la Place. Jamais on n'enfile fans une néceiîité ab?
folue '> loriqu'on eir contraint de le faire 5 on cou*
vre les enfilades par de bonnes traverses , avant qu$
l'ennemi en puilfe profiter.

Les Tranchées font de différentes figures. En voicj
l'explication fuivant les qualités , qui conviennent le

plus à l'ufage qu'on en fait.

Il y a les Tranchées doubles , les Tranchées à
crochet , les directes , les tournantes.
Lp Tranchées doubles font celles dont l'un dJ

côtés fert de traverfe a l'autre pour fe couvrir miL i

tuellemenr contre les revers & enfilades
, qui vien- h

nent des deux côtés.

Les Tranchées à crochet fe font fur le retour d$
la Tranchée , fur les extrémités des Lignes & PJ»
ces d'Armes , & fur ceux des Cavaliers.
Les directes fervent à boucher les enfilades à quai

©n eii quelquefois contraint.
Les tournantes font employées , tant dans les lof

gemens du chemin couvert , dont on n'efr pas en|
eore fi bien le maître , queidaiis les grandes pièces
comme caftions ,, demi-lunes & ouvrages à corné
On les emploie auflï quand on a pris quelque ouvrai
ge h on conduit les Tranchées vers le centre pour o

achever d'en occuper le dedans , & d'y faire quel- le

que érabliilement. ~
-,

Mais il fe commet beaucoup de fautes dans la) |
conduite des Tranchées , les principales proviennent la

ïo. du méchant choix de l'Attaque ; z°. de la qualité la& quantité des matériaux ; 30. du peu d'Ouvriers
& de leur ignorance ; 40. de la mauvaife conduite
des Travaux h 5'°; de la mauvaife difpofition déf
Batteries ; 6°. du méchant ordre que l'on tient douc
repouffer les forties ; 7°. de la précipitation* des
Chefs & de leur peu d'expérience j .8°.. de la faute
de leurs Ingénieurs.

I. On pèche contre le choix de l'attaque
, quand

une Place n'efï pas bien reconnue , au lieu de l'at-
taquer par le plus foible , on l'attaque par le plus'foru

£î,£.
ut dl:

.

tour^ fait Pernicieux
, d'autant quel

lAiliegeant qui tombe dans ces manquemens, four-'
Mit lui-même les moyens à une méchante Place doj
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réfifter comme une bonne. On fit cette faute aux

ux fiéges de Sainte Menehoulc , à Valenciennes >

à Montmidy ; & la plus grande partie des Pla-

l attaquées le' manquées par les François ,
lont

: m r cette faute.
'

[I On manque dans la qualité de matériaux,

and l'endroit" où ils fe fabriquent étant trop eloi-

é de la Tranchée , il fe trouve que les gabions ,

ndes , chandeliers ,fafcines, &v. font Cuvent faits

trement qu'il ne faut ,
pour'en faire un bon ufage ,

que la quantité des outils à remuer la terre, ou

t?es, fonr quelquefois fi petits ,
quonna pas de-

oi fournir au courant du travau. Cela- retard**

aucoup ôc fait toujours perdre Dieu du monde

III O. manque toujours par le peu
i

de capacité

| Ouvriers , qurrie font auirés que des Soldats,

,fainéans , ou fatigués, abattus de veilles£
fa

gueur , a caufe du peu de repos & de la péchante-

)UL-rirure qu'ils prennent.. Le pire eft, qu un pau-

e SoVqui le fera lafle a travailler pendant

utelanuit, fera encore contraint de continuer

u le long du jour , ce qui leur abat tellement

s forces qu'on a mille peine de leur faire appro-

uver aifeZ les Travaux pour les mettre a couvert

,

en loin de pouvoir rien avancer de jour ,
ou de

onner les longueurs ou profondeurs neceflàires

la Tranchée pour .la rendre fure & commode. Et

> fque pour remédier a ce defordre un Ingénieur

emande deux ou trois cens Travailleurs ,
des gens

ais on les lui promet v & fouvent on ne les

il fournit pas. Les fuites qui accompagnent ces de--

1ms" font que le travail s'avance lentement ,
que

i Tranchée eft trop étroite, incommode 6c embar-

iflante pour le mouvement des Troupes , & pour

voiture des matériaux 5 qui n'y a pas de Places

l'Armes ou parallèles qui vaillent, pas-une Redoute-

chev e ,
pomt de logement confiderable pour faire

eu , en un mot elle eft très-perilleufe , & tort fu-

seaux irruptions des forties ,
qui ont toujours

rands avantages fur des Travaux imparfaits ,
tels

ïe pofter les Travailleurs à découvert >
caufe un

efordre confiderable. Si cela etoit dune neceflite

bfolue,& qu'il n'y eut pas d'autre:
moyen d avan-

ces Ouvrais , il faudroit. le faire. Mais puik



<Ko TR TR
qu'il n'eft pas pofïîble de pouffer les Tranchées ave<

la même virefîe , il y a de la cruauté d'expofer de;

quatre à cinq cens hommes par Ruit au feu de tci:«

une Place , fans que pas un d'eux foit en état d<

faire courir le même riïque à l'Ennemi. Car au plus

fort du péril , & dans le rems que toute une Place efj

en feu , on eft empêché de fes propres travaux,&|
hors d'état de pouvoir rendre la pareille. De font

que les Travailleurs, & ceux quiles ioutiennent .4

n'étant protégés que de l'ûbfcurité de la nuit,jjii
bien fouvent n'elt que trop claire , font miféraBB
ment tués par l'Ennemi , qui a le plaiiir de les choi-

fïr , comme bon lui femble.

V- Au lieu de faire des Batteries félon les réglei

d'un defîéin bien dirigé , l'on bat ce qui fe preMH
le premier à la vue , fans faire attention fi ceitdH
reétement ou obliquement. Cependant rous^H
coups qui ne font pas directs , font fort peu d'effet,!

ne faifant que giiiîèr fur le revêtement , j'eii^H
pour battre en brèche , car il faut d'autres Ba^H
ries qui croifent fur les défenfes de la Place. Cm
s'eft vu au fiége de Lifle , où la Batterie RoyJBI
quoique grande & bien fervïe,tour n'avoir qu'une

vue directe fur les défenfes de la Piace , ne les eoH
dommagea pas beaucoup , au lieu que fi ellew
eût eu de croifées , elles euffent é:e d'un L

grand effet. Il faut ajouter à cela qu'au lieu d'dH
ver le plan des Batteries de cinq à fix pieds , on

rabaifle ordinairement de deux ou trois , moyen-
nant quoi elles font bien plutôt faites , mais aufïi

«lies n'ont que très-peu de découverte , & le moin-
dre bout de tranchée qu'on pafle par-devant ,81
ofTufque tellement qu'elles ne découvrent plus rieuft
deviennent inutiles , on du moins mènent à tcul

moment en péril les gens qui s'y trouvent.
VI. On fe précautionne fort mal contre les forties

de l'Ennemi par la méchante difpoiition de noj

Tranchées , qui pour n'avoir point de Places d'Ar-.

mes ou parallèles raifonnables , ni même d'endroits
d'où les Troupes puiilènt fortir en Bataille , don-
nent très-fouvent lieu à l'Ennemi d'entreprendre
avec avantage. On reçoit outre cela , un très grand
préjudice, quand lorfque l'Ennemi fait une fortie,
au heu de fe donner la patience de le lailTer dai-
gner de la Place , arin de le charger avec avanta-
ge , loriqu'il eft hors de la protection de fon ici ,
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i fort de fcs logemens au/Tî-uOt qu'il par-

rc reflexion , on va en defordre le ch
nr le glacis de Ja cont;efc;.rpc. Cela
cter fes avantages

, pour aller chercher VEn*
mi dans les fiens.

(Vil. L'émulation qui cfl entre les Officier s-Ge-
lait iouvenr, qu'ils expofent mal-à propos

Soldats , leur faifant faire au-delà de leur poftï*

, le louciant peu d'en faire périr une trentaine ,

jr avancer de quatre pas de plus que leurs canu-
les. Par leur autorité ils ordonnent comme il

r plaît le chemin de la Tranchée , rompent à
it moment la fuite du deflein , & toutes les me-
es que l'Ingénieur peut avoir prifes

, qui bien i

pouvoir obferver une conduite réglée qui auroit
mener les choies a une bonne fin , le trouve ré-

ta ferrir d'inftrument pour l'exécution de leurs

ierens caprices.
r lil. Les fautes des Ingénieurs proviennent d'or-

aire de la médiqcrité de leur intelligence ou da
.nquement de cœur , ou du peu de confidération
ils font.

Par leur peu de génie ils participent a toutes les

tes dont-il eif parié ci-devant. Il arrive même
ils les commettent, comme n'étant pas capables

faire mieux.
5'ils manquent de cœur > la grandeur du péril les

nne ou leur trouble les fens dans l'cccafion , tel-

lent qu'ils ne fçavent ce qu'ils font. Dans cet étal

feraient les plus habiles gens du monde, que la

ir leur ôtant l'ufage de la raifon , ils ne font plus

tables de rien.

Par le peu de confidération où ils font, non-feu-
lent , on ne les confulte point , mais ils fome

iinairement obligés de fuivre les fentimens d'au-

i , & de travailler fur des penfées étrangères :

yez Ingénieur.
La Tranchée qui peut enveloper entièrement le

nt de la Place' attaquée , elî: préférable à toutes
' autres ; & au contraire la pire de toutes les Tran-
ées , eft celle dont la tête eiï envelopée par le

>nt attaqué.

Il ne doit pas avoir un point dans l'intérieur

.me Tranchée qui puiiïe être vu d'aucun endroit
e ce foit de la Place attaquée.

Ladite Tranchée doit être conduite aux travaux
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de l'Ennemi par le chemin le plus court , obfervaniÉj ;

les conditions preicrites par la première maxime. .

Les Redoutes & Placer d'Armes qui fe font peur j

en affurer le chemin, ne doivent pas être diftanlHB
déplus de 120. toiles vers la queue de la Tranchée ,;i

& de 60. vers la tête , parce que l'Ennemi ne peut J

entreprendre que de loin fur celle de la queue , 5c au II

contraire fur celle de la tête , c'eit pourquoi il faut*

que les feconrs en foient pins près.

Les Places d'Armes & Redoutes fe peuvent fou-l

tenir l'une l'autre , & flanquer les deux côtés de la

-Tranchée.
On doit éviter autant que faire fe peut de /aire

paifer les Tranchées par- devant les Batteries , afin de
prévenir ies écharpes des pièces.

ïi faut que la Tranchée ait au moins dix pieds

de largeur , îur fept de profondeur, parce que ceteè

largeur eil néceflaire pour le maniment des Troja
$es , & cette profondeur pour la fureté contre l'effet

des écharpemens.
La largeur des Places d'Armes ou parallèles doit

au moins être double de celle de la Tranchée , avec

des marches ou banquettes , qui doivent fe conti-

nuer depuis le fond jufqu'au fommet du parapet à

afin que les Troupes en pùiffent fonir en Bataille Sç

aller droit aux Ennemis, fans être obligées de denier.

Il faut qu'il n'y ait aucun endroit dans la Tran-
chée , d'où l'on ne puiiîe commodément fortir pat
les revers , afin que les Troupes ne foient pas con-
traintes de défiler en cas de fortie.

Il faut éviter en toutes chofes de ne fe point
îïiettre entre deux feux , ou d'attaquer par des an-
gles rentrans , afin de n'être point envelopé du feu

de l'ennemi , ni des forties.

TRAVAILLEURS, font des Pionniers
,& le plus fouvent des Soldats commandés pour re*

armer les terres , ou pour quelque autre travail.

TRAVAUX Militaires font le remuement des
terres , le tranfport & l'arrangement des gabions 3

des facs à terre , des briques , des fafeines , & de
tout ce que l'on fait pour fe loger & fe couvrir.

Les travaux -Militaires anciens étoient admira-
bles. J'ai dit au mot SoLDAT.ce dont étoient ca-
pables les Soldats Romains \ mais outre ce que j'en

ai dit , on peut encore refléchir fur ce qui s'eft pafle

dans les lièges les plus mémorables que nous offre
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jPHiftoïre ancienne , tels que ceux de Syracufe , ou
fe trouva Archimede , de Lilybee , foutcnu par les

Carthaginois , de Numance , qui dura quatorze

ans , de jerufalem pris par Titus , 6c d'Amida en
ËPerfe , défendu par les Romains.
T On verra que des-lors ce que nous appelions pre-

fcntement grands- Travaux , étoit fçu èc pratiqué.

IfOn voyoit des lignes de circonvallation & de con-
itrevallation , des Tranchées , des Mines & des Sapes.

On conftrutfoit fur terre des blindes , ou longues
galeries de bois , qui conduifoient les Soldats en fu-

.reté juiques au pied d'une muraille , qu'il falloir.

faper ou efealader.

. On conltruifoit encore d'autres galeries fouter-

iraines , qui alloient du camp des Afîiégeans jufques

dans la Ville afîiégée , &: ces fécondes galeries étoient

t
aûez larges pour que plufieurs hommes y puifent

combattre de front.

On fapoit une tour , ou un mur , & à mefure
que l'ouvrage avançoit , on foutenoit la chofe minée
avec des pieux , & enfuite en ôtant tous ces pieux
à la fois , la tour ou la muraille tomboit toute en-
tière avec un fracas effroyable , en laiffant une brè-

che li grande , qu'une femblable feroit à prefent

l'ouvrage , que pourroit faire une grofle batterie de
-canons , qui tireroit pendant plufieurs jours.

On avoit l'art de faire des tours roulantes pour
s'approcher du rempart d'une Ville afliégée Se y en-

trer de plain-pied. Enfin fi à tout cela on joint à
l'effet que caufoit les machines propres à battre les

Places , telles que le bélier , &. la catapulte , l'ha-

bileté qu'on avoit à faire former aux Soldats des
tortues , convenables à l'efcalade & a l'aflaut , lef-

quelles étoient différentes des tortues de Bataille , ne
conviendra-t-on pas aifément , que les Travaux an-
ciens valoient pour le moins ceux dont nous avons'

l'ufage.

T R A V A U X avancés , pièces détachées , ou
.dehors. Voyez Dehors.
j
TRAVERS, c'eiï un cordage qui ferc à lier ,

,ou à brêler les pièces & à les attacher fur leur9

chariots & triqueballes ., Ôc à attacher d'autres far-

TRAVERS , terme de marine. ^Découvrir

fur le travers » mouiller par le travers, c'eit-a-dire s

il roppoiittf.
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TRAVERS. Mettre un Vaifleau en travers , c ,

k mettre côté à travers. Foyez Cote'.
TRAVERSÉE eft le trajet eu voyage pj I

fner , qui le tait d'un port a un autre.

TRAVERSER: fe traverfer en terme de ms
j

fine , c'^ft prefenter le côte d'un bâtiment.

TRAVERSES font des parapets de terres , <j ,

traverient le chemin couvert d'efpace en elpac'jl

Elles ont 3. toiles d*épaifîèur , C. pieds Si demie II

hauteur , en comptant leurs bsnqucttes , qui ior

toujours du côté de^ angles rentrans de la contre; Il

carpe , & leur hauteur du côie des angles laillans 11

elr. d'environ 4. pieds & demi. Celles qui lont au •

près des angles faillans , fe forment par le prolon
:

gement des faces des Battions ou des demi-lunes 1!

et ceiies qui font aux angles rentrans fe tirent d
|

l'extrémité des faces de la Place d'Armes. Eiles foc H

on perpend'culaires au parapet du chemin couvert ijj

ou parallèles aux traverfes des angles laillans. Ll
longueur des unes& des autres eh: de 5. toifes^I
occupe toute la largeur du chemin couvert-
- On laiife entre les traverses 5c le parapet du chet

min couvert un efpace de 3. ou 4. pieds poutfWl
ÇaiTage des Soldats '> mais afin que ce paliage n I

foit pas enfilé par l'ennemi , lorlqu'il eft Parvfll
jui iu'a l'angle faillant du glacis , on le couvre él
reculant !e parapet du chemin couvert , & lui taifamj

faire un petit retour , qu'on appelle coude , du cot I!

de l'angle faillant

Pour les traverfes qui font aux angles faiilans , 01 v

dans l'intervalle du - chemin couvert entre ies tr*[

ver/es des angles laillans , & des angles rentrans, i K

y 2 trois différentes manières de couvrir leurs paf
f

MSes-
, .1

La première eft de reculer le parapet du chefflM

couvert , 6: d'y ia're deux retours ou coudes l'un dei

vant e>: l'autre derrière la traverse,

La féconde eft de faire un retour devant chaquil

traverje , 6c de tirer enfuite une ligne depuis l'e»!

trémué extérieure du retour qui eft devant la tré
j

verfe la plus proche ée l'angle laniant , jufqu'à f'eîÉrJ

trémité intérieure du retour qui clt devant celle qui
vient après, ce qu'-.n a ppelle retour a dents decre-'

e ,
parce qu'en tiTct le Parapet du chemir.

Couvert en prend la figi

Jua iroilieiKc elt de faire devant la traverfe à y
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4. pieds de diftance un merlon , qui avance j.
quatre pieds dans le chemin couvert.

De ces trois manières , la première pz.roît la

[meure pour garantir de l'enfilade, a caufe du re-

fjr qu'on fait derrière la traverje , qui empêche
jje le refte du chemin couvert ne (oit vu par l'En-

i!mi. Le parapet du chemin couvert ne doit point

pjr de banquettes dans le paflage des traverses»

3n fc fert de femblables traverses pour mettre à
jvert les Ouvrages du dehors , 8ç ceux même de
Place de quelque commandement ou batteries à
nchet. On fait auflî des traverfes pour empêcher
batterie à ricochet , & toutes fortes d'enfilade*

3n en fait auflTt dans les folles fecs , pour cou-
r ceux qui forcent. On en fait dans les tranchées j

fout des bouts de tranchées féparées , qui fer-

it à couvrir les revers & les enfilades , félon les

droits où on les applique,

r.RAVERSlÈR d'un Port , c'efl: le vent qui

Ht en droiture dans un Port, & qui en empêche
fortie.

TRAVERSIEReftun petit Bâtiment
ir de petites traverfées , ou pour la pêche. Il

. qu'un mat 6c porte le plus fouvent trois voiles
,

; à fon mât , une à fon étai , & l'autre à un
He-hors qui régne fur fon gouvernai!. Les Tra-
ders font fréquens aux environs de la Rochelle»
mot de Travevfler fignifie aufiï un Ponton.
TRAVERSIN du Timon : tmverftn des bit-

|. Le traverfin du timon eftune pièce de boi$

|j
régne par la largeur de la fainte barbe pour fou-

|l[ir le .timon qui va & vient fur ce traverfin. Le
Stverjm des bittes eft la pièce de bois mife en
vers pour entretenir une bitte avec l'autre.
"*~ REFLE , terme de mine. Le trèfle n'a que

logemens. Le double trèfle quatre , le triple

Me (ix.
" '

'

TRELINGAGE, terme de marine , eiï un
idige qui finit par plufîeurs branches , comme les

Lrticles & les paies de bouKne.
|T R E L l N G U E R eil le fervir de ce cordage
Mufieurs branches Dans un gros tems on trelingtp

branles pour en diminuer le balancement , & on
are le $relinga<*è aux barrots du pont.

'RENTE-SIAMOIS, ou engagé , en ter*
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me de marine , eft un particulier qui voulant paffè

dans les Indes , pour y faire quelque petit établiflil

ment , s'oblige de fervir pendant trente fix mots , a
lui qui payera ion paffage.

TREOUou voile de fortune. Voyez Fortuni
' TREPOTou allonge de poupe , eft une

'

gue &c greffe pièce de charpenterie qui eft aflen

avec le bout fupérieur de i'étambord pour foi

l'arcade ou hauteur de poupe-

TRESOR. Le trefor qui fuit l'Armée eft

portionné à la confommation d'argent , qui fe

faire. Si on entreprend des fiéges il eft plus cor'

rable ,
parce qu'il s'en contomme beaucoup-

lès Travaux , pour l'Artillerie & pour ies depei

extraordinaires.

Si l'on ne fait qu'une guerre de Campagne ,

le proportionne fur la quantité qu'il en faut p
payer par mois l'Etat- Général , la folde des Tn
pes , & fournir à ce qu'on appelle Parties inop

nées & dépenfes extraordinaires.

L'Artillerie a fon Treforier particulier. Le treji

de l'Armée ne lui fournit de l'argent qu'en cas <

dépenfe imprévue, & abfolument néceifaire à faî.

fans retardement , auquel cas ce Treforier doni

quittance , & ces fommes lui font précomptées p:

le Miniftre fur le Traité.

Le trejor eft toujours gardé tant dans les Camp:
que dans les "marches par un détachement de
garde du Général , & quelquefois par une garde pa

ticuliere. Son rang dans les marches eft à la tè

des gros bagages , avant celui du Général. Son t
gement dans les fejeurs , eft toujours dans le Que
tier-Général , le plus à la commodité de la maif<

du Général , & de celle de l'Intendant , tant po
la commodité de fa garde que parce que le Tref
rier a continuellement affaire au Général & à l'I

tendant.
Lorfque les Armées font payées, le Treforier*?

commencement du mois donne aux Majors un
bon compte de dix jours , fur le pied de la de
niere revue & à la fin du mois, il fait avec chaqi
Major le décompte de fa troupe , & paye.
TRESORIER: les Treforiers font le pay

ment de l'Armée , & des Troupes , fuivant la t

vue des Commiflaires , & délivrent l'argent fuiva

Tord)

:r
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'ordre du Général , du Gouverneur & de llnten-
lant. Le Treforur eft logé près de l'Intendant au
Quartier du Roi-

IJ y a plufieurs Treforiers Généraux de l'ordinaire

les Guerres. Les Treforiers de la Gendarmerie , oc

es Troupes de la Maifon du Roi : les Treforiers de
extraordinaire des Guerres : les Treforiers des Ma—
échauffées cie France : les Treforiers Payeurs des
loupes : les T-eforiers des gratifications : ceux de

il Prévôté de l'Hôtel : le Treforier General de PAr-
Ilerie , & le Treforier Général des Fortifications-

Tous ces différens Treforiers ont leurs Contrôleurs
ënéraux. Il y a de plus les Treforiers Provinciaux"

: particuliers de l'extraordinaire des Guerres , par'

ommiiîion des Treforiers Généraux ,
qui réfidenr;

ans les Places de département & Généralités du'

foyaume.
T R E V ï E R , terme de marine , ou maître

Dilier , eft celui qui travaille aux voiles , qui a foin.:

i l'envergure , & qui a chaque quart d'heure les Vi-

le pour vo.r fi rien n'y manque.
TRIANGLE eft la plus fimpie de toutes les

gures , il eft compoié de trois lignes & de trois

Le triangle confideré par rapport a fes trois co-
is fe divife en triangle equrlatéral,ifofcelie & fcalene»-

e' triangle equilateral à fes trois côtés égaux. Le -

•iangle ifofcele a deux côtés égaux. Le triangle fea—

ne à fes trois côtes inégaux.

Le triangle confideré par rapport, à fes angles fe:

vife en triangle..

T R I B O R D , ou (tribord. Voyez Stuibord.-
TRINQUET eft. le mot levantin ,

pour dire'-

mat de mi faine , ou de Pavant.
TRINQUET! E voile latine , ou à tiers pointes

t une voile de figure triangulaire -, çorrrme celle

I l'artimon, des étais , &c de la plupart des BAti—

ens du Levant.

T R I Q U E B A L LE , invention très-rfimple »

li n'efr. compofèe que d'une grande fieclie de bcis ?i

.1 timon appuyé fur un aifïiëu a deux roues -;

îrt , & iur un avantrain par-devant & dé deux'

npanons- , & d'une fellette Le triguëkaire

anfporter des pièces de canon? en les ;.

x cette flèche avec une chaîne.- de kv



45* TR TÈ
cordages. Voici pour la eurlofité clés Ofncie*rs d'Ara

tillerie&: autres les mefures de la qualité des pièces !|

qui compofent le triquehalle.

Son timon ou flèche doit être de^brin de chêneau
j

long de i \. pieds , fa grolfeur par le gros bout dï.j

derrière doit avoir 4. pouces & demi , réduit a \ I

pouces par celui du devant , lequel bout doit êrn

enfourché d'un fer d'un pied de long , au bout du-
|

quel il doit y avoir un crochet : Penfourchure cii at

tachée avec 18. clous , & d'un boulon de fer qu i

traverfe la clavette par-deflus-

Les deux emparions font de bois d'orme , lcngl

de 4. pieds & demi, le diamètre de 4. pouces jj|

demi , lefquels font attachés au derrière du timôiJ

par les cotés avec deux chevilles- de bois de chêne J

Se deux liens de fer , arrêtés de 8. caboches fur il

timon au bout de l'affemblage des empanons , il ] I

a un crochet de fer à pâte , lequel eft attaché ave I

p. clous.

L'aidieu eft d'orme long de 7* pieds , fa largeur t

ïiauteur , de même que le corps de celui d'un affv

de 16. ferré de même , fur lequel font pofés le

bouts de derrière d'empanons & de timon.

La feliette eft de bois d'orme , longue de 2. piec

10. pouces , proportionnée à la groffeur du corj

de Paiiiieu attachée fur l'aiffieu , de même que cell i

du train de derrière du chariot à porter des corj pi

de canon.
Les deux roues ont 7. pieds de hauteur , font fe

rées de même que les roues d'affûts de feize , excep fe

îes liens doubles & (impies des bandes. Le moye
eft long de 20. pouces , fon diamètre par la boi

che a 15. pouces & demi , autour duquel il y a;

rais de bois de chêne de 5. pouces & un quarc ded&
mètre , &. 7. jantes de bois d'orme dont la hauteuï

& la largeur eft de 5. pouces fur 4. pouces , &. !'(}

paffe les roues dans les fufées de l'aiffieu.

Le diamètre de la grande emboëture du tviqu.

balle eft de 7. pouces : la petite a de diamètre 4. po*

ces & demi.
Pour fe fervir du triquehalle étant achevé, t

homme ou deux le roulent fur la pièce que l'on ve
tranfporter , il n'imporce pas que la bouche de •«

pièce fe trouve devant ou derrière le triqueballe.'

On paffe une prolonge dans le crochet du bo
de timon , après quoi on lève le bout de timon <>
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air , en forte que le milieu de l'aillieu f<

.'

ulaire fur les anfes de la pièce : on pafl'e dan
nfes une chaîne de fer alTcz forte pour port:

iéce de 24. elle eft longue de 10. à 12. pied

leux bouts font tournés autour de l'ai (lieu & de la

ellettc , de manière que les bouts de la chaîne foient

.rrêtés : trois ou quatre hommes tirent la prolonge
lui eft paflce dans le crochet du bout du timon
[our le faire bailler : en baillant il lève la pièce en
[air : quand il eft baillé de niveau , on attache le de-

fant de la pièce ou la culailè , fi elle fe rencontre de-
ant , avec le timon pour empêcher de relever.

Si l'on ne veut pas mener la pièce loin, neuf on
ix hommes roulent bien le triqueballe , mais fi ciie

©it aller à une demi-lieue , ou une lieue , quatre

hevaux fiiffifent , attachant une volée au crochet
ui eft finie près des empanons , te une autre a
elui du devant : elle fe peut mener par toute terre

e cette façon.

Quand on veut la décharger où elle eft deftinée ,

n délie la pièce du timon , & deux ou trois hern-
ies lâchent doucement la corde qui eft au bouc
u timon , de crainte que le poids de la pièce ne
emporte trop vite en l'air.

T UI S S E , ou drolle , terme de marine , font

es palans à canon pour approcher & reculer la

éce de fon fabord.

TROMPETTE lignifie également Tinftru-

ent Militaire qui fert dans la Cavalerie pour i'a-

ertir du fervice , & l'homme qui fonne de Tinflru-

îent. Les trompettes fonnent le bout-feile pour aver-

r la Cavalerie qu'il y a ordre de partir. La mar-
ie fe fonne quand i'Efcadron commence à mar-
ier , la charge , quand il eft 'au combat , la ré-

gate quand il fe retire, la fanfare pour une ré-

itiilîance , la fourdine quand il faut faire une mar-
ie fecrette , & la cacher à l'Ennemi '> comme il

y a qu'un Tambour par Compagnie d'Infanterie ,

n'y a auffi qu'un Trompette par Compagnie de Ca-
derie.

Les Trompettes font aulîi anciennes qic la guerre 3

l'on comprend fous ce nom les cors, va les autres

Irumens qu'on embouche , eJU-: etoient fort

mmunes dans la Milice des Iiraëhtes. Les Ro-
ains en avoient de droites & de courbées comme
'S cors , Us s'en fervoient dans l'Infanterie, auifiL



4o'o TR TR
bien que dans la Cavalerie , la figure qu'elles dnt

maintenant n'eft pas fort ancienne. Celles dont on

fe fervoit du tems de Louis XII. étoient fans po-

tences , & il y en a d'une figure particulière. Il y a

des Trompettes dans toutes les Compagnies de Ca-

valerie. Le Trompette porte la livrée du Prince ot

du Colonel , dont les armes font ordinairemerï

brodées fur la banderolle de la Trompette. Le:

Trompettes dans les marches &c les revues mar-

chent à la tête des Efcadrons trois ou quatre pa

devant le Commandant, mais dans un combat il

font fur les ailes dans les intervalles des Efcadrori

pour recevoir les ordres du Major ou de l'Aide

Major du Régiment.
TROPIQUE : quoique ce mot appartienne

'

la Géographie : on dira en paffant que le Tropiqï

efl un petit cercle de la fphere , décrit par le cl^
du foïeil dans le tems des folfiices environ le «fi
Juin , & le 22. Décembre ; de forte qu'il y a devyJm

tropiques , qui renferment Ja Zone Torride s à fçà|k

voir le tropique du cancer, qui eft a 23. degrés mj
'

minutes de l'équateur , vers la bande du Nord ,|
tropique du capricorne , qui eft à pareille diilanli

de la Ligne , vers la bande du Sud. I

Quand le Roi fait équiper quelque Efcadre cl

Vaiiïèaux pour pafièr le tropique , il ordonne a

Munitionnaire de faire provifions de vins de Cant
rie , d'eau de vie , & de lard , parce que ces fora

de proviiions fe confervent fous le tropique. Mat

le vin de France y déchoit de force , & le boei

& la morue s'y corrompent facilement. On bâtE

fous le tropique. Voyez Batemf.
TROSSE ou Raccage , terme de marine. FgÛ

Haccage.
TROU du Mineur : anciennement on meta

au pied du mur cù Ton vouloir faire brèche de gfl

madriers ibu As le Mineur le mettoit à ce»

. vert , pééir : ou.

Quand le foffé érbit iec , après avoir démonté;'.

canon du flanc par les batteries de la conireicarpe
©n faifoit la dêfcente clu toile , & fans attend
«Sue le pa( as ; fût fini , on envoyott arracher £

- cinq eu I:>; gros madriers , coi

s de fer blanc , ou d'e peaux de bœufs fraîchi

triés , &: mis en talus , afin que les feux qi

-i.it d'en bat , n'y euûfeat pch:t de t>ri
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j
On les armoit au bout d'une pointe de fer que l'on

lantoit en terre pour les mieux arrêter , & l'on y
lifoit un épaulemcnt contre le flanc oppofé avec les

ébris que le canon avoit faits en tirant aux defenfesv

Mais quand le folle étoit plein d'eau , il falloir

écelîairement , ou avoir achevé entièrement le paf-

age qui fe faifoit alors par un pont de fafcines ,

je terre &c de gabions , fur lefquds on mettoit une
jalerie de charpente couverte à côté , &: par le haut

II l'épreuve du moufquet , ce qui étoit infiniment

:>ng , ou envoyer le Mineur fecrettement , & pen-

dant la nuit dans un bateau ou à la nage , tenant

|n main une corde dont il tiroit les madriers & les

utils qui lui étoient néceffaires.

Cette manière étoit très- longue & infiniment dan-

'ereufe pour le Mineur , qui outre le danger des for-

ies dérobées, qu'on faifoit contre lui dans les fofTés

écs , fe trouvait la plupart du tems écrafé fous fes

nadriers qui ne pouvoient pas toujours refifter aux
>ombes & aux quartiers de pierre que l'on jettoit du ;

laut du rempart.

C'eft pourquoi Ton ne l'emploie plus aujourd'hui 5
-

jue longue les batteries de la contrefcarpe ne peu-

vent point découvrir le pied du revêtement } & hors

ie ces cas qui font très-rares , on fait toujours k

:oups de^ canon un trou , dans lequel le Mineur s'é--

:ant glilîe , peut facilement éloigner avec une four-

:he tous les feux qu'on jette d'enhaut.
Quand le folié eft fec on y fait des Iogemens

pour s'oppofer aux forties , & quand il eft plein d'eau

on continue le paffage jufqu'à une certaine diftan-

ce , d'où l'on envoie le Mineur fur un radeau ou à
la nage. Dès qu'il eft arrivé il travaille à vuider les

décombres du trou , & lorlque la Place eft capable
de contenir deux ou trois de fes Compagnons , on
les y fait palier de la même manière pour l'aider

dans le travail de la galerie.

T'R O U P E S- , en latin copia , font une atTem-
blée d'hommes portant les armes pour le fervice

de leur Prince & de la Parrie.

Les Troupes qui compoient prefentemenr les Ar-
mées , font l'infanterie , la Cavalerie & les Dra-
gons. Tous ces Corps font distribués par Regimews 9

les Regirheias par Bataillons ou par' Efcadrons , Se

les uns Si les autres par Compagnies, frayez In-
fanterie, Cavales. ic & Dkagoks*
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TROUSSEAU: on appelle troujfeau , en t»

me de Fondeur d'Artillerie , cette longue pièce d

bois de forme conique ; c'efJ: à-dire , plus menu
Î>ar un bout que par l'autre , iur laquelle on form

]

es moules des pièces de canon.
T U'G U E , ou Tuque , terme de marine , ei

une éfpece de faux tillac ou de couverte , qu'on fa
j

de caillëbôttis , ou de fimples barreaux , & qu'o
j

élève au-devant de la dunette fur quatre ou fur fi

piliers , pour fe mettre à l'abri du fwleil & de 1

j

pluie. Louis XIV. en 1670. défendit les tuques d

charpente , Se permit à l'Equipage de fe couvrir ave
t

des tentes foutenues par des cordages , parce qu

les niques rendent le Vaifleau pefant a la voile.

TYMBALE eft une efpéce de Tarnbou

!

dont le cuir eft tendu fur une caille d'airain , ce

inftrument étoit autrefois en ufage à la guerre che

les Sarrazins , on lui donnoit le nom de Afof*jH
il paffa chez les François & les Anglois. Il igff

avoit en France fous Charles VII. mais il n'yj!

pas fort longtems que cet inftrument a été remis êi

ufage dans nos Armées. On n'en trouve point fou

les régnes de Henri IV. & de Louis XIII. ^B
Auteurs qui ont écrit avant le régne de Louis 3jp
ne donnent que la Trompette à la Cavalerie, &ob
parlent point de Tymbales î ainfi c'eft fous ce Pfll
ce , qu'elles ont été rétablies. Elles viennent d'Alk
lemagne , & d'abord il ne fut permis à aucun RMh

giment François de Cavalerie d'en avoir qu'à cent
qui en avoient pris fur l'Ennemi , depuis on enjfW
mis dans les Compagnies de la rr.aifon du Roi , il n^fc

a que les Moufquetaires , qui n'en ayent point. Le t

Tymbales font des efpéces de deux grands badin m
de cuivre rouge ou d'airain , ronds par le fond,Il
couverts par-deiïus d'une peau de bouc
fait tenir par le moyen d'un cercle de fer, &5|l
plufîeurs écrous arrachés au corps des Tymbales, £ t

d'un pareil nombre de vis que l'on monte & démonta
te avec une clef: les Tymbales fe tiennent enfemjt

ble par le moyen d'une courroie ,
que l'en fait paflè k

par deux anneaux qui font attachés l'un devant an
l'autre derrière le pommeau de la feile du TymbaJl
lier. Les Tymbales font garnies de dtux tabliers 1

qui font de damas ou de fatin , aux armes du Prïrl
1

ce, eu du Colonel , eu Meftre-de-Camp à qui elle. :

appartiennent j quand il fait mauvais teins on tel
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ijnvre d'ordinaire d'un cuir de vache noir.

ÎLe Tymbalier bat avec des baguettes de bois de
c,Vrnier ou de buis , longues chacune de huit à neuf
jiuces , elles ont chacune au bouc une petite ro-

Ite , de la grandeur d'un écu ; c'eft de l'extrémité

$ ces petites rofettes que l'on frape la Tymbale ce

*f
lui fait rendre un ion plus agréable que fi elle

Upit frapée d'une baguette de tambour.
MLe Tymbalier auflï-bien que le Trompette , dans
î marches Se dans les revues , eft a la tête de
Kfcadron , trois ou quatre pas devant le Ccmman-
itint. Dans les combats les Tymbaliers font fur Jes

faes dans les intervalles des Efcadrons pour rece-

Iir

les ordres du Major ou de l'Aide- Major. Le
mbalier doit être un homme de cœur , qui doit

fendre fes Tymbales au péril de fa vie , comme le

>rnette Si. le Guidon , doit faire pour leurs Du*
Baux.

JTADROUILLE, Escoupe , ou EaubeHï-
* terme de Marine , eit un troufleau fait de vieux
rdages défilés qui font attachés au bout d'un bâ-
i, & qu'on trempe dans la mer pour fervir de
lais à nettoyer le Vaiffeau.
VAGU E-M ESTRE eft uir Officier qui â
n de faire charger , atteler , & défiler le bagage
me Armée, afin qu'il marche en bon ordre. Il

pour cela prendre l'ordre du Maréchal-Généraf
s Logis, pour fçavoir la route que les bagages doi-

nt tenir , & enfuîtefe pourvoir de bons Guides, Se

ire avertir les bagages de chaque Brigade de fe

xiver autour de les fanions pour défiler félon le

ng & le polie des Brigades. Il y a un Vague- Mef*
^-Général , un pour chaque ligne d'Infanterie *

air chaque aile de Cavalerie , pour chaque Briga-

\i & pour chaque Régiment. Les Vagues- Mcfires
çoivent l'ordre du Vagug-Msflre-Gènèx'&l qui eft

ul en titre , les autres étant choifis dans chaque
•igade de Cavalerie Se d'Infanterie , & dans cha-
le Régiment, auquel on donne deux Aides. Un
ommilfaire d'Artillerie & un Commis doivent pren-
•e l'ordre du Pagne~MeJlre-Qçi\éiQ\ toutes les veii»

s de marçher
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Les appointemens du Vague»Meflre General forlik

de cinquante écus par mois , ceux de chaque Brigad »

font de vingt-fix rations de pain. Pour les Aides Sa

dix écus & trois rations de pain.

VAICRES ou Serres, terme de Marin<
font les planches, qui font le revêtement ou le lart

bris du dedans du Vaiffeau , Se qui forment le fei

rage.

VAISSEAU, ou Navire. Voyez Navir

e

& Rang.
VAISSEAU du premier rang , du fecon

rang. Voyez Rang.
VAISSEAU Matelot, ou Vaiffeau fecont

Voyez Matelot, & Second.
VALANCINES, ou Balanciner , terme d

Marine. Voyez Balancines.
VALET, en terme de Marine , eft un pelotdk

fait de £1 de carret fur le calibre des canons
, poi

bourrer la poudre quand en les charge.

V A R ANG'UAI S. Les Levantins appeller
ainfi les marticles. Voyez Marticles.
V A R A N G U'E S , terme de Marine, font di

chevrons ou pièces de charpenterie ,-qui fe metter
entre la quiile Se la carlingue de cïïftance en diftan

ce pour rormer le fond eu Vaiflèau. Il y a les va
tangues de fond , ou varangues plates , & les va.

rangues acculées. Les varangues de fond font moiri

ceintre'es que les varangues acculées , &c fe metter.

vers le milieu de la quille. Celle qui fe mer fous 1

maître-beau , s'appelle maîirefie varangue , & pre

mier gabarit.

Les varangues acculées fe pofent en allant ver

les extrémités de la quille proche les fourgues , oi

fourçats. • Les Bâtirnens coures de va angue , S

ronds de carène, tirent plus d'eau eu ceux en; ci
les varar.gv.es plates , & réhitent mi<Ux aux"ccuji

de mer i mais aufli ils edurent plus de danger dan
les havres de barre , & font plus fujéts a touche
que les Bâtimens larges de varangue. Ceux de cota
te varangue vont aufil mieux a la bouline, & déri
vent moins
V A RI AT ION de l'aiguille aimantée 6ft u

mouvement inConftant de ^aiguille : qui en
tains parages décline du Nord au Nord-Eft , & 1
d'autres fe tourne du Nord au Nord-Oueit.
Voici comment la plupart des Pilotas jufl
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éterminent l'irrégularité ou variation de l'aiguille.

ls appliquent Se bandent un filec fur le verre qui

buvre la Boufïble ; en forte que le filet convient
l s'accommode fur la ligne qui va du Nord au Sud.
fuis ayant pris exactement la hauteur à midi , ils

egardent fi dans cet infiant l'ombre du fil s'accor-

e précifëment avec les deux pointes de l'aiguille, 8c

yec cette ligne ou diamètre qui va du Nord au
lud.

Si cela fe rencontre , il n'y a point de variation
ans le parage où fe fait cette obfervation. Mais fî

îs deux pointes de l'aiguille s'écartent de cette om-
re méridienne , il y a de la variation ou déclinai-

jn , & cette déclinaifon eiï déterminée par l'arc

e la BoulToie compris entre l'aiguille Se i'ombre du
1. Jamais un Pilote ne peur aflurer fes eftimes dans
:s voyages de long cours qu'il ne foit allure du fil-

ige ou chemin que fon vaifïcau peut faire par jour.

Die de bon vent frais > ou de vent foible , Se qu'il ne
~ache quelle eft la variation de l'aiguille en chaque
arage.
VEDETTE, efi: un Sentinelle de la Cavalerie.

V E N T , en terme d'Artillerie, t(ï ce vuide qu'on
ùfTe pour donner au boulet la liberté d'entrer dans
ame d'une pièce. Aux pièces de 24. la diffé ence
ntre le calibre des pièces &z le diamètre des bou-
;ts , eft de deux lignes ou environ.

VENT, pour les Marins , efi: un mouvement
e l'air qui fe tourne vers quelqu'une des parties de
Horifon , & qui par ce cours différent

, gouverne

Irefque
toute la Navigation.

Entre plufieurs diviiions des vents , la principale

fl celle qui partage la circonférence de i'Horifon
n trente deux arcs égaux , chacun d'onze degrés

5. minutes , ce qui détermine le nombre destrente-

1eux vents.

Mais leur fubordination efi: établie de telle forte ,

u'il y en a huit, appelles rumbs entiers, éloignés

îccefiivement de quarante- cinq degrés l'un de l'au-

e h & de ces huit il y en a quatre primitifs , à fça-

oir le Nord , PEft , le Sud , rOueft, & quatre col-

ueraux , à fçavoïr le Nord-Eft , le Sud-Efi: , le

ud-Oueft , Se le Nord-Oueft.

Entre ces huit rumbs entiers il y a huit demi-rumbs»
e dans les difFérens intervalles des uns Se des au-

res on compte feize quatts de rumbs. Les quatre pri*

Tomt IL Rr
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mit fs forment la dénomination des vingt- huit, maû
cette dénomination & cette Subordination générait

fe va connoître par ie dénombrement qui fuit , & qu

eft conçu félon la divifion circulaire de la Eouf
foie.

Nord , rumb entier.

Le Nord-quart auNord-Eft.
Le Nord -Nord Ett } demi rumb»
Le Nord-Eft-quart au Nord.
Le Nord-Eft , rumb entier.

Le Nord-Eft- quart à l'Eft.

L'Eft- Nord- Eft , demi-rumb»
L'Eft-quart au Nord-Eft.
L'Eft , rumb entier.

L'Eft-quart au Sud-Eft.

L'Eft- Sud-Eft , demi-rumb.
Le Sud-Eft-quart à l'Eit.

Le Sud-Eft , rumb entier.

Le Sud-Eft-cuart au Sud.
Le Sud-Sud-Eft, demi-rumb.
Le Sud-quart au Sud Eft.

i
Le Sud , rumb entier.

Le Sud-quart au Sud-Oueft.
Le Sud- Sud-Oueft, demi-rumh.
Le SudOueft-quart au Sud.
Le Sud-Oueft , rumb entier.

Le Sud Oueft- quart à l'Oueft.

L'Oueft-Sud-Oueft , demi-rumb»
L'Oueft-quart au Sud-Oueft.
L'Oueft , rumb entier.

L'Oueft-quart au Nord Oueft.

L'Oueft-Nord-Oueft , demi-rumb.
Le Nord-Oueft-quart à l'Oueft.

Le Nord-Oueft , rumb entier.

Le Nord-Oueft-quart au N©rd.
Le Ncrd-Nord- Oueft , demi-rumb.
Le Nord-quart au Ncrd~Queft.
VENT devant : Faire vent devant, prendre vt

devant , c'eft- à-dire par prouë, ou de bout au vc
Le -vent fe fit Sud , fe rangea au Sud, fe tour

au Sud. Tout cela veut dire , venoit du Sud

,

jportoit au Nord en droiture.

Gagner le vent , monter au vent , paifer au ve
c'eft prendre l'avantage du vent.

Mettre le vent fur les voiles : c'eft mettre les v
J& r

'

f

ks parallèles au vent ^ en forte qu'il les rafe , &
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aflèbarbeyer ou frifer , fans qu'elles prennent de
rent.

JDe bout au vent. Aller de bout au vent
, ou avoir

tvent par proue : c'eft- à-dire , aJIcr contre vent ,
u a vent contraire , comme les Gaieres le font fou-
lent par le fecours des rames.

j

Etre au vent d'un Vaifteau , pafTer au vent d'un
faineau , c'eft lui avoir gagné le vent , ou avoir fur
;.ii l'avantage du vent.

|
Etre Jotis vent, c'eft avoir le defavantage du vent.

\ VENT arrière : Faire vent arrière , porter vent
Irriere, c'eft prendre le vent en poupe.
VENT largue, & VENT de bouline, t'oyez-argue & Bouline.

I Lit du vent. Voyez, Lit.

J
Serrer le vent , approcher du vent , fe tenir prés
u vent. Voyez Serrer.
Etre trop près du vent : c'eft prendre prefque twî*
evant, lorfqu'on porte le Cap au vent , au lieu
e le prendre en boulinant pour en gagner l'avan-
ce.
Tomber fous le vent de quelque Terre , ou de quel-

le Bâtiment que l'on pourfuit , ou que l'on veut
iàtcr h c'eft perdre l'avantage du vent , qu'on avoic

agné , ou qu'on vouloir, gagner.

Le vent tombe , c'eft-à-dire cène , & fait place au
lime, en forte qu'il n'y a plus de mer , ou de
tmes.

VENT frais , vent échars , vent force. Voyez
rais, Echars j & Foncé.
Coup de vent , eft un orage , ou grostems.
Grain de vent. Voyez Grain.
VENT réglé, ou vent alizé, favorable , & qui
maintient, fans fauter d'un rumb à l'autre» vent

faifon. Voyez A L ï z t.

VENT de Terre ? qui vient du Continent , ou de

i Terre-ferme.

I V E N T d'amont : c'eft l'Eft , & leNord-Eft.
IVENT d'aval : c'eft l'Oued , & le Nord-Oueft.

I Toutes les chicanes du vent fe font en louviant %

jn boulinant , en courant plulieurs bordées , Se en
aifant plufieurs routes fur des rumbs différens.

!
V E N T R E : On dit qu'un canon eft fur le ven-
te , quand il n'a point d'afîût, ôw qu'il eft couché à
erre.

y E R Q E rninlandiquc , eft uue mefure qui ri.

R r ij
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fond à deux de nos toifes, ou à douze de nos pied
&. qui eft fouvent employée dans h Fortification pj
les Ingénieurs Hollandois.

VEKGES : Paffer par les verges , c'eft palft

entre deux rangs de Soldats armes de baguettes verte

& autant de fois qu'il a été ordonné par le Confe
de guerre. Cette punition s'exerce contre un Sold;

îombé dans quelque crime qui ne mérite pas lamor
Il y a des RégirneKS où Ton chafTe honteufement u
Soldat pafle par les verges , & d'autres où on i

contente de le taire paffer par defîous le drapeau.
VERGUE, terme de Marine , ou , félon le

Levantins , antenne , elt une pièce de bois , -lon-

gue , arrondie , mais une fois plus grotte par le mi
lieu que par les bouts , mife quarrément par fon ni
lieu lur le mât vers les raccages pour porter un
voile , & quelquefois pour en porter plufieurs , lor

qu'on met a fes extrémités de gros anneaux , ave
çles bouts dehors , pour appareiller des coutelas. L
•vergue d'artimon lé met de biais fur le mât.
VERGUE de foule. Fbycz Foule.
VERGUEà vergue : Vailfeau qui patte vergv

à vergue d'un autre, ou qui prolonge un autre Vai
ifeau \ c'eft à- dire qui fe met à coté , & flanc à flan

en forte que fi les vergues des deux VaifTeaux étoiei

prolongées elles feroient une ligne droite.

VERGUE, prologer , allonger 9 ou élonger

vergue. Cette exprefEon eft relative à la vergue
beaupré , & iîgnifie appliquer la longueur de cet

vergue fur la longueur de fon mat. Ce qui fe pratiqi

principalement par ceux qui veulent venir à unabo
dage ; car fans cette pratique la vergue de beaup
empêcheroit cet abordage par la faillie quelle fa

de chaque côté du mât ; ce qui n'eil pas fenfib

aux autres vergues , à caufe de i'épaifleur du Vai M

£eau. Quand un grand VahTeau veut venir à l'abc

dage d un moindre , il prolonge aufli la vergue <

beaupré , afin que le mât renforcé de cette verg
tombe avec force par l'avant fur le Vaiifeau enn
mi , & le choque avec plus de violence.

V E R R I N , Machine qui fert à élever de gn
fardeaux. Elle eft compofée de deux pièces de bc

palTées en travers dans deux vis très-fortes
, qui él

vent & baiffent la traverfe de bois d'enhaut , au
haut que l'on veut, comme une prefie de Reliei

pn la tourne avec des leviers , & par le moyen d'i
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'OÎntal ou pièce de bois , qu'on applique defTus, on
edreffè des paneaux de charpente , & d'autres cho-

j (es. On en a quelcuefois befoin dans l'AnilJerie.
'. V E II T E N E L LES, ou Mâles & Femelles ,

i
:erme de Marine. Voyez M a s L e s.

j V E U E: Etre à vue' , avoir la vue', en terme de

0I
plarine ; c'eft découvrir , & avoir connoilfance »o«

,
0«é', c'eft-à- dire faute d'avoir découvert.

j]
V I A N D E : La viande de boucherie diftribuée

,
iux Troupes,eft d'un excellent ufage-pourvu qu'elle

|{fbit bonne, & régulièrement diftribue'e. L'Intendant

n ie l'Armée doit avoir une attention particulière fur

„i
:e détail , dans lequel il fe peut palier une infinité

4 K friponneries , dont lé malheur tombe toujours fur

m e Soldat, qui par- là fe trouve privé d'une fubfil-

jijence qui le foutient , quoique le Prince en paye à

K "on Entrepreneur la diftribution régulière.

[ La ration de viande pour le Soldat eft de demi-
ivre : mais comme les os font compris , & que fou*
rent on fait la distribution dans le moment que les

rfl
lêtes font tuées , & que par conféquent la viande eft:

iplus pefante que lorfqu'clle eft raiïîfe, cette fraude

M ombe encore à la 'perte du Soldat , & au gain du

ffl
îoucher. C'eft une chofe qui mérite attention delà
>art de l'Intendant , & des Commifî'atres prépofés

ji cette diftribution.

j Outre cette Boucherie générale , il y en a à la fuite

:t!

les Armées une grande quantité de particulières. Iî

iE
àuc , ainfi. que pour tous les autres Marchands de

à}'Armée, veiller à leur fureté, & de plus à leur gar-

ni
îe , foit dans les marches , foit pour la pâture de

j
eurs beftiaux.

I Feu M. de Louvois voulut, à l'exemple des Orient

j aux , faire diftribuer aux Troupes de la poudre de
qjiande. Comme dans ces Pays chauds , c'eft le So-

\ leil qui fait cecte poudre , ce qui ne pourroit pas fe

«pratiquer dans ces climats , M. de Louvois avoit

m
[ait faire de grands fours de cuivre capables de con-
renir huit bœufs , où il en avoit fait faire des ellàis.

R
j?a mort a interrompu cette entreprife , qui auroit

j
)U être d'une grande utilité pour le Service en deux
ras. Dans des marches au travers du Pays ennemi,
fc dans les Places que l'on peut craindre qui foient

juTiégées , & où il fe trouve de la difficulté à confér-

er longtems des bœufs vivans.

Cette poudre de viande fait de fort bon potage,

Rr iij
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Une once bouiliie dans l'eau fufrît pour quatre hoiî

mes , & la livre de viande fraîche donne une on<

de poudre.
VIBORD, terme de Marine , eft la lifle q-

embralfe le pont d'enhaut , & qui le termine par i

deux flancs. Voyez Platbord.
VIC E-A M I R A L elt un Officier General q

repréfente la perfonne de l'Amiral , & qui a la i* • F

conde dignité dans la Marine. Louis XIV. créa <i
£

\66ç). deux Vice-Amiraux de les Armées Navale: '

i

1

l'un du Levant , & l'autre du Ponant.
VICTOIRE, gain d'une Bataille , défaite < if

fon Ennemi, avantage qu'on remporte, foit i-M1

guerre , foit dans les Combats particuliers Vitlorû
j

palma. On dit : Ce Conquérant a entaiîë viftoi ;

l

fur victoire. Le règne de Louis XIV. a été une fui r
de vitîoires.

Un Général , pour profiter de fa victoire dans a
j
;

Bataille , poulie les Troupes battues roujouriNB
Corps & en Ligne, jufqu'à ce que leur defordrefir
général, après quoi il augmente le nombre des C
tachés , fans foufrrir que perfonne quitte les Dr !

~

peaux & Etendarts fans être commandé.
C'eft dans ce moment qu'il fe fert de fa réfervii

& des Corps qui n'ont point combattu
, pour p«p

fuivre l'Ennemi , l'empêcher de fe rallier , U fa I*

des Prifonniers. Il attend que la victoire (bit aftf
Jument affurée , Se l'Ennemi tellement en de«ff|
& éloigné, qu'on ne puifle plus craindre, qu'il j I

vienne fur le Corps qui aura été détache pour lei f
vre dans fa fuite , afin de permettre à Tes Trovn If?

viélorieufes de recueillir le butin du Champ de f r
faille.

Si le Vainqueur, en fuivant l'Ennemi battu , tom I

fur les bagages , il achevé de l'accabler dans fa
f

traite , & avec une extrême attention il fait pof I

le Corps qui pourfuit l'Ennemi au-delà defdits baj»l

ges, pour détruire & prendre les homme:, Maiâcil
pillage des bagages à l'Armée.

Les foins d'un Généra! , après le gain d'une 1

H

rallie ( le Seigneur des Viftcires remercié ) font I

faire panfer les bleffés , d'aller voir les principaul
d'envoyer de fa part , s'il n'en a pas le tems , d<

[
faire rendre compte ces belles actions qu'il n'a

voir , de donner en général de, louanges à tourefc

Année, de louer en particulier ceux qui le ifltil
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nt , de faire raiTembler les marques de fa vi&oire,
ù font les Prifonniers, les Drapeaux , les Eten-
arts , les Timbales , & rArtillcrie ennemie , de
Miner de cette vi&oire une première nouvelle à
M Prince , de la faire fuivre d'une ample Relation
h toutes fes circonftarces.

[Un General penfe enfuite à déblayer fon Camp de
i|s bleflës , de ceux des Ennemis , des Prifonniers,

e leur Artillerie , & de tout ce qui lui eft fuperfiu.

if
laiiie prendre du repos à ion Armée ; il s'appii-

lj:e adirer de fa vittoire tous les avantages que la
! rconlhnce des lieux & des tems lui fournit , en
ikee utiori du projet qui a été concerté & réfoiu.

I La plupart des Capitaines , dit Vc'géce , qui ne
Iwioiflènt pas bien la guerre, fe laiflènt féquiréà

e complette , c'e ils s'Imaginent
fil n'y a qu'à reti'errer l'Ennemi , l'acculer dans
In terrern, ou i'embraflèr par le nombre de leurs
roupes , de forte qu'il ne lui refte aucun moyen
è s'échaper.

Mais le defefpc'r fait naître le courage à des gens
pi ie voyent ainfi enfermés. La peur même prend
s armes , lorsqu'elle n'a plus d'efperance > & l'on

burt volontiers à la mort , lorfqu'on içait qu'il faut

prir néceilàirèment. On a fort loué Scipion , & on
uë fort tous les Généraux , qui comme lui, fçavenc

lire un pont d'or à leurs Ennemis , pour faciliter

ur fuite.

Des gens enfermés , quoique foibles & en petit

>mbre , font égaux à leurs Ennemis , en ce que fe

lyant fans efperance , ils fentent qu'ils n'ont plu»

autre reflburce , que de fe battre en defefpérés.

||.Z> faim des Vaincus efi de n'en point attendre,

I E U X CORPS. Les fix vieux Corps font

|s Régimens de Picardie , Piémont , Navarre ,

Jhampagne, Normandie , & la Marine. Picardie,

ifiémont & Navarre, qui fubfîltent aujourd'hui, ont

ié formés en 1 562. & celui de Champagne en t 575,
ils ne prirent qu'en ce tems ces noms fameux de
meilles Bandts. Ils portoient auparavant celui de
|ur Mettre de Camp. Ce qui a donné lieu à ce chan-
ifement , c'eft qu'une partie de ces vieilles Landes
Ijyant été incorporée dans ces Régimens , ilstn pri-

lient les noms pour en avoir l'ancienneté.

Rriiij
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l âge fut eau.. ment de Cr

gne prétendit être aulîî ancien que le

à-dire Picardie , Piémont & Navarre, c.

ère crée depuis, parce qu'il s'attribuoit cor.

l'ancienneté des vieilles Bandes , dont il a\

le nom.
Cette prétention a produit pendant long-.:

grandes cer.teltations peur le rang entre ces

Régimens , celui de Navarre voulant d'ailleurs mai» -

cher le premier, parce qu'il avoir fervi de GaM^B
ces différends , qui meu-

te:* le point de fe chaqgcd^
les uns les autres, il fut réglé en 161 c\ i.

. .Se que its trc;s autres :

-

. , Cx Piémont le^^F
trieme.

: cette déciuon ces trois ^égkjHV
ne laiiîereii: ras toujours d'avoir les mêmes d^^H
les par tout où ils fe trcuvoier.t enfemble, de^^H
que pour les terminer entièrement , le feu Ro^^|
donna en 16C6. qu'ils lé précederoient tour à

par fem élire de lîx mois , <S: comme pendai^^|
tems on . oligé de changer l^^H
du Campement, S. M. ordonna qu'ils roùlero^^H

j entière , comme il fe prariqti^H
yréient ; c'eft ce qu'ils appellent du premier , cE^H
tend , 6c du treinéme femeftre.

Normandie, qui prit ce nom en 161 <5. fut m^H
rarg des vie\ i la protection de M. le^H
de Luynes

,
L Cadnet, qui en croitOHV

net A l'exemple des quatre premiers Régimd^B

nundie , il en prit le nom , attendu qu'il avoiflH
levé dans cecte Pi : les premiei

rions furent de garder un illuilre Prii

Château de \

La Marine (Ixiéme des vieux Cutww
fut levé fous le reg s XIII. en 1626. pou

fervir fur les bord employé'
ayant péri

de Richeliti

-.ent qu'il mit fur pird , «S: dont il fe £

Mettre de Camp. Comme dans la fuite le Cardins
Lazarin s'attribua aulli le commandement de c
-ent , on n'efr pas embarraifé de cher.

| ù lui OQÇ.doanc le rane -••
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\Lts Petits vieux Corps font , Richelieu aujourd'hui
Onan.Bourbonnois, Auvergne, Tallard aujourd'hui
fonaco , Bouflers aujourd'hui Bouzols , & le Kégi-
tut du Roi- Richelieu fut crée en i Ç05. du dc'bris

Ci Troupes que B-.lligny avoir con mandées dans
ambray , lorsqu'il s'en étoit rendu comme le Sou-
erain. Bourbonnois , fous Charles IX. des débm
\ quelques Compagnies qui revenoient d'Italie, &
rx>n appelloit les Bandes de Montlcrrat. Auvergne
: 1606. fous le nom de Ton Meftre de Camp, en-
tité caflé &: rétabli fous le nom d'Auvergne. Mo-

;
jco levé par M- de Lefdiguicres ((on ancienneté n'a
Mu que depuis 1 cTi 5 ) Bouzols en 1 610. & Le Roi
B 1662. Ce Régiment ne titndroit pas le rang qu'il

Lfî le feu Roi qui le forma, n'eu: acheté le Régiment
Lj Eeaumont,a préfent Artois, lequel s'en de'mitvo-

phtairement, moyennant une gratification en argent.

Lie S. M. accorda a chaque Capitaine de ce Corps.
ILes autres Régimens d'Infanterie en France mar-
ijent & tiennent entr'eux le rang, fuivant la date

j| leur création , & tous les Officiers en dignité éga-
fi, fuivant l'ancienneté du Régiment dont ils font.

[V IF DE L'EAU, rerme de Marine , c'eff. la
kite eau d'une Marée. Payez Haute & M a r h'e.
IjV I N : Le vin , l'eau de vie & la bière font plu-

A une utilité qu'une néceflîté a la fuite d'une Ar-
ike , le gain attire affez de Marchands qui Je3

ftirnifîént. Il fuffit qu'on les oblige a le joindre aux
nvois , pour être conduits lu rement a l'Armée ,

Ifn que leurs enlevemens par les Partis Ennemis

,

mn apportent pas la cherté : & dans les marches,
m Marchands de vin doivent être a la fuite des gros
pages , foit du Quartier Général , foit des colonnes
i'iicuiieres des gros bagages des Troupes '> c'efi ur>

Vn du Prévôt & du Vaguemcftre de l'armée.

JflR-ER efr. tourner : virer ou cabeftan,c'eir. tourner
an , virer le VaifTeau à ftribord , le virer à

«bord , le virer à l'autre bord.V I R E V A U T , terme de Marine , eft une
chine qui fe met fur le tillac à l'avant de Bâti-

fins, qui ne pallènt pis trois cens tonneaux, & à
irriere de leur mifaine La machine eit de bois ,

Ke en forme d'efïieu , dont la longueur eft poféé
Jrizontalement fur deux pièces de bois , qui font a
( extrem'-tés, & fur lefqutlles elle tourne par le

fjyen de deux barres , pafîees au travers de l'ellieu.

C, deux barres étant conduites à force de bras 3
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font filer des cables autour de l'eiîïeu , foit pourk
ver l'ancre , foit pour tirer des fardeaux.

VITESSE: La vitejje eil bonne pour le fecret

parce qu'elle ne laiiiè pas le tems de divulguer lt

choies.

On court à Fimprcvifte fur l'Ennemi gui n'd^H
fur (es gardes ; on le furprend, on lui fait fentir 1<

foudre avant qu'il ait vu l'éclair.

L'interpoiîtion de la mer, d'un fleuve , 4HB
montagne , d'un palfage dirficiie, en un mot Fdflfl

nt fert à cela : toutes ces choses rendent l'*|

uqué négligent, fur la faillie confiance qu'il à I

rien à craindre.

Il faut laifïer derrière , en un lieu fur, tout ce q«
j

peut apporter du retardement, ce mire es bagMH
la groile Artillerie, quelquefois même FlnfaiôBI
ou bien on la met fur des charrettes , fur des chei

vaux , eu en croupe de la Cavaierie.

On marche en diligence la nuit , par des chemii

fccrets <Sc peu battus.

La •uitïjTe fut la vertu particulière d'Alexaa^M
de Céfar , 8c dans la vérité elle produit des opl
merveilleux. L'Ennemi ne fe Croit en fureté mfk
part , «Se l'on fairlt le moment favorable de chjBl
conjoncture.

Si le retardement enlevé Foccafion , fie que tn

de diligence airoiolilEe ; c'eft à un General a pd^
le bien fie ie mal de chaque core fie a cp:er.

VITONNIERES, terme de Marine ,11
d^s canaux ou des égouts, qui régnent au foj^H
cale de proue & a poupe , a cote de la ca^^H
pour conduire les eaux a la pompe, de qui iente»
verres par des parclofes ou planches , qui fe levé

le ie baillent quand il faut nétoyer les vitenniemm
VIVANDIERS: Marchands qui fuM

l'Armée peur y vendre des vivres 8e autres n.

Vrxbïtnr annonar'tm. Il eff. défendu fur de groflli

peines de faire aucun domnrge aux Vroxndim. L
Vivindien font répandus dans le Quartier génà
& dans les autres Quartiers généraux , ceux desR
gimens Campent avec leurs Regimens.
Pour les autres, ils campent dans les endroiJ|

leur font marqués par le Prevôc de l'Armée o^p
Officiers en tel nombre que lefdits VivandttrlUk
fent être , pourvu < .; a«ck<

chacune de quatre bons chevaux.
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\ Vï V R E S : Les anciens peuples de France , ont
livi d'abord la manière des Romains pour la fub-

^ftence de leurs Soldats , puiiqu'aprc? avoir été fub-

Àgués par eux , ils ont fait corps long-tems dans
:urs Armées en qualité de Troupes Auxiliaires.

i,
Plufieurs Auteurs ont traité de l'ordre qu'obfer-

toient ces Conquérans pour faire fubfifter leurs Lé-

Ions.
Au démembrement de ce grand Empire , les

rinces qui le partagèrent, foufirirent encore quel-

le tems que leurs Peuples fuivifTent les coutumes
ii'ils tenoient des Romains , mais ils les perdirent

ifenfiblement , & s'en firent de nouvelles.

j
Les François turent les premiers aies changer , 8£

| voyant rétablis dans cette liberté qui leur eft na-

j

frelle, ils eurent tant d'horreur pour ceux qui leur

[oient impofé le joug de la fervicude
,
qu'ils en mé-

fièrent jufqu'à la Religion, & choififlant une autre

^ Irme de gouvernement , ils choiiirent aulîi une au-
• je manière de faire la guerre.

C Quand on eut trouvé l'invention de la poudre, le

Unon fucceda au bélier , & le moufquet à la fie-

f|e. Ce fut alors que nos Rois obligèrent leurs peu-
^jes à fournir des vivres aux Armées qu'ils faifoient

l'

archer contre leurs Ennemis. La première fourni»

re réglée , fut faite par les Commis des Rois , l'ous

lilippe le Bel en ij'u. Louis XI. créa en 1470.
:ux Commis généraux des vivres. Le premier éc le

us ancien traité des vivres 5c fourrages aux Trou-
s du Roi , fut fait au Camp de Lufignan , fous

-enri III. en 157^.

M Avant ce tems la, tous les Emplois d'Armées
[fétoient exercés que par commifïïon , & ceux qui en
îloient pourvus , le nomrnoient Amplement Commis:
li avoir les Commiiiaires des Guerres & des vivres :

"liant aux Tréforiers de l'ordinaire & de l'extraor-

llnaire des Guerres , on les nommoit Clercs du Tré-

|j|r ou Payeurs.

Il Les Tréforiers de l'extraordinaire étoient aurrefois

Ijbmptables de tous les vivres qui feconfommoient
'ferles Troupes, tant dans les Armées que dans les

îsarnifons , mais ne pouvant vaquer à tant d'affaires

I la fois , ils obtinrent de Henri II. la décharge du
pmpee dts vivres , & ce fut par un règlement faic

• S. Germain l'an 1557, où par l'article 55 ceu*

iù les diftribuo'ent furent chargés de les préfenter

la Chambre des Comptes de Paris.
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Depuis ce tems là , non-feulement les C.ommiffai-

res généraux des vivres furent obliges de compter
à la Chambre de leur maniment , tant en argent qu'en

munitions > mais tous les Commis aux vi-.-res devin-

1

rent aufïi comptables , chacun en leur particulier de
j

tout ce qu'ils avoientdiitribué aux Troupes.
Il y avoit deux fortes de ces Commis. Les uns '

étoient des personnes connues 6c capables , que les

Lieutenans Généraux où les Gouverneurs des PfipH

vinces établifloient dans les lieux nécefïaires pour le

paflage des Troupes. Ils y faiioient des mag
bleds, de vins, 6c des autres denrées qu
nhToit pour iors , à quoi les Villes , Bourg
Jages étoient taxés , & ils contraignoient ies puiple!

à. la fourniture de leurs taxes , krfquiis y man-J
quôient dans le tems de l'échéance du payeraen^a]

Les autres Commis étoient choilis par le Roi mêj
nie , qui connoiiîbic l'importance qu'il y avoti
d'avoir des gens d'honneur 6c expérimentés dans oj
métier. Quelquefois aufli Sa Majefté en laiflbit'ftl

choix auxCommiiîaires Généraux des vivres.

Ces Commis manioieut par leurs ordres Jesdenief i

royaux, faiioient les achats, tant pour munir fil

Places frontières , que pour faire habiliter les Trou]
pes en Campagne. L^ Règlement que nous venonl
de citer veut qu'ils foient gens fans reproche ,11
l'article cinquante-cinq preicritles qualkés qu'ils doi !

vent avoir.

Quant aux voitures dont on fe fervoit pcurlel
vivres, les peuple* les fourniiloient de mt
contribution , & ce fut encore Henri II. qui n'ayaa I

d'autre penfée que de foulager fon Peuple , déchai I

gea les contribuables à la taille de ces corvées.

Pour cet effet il créa vingt Offices de Capitaine

de Charrois peur lever 4000. chevaux de trait ave

leurs harnois , ioco. Charretiers, & 600. charrette

moyennant les gages , avances de deniers , 6c les pri

vilëgcs , qui font portés par l'Edit de l"ur création 1

avec ordre de faire toutes les voitures , tant d'Aï'

tillerie , que des vivres , par tout où il feroit ne
1

ceflaire peur le fervice de l'Etat.

Voilà la manière dont on amafîoit anciennemen
les vivres en France pendant la guerre. Dès qu'eil

finiflbir , 5c que les troupes étoient hcentiées , cha
que Commis drcllbit un état au vrai de la recette l<

dépenie des vivres , dont il avoit le maniement, *,
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(après que ce compte étoit arrête , ce qui reftoit en
ihature dans les Magasins étoit diftribue également

Peuples avec toute l'équité poflible.

:j_
Cette reftitutiori fut ordonnée par Henri III. atix

ijitats de Blois en 157p. car avant lui , nos Rois

!

voient coutume de donner le refte des -vivres qui

1 trouvoient dans les Magazins , à des personnes
u'ils vouloient gratifier.

Les Commis aux vivres demeurèrent long-tems
ans cet état , & Ton voit qu'ils exercèrent tou-
jours leur emploi par Commilîîon fous les ordres

,

Ile deux Ccmmiflaires Généraux jufqu'en l'an 1627.
I Sous Louis XIII. le manimenc des vivres des
[Armées avoir befoin d'une plus grande quantité

[l'Officiers , à caufe des troupes nombreufes qu'on
llv^oit à faire fubfifter deçà & delà les Monts. C'efi:

[||ourquoi ce Prince érigea en titre d'Office quatre
llCommiOàires Généraux , qu'il nomma Confcillers

Jtjurintendans des Vivres ,
pour joindre à deux

jjfcharges femblables créées depuis long-tems , ce qui
ijlompofoit le nombre de lîx , afin d'être exercées
iliriennalement.

j
Us avoient la direction de toutes les étapes Se

' )urnitures particulières des vivres , qui fe faifoienc

lîx gens de guerre , tant de Cheval , que de pied ,

lans toute l'étendue des Provinces du Royaume,
leurs appointemens montoient à 3000. livres, ils

oient droit de quatre pour cent de la fourniture
ii fe faifoit dans les Armées , & droit de Charroi
deux journées pour montre de tous les équipa-

des vivres.

Sa Majeiié voulant témoigner l'eftime qu'elle fai-

)it de ces nouveaux Intendans des livres , leur

irmit encore l'entrée dans ïes Conleils pour y pro-
ifer tout ce qu'ils trouveroient à propos du fait de

lurs Charges. Elle les exemta aufli de toutes re-

perches & compositions de Chambres de Juftice,

flour ce qui regardoit la qualité de leurs Offices. Ou-
ïe cela elle leur accorda plufîeurs autres droits &
ffiviléges concédés aux deux anciens Coir.muTaires

|enéraux.

i Ce Prince érigea aufïi par un autre Edit du même
flbur , fix Treforiers des livres , en titre d'Office ,

;four fervir pareillement au- deçà & au-delà les Monts.
|s faifoient le payement de tout ce qui pouvoit con-
èrner les vivres } chacun en Ion département , en
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l'année de fon exercice , tant pour le pain de mu-
nition , que pour toutes les autres dépenfes qui ei

dépendoient.
C'en: ainfi qu'en avoient ufe auparavant les Tre-

foriers Généraux de l'extraordinaire des Guerres
auxquels ils dévoient néanmoins compter comme di

'

Clerc à Maître '> & pour fureté de leur manimen
PEdit les obligeoit délire domicile à Paris , & d<

donner caution de la lomme de tfooo. livres cha

eun par-devant le Prévôt de ladite Ville , ou foi <

Lieutenant-Civil.

En i6ji. le même Roi créa encore un troifiémr

Office de Confeiller CommifTaire particulier des Vi I

vres , en chaque Election du Royaume , avec aug<

mentation des droits qui étoient octroyés à deu:

anciens qu'on y avoir déjà établis en 1S22. Tou j

ces Officiers n'ont plus d'exercice depuis qu'on a àé
\

chargé les peuples de la contribution des livret
j

Louis XIV. les a donnés à fournir par entreprif !

-à des Traitans qui les faifoient exercer par Conv j !

million. C'eft encore aujourd'hui la même chofe. I i

y a un Entrepreneur Général des Vivres ou plu
;

fieurs fi i'occalion le demande.
Ces Entrepreneurs ont dans chaque Armée un d I'

leurs principaux Commis ; fous ie titre de Direc
:

reur Général des Vivres. On ne peut attendre qu
,

d'heureux fuccès d'une Armée qui ne manque par
de vivres. C'eft à quoi l'on doit penfer quand on '

en vue quelque expédition militaire.

Le Soldat ne peut travailler quand il neft par
nourri t manier les armes, quand il ne peut fe four:

tenir lui-même , avoir du feu & de la hardieiTe I
quand il n'a pas de fàngdans les veines. Quel moye

y
de fouffrir les incommodités des chemins, des fà

:

fons , les veilles , les fatigues. Les déferrions , le F
maladies , le relâchement de la difeipline , la haine p
l'animofité du Payfan qui défend fon bien , font de

'

effets du manquement des vivres.

Pour remédier à cela on remplit de bonne hanf
les Magazins , tant pour les Garnifons ordinaires

{£
que pour les^ Armées. S'il n'y a pas de Magazins (r

on en fait bârir dans des lieux propres à cela , où 1*
communication foit fûre , où la conduite des cenvo w
ne puifTe être interrompue par l'ennemi.

On les établit dans des Places commodes & forte* \V

où les Marchands , les Vivandiers , les Fermiers l- f
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:res gens de cette forte puifTent aborder avec iu-

rJ n'y a point d'Armée mieux fournie que celle

c|Turc. Il fait fes provifions à loifir. Il fc'me quel-

tufots

des bruits diife'rens de fes defleins pour iur-

jpdre l'ennemi , & quelquefois^ il publie ce qu'il

wc faire , afin de tromper même par la vérité,

fl mène avec lui des provisions en abondance ,

uife de la prodigieufe quantité de bagage qu'il a.

Payfans des environs lui en apportent encore, ou

flf
la crainte d'être châtiés , & de voir brûler leurs

liions s'ils manquent d'obéir , ou par l'amour du
jn , car dans le camp tout leur eft payé argent
mptant.

_ jQn ne donne le pain de munition qu'aux Janif-

ves. Les autres font obligés de l'acheter à leur

jepend : mais le G. S. eft obiigé de le faire voitu-

à fes frais jufqu'au Camp. On le diftnbue en pe-
quantité a caufe de la fobriété dans laquelle ou

,es Janiffaires ne mangent qu'une fois le jour au
icher du foleil , Se ne boivent point de vin. Le
rc n'entre en Campagne que quand les grains font

(que murs , & les herbes nourriiTantes , &c il fait

amas de bifeuit , de farines & d'orges,

i un Général fait enforte que rien ne manque au
lat , & que fuivant l'intention du Souverain tout

foit à propos fourni , un Gouverneur de Place

,

craint un fiége , doit encore plus penfer aux cho-
qui lui font néceiîàires pour fe défendre vigou-
ifement.

'il a fes provifions de farine , de bled , d'avoine

,

vin , de bière , de brandevin , de beurre , de

E,
de bois , de poudre , de plomb , de canon , de

ufquets , de piques , de foufre , de poix , de bi-

te, de paliffaacs , de chevaux de frife ; fi l'Enne-

lui coupant l'eau , il a des moulins à bras , à
val & à vent , pour faire la farine , fi la Place eft

jfllin fournie de toutes les chofes requifes , fa gar-

ïifon fera long-tems en état de faire front à l'En-

fli y a des Réglemens fur le fait des Vivres , qui

tfardent les Boulangers , les Vivandiers , les Mar-
raftds , les viandes , & les boulons.

JjChaque chofe eil taxée à un prix raifonnabîe

wjr les Prévôts & les ComrauTaires qui comparent
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le prix de la vente avec celui de l'achat , & ave
les incommodités & les périls de la voiture.

Ils veillent pour que les mefures , les poids , 5c le

denrées foient bonnes & non fa ili fiées.

Ils ont grand foin dans l'Armée d'empêcher dar
les vivres , les larcins , les trahifons , la corruption

j

les incendies ; ils les font diftribuer avec ordre i

;

I

avec épargne , conformément aux liftes autentiqu»
; I

des Soldats effectifs , parce qu'il n'en: pas tems c !

ks ménager quand ofi eft à la fin.

Les e/péces de Vivres abfolument nécefiaires
|J

font le pain , le fel , les bifeuits , le vinaigre & que
J

que boiflbn pour les nommes. De l'orge , de l'avoine î

du foin , de la paille , de l'herbe pour les chevau* f

cle plus pour les hommes , de la chair fraiche
'

falée , du beurre , du fromage , du lard , du poilfc .

falé & des légumes.
UNIFORME. De tous les tems il y a eu ui

'

efpéce d'uniforme dans les Troupes. Nos Enfeign ;

'

Militaires font !a première fource qui a produit pa ',

mi nous cet uniforme. Mais à cette première four r

qui n'auroit fourni qu'une diftinction générale poi
;,

la Nation , il en faut joindre d'autres
, qui ohMI

cafionné les diftinctions particulières de chaqi .

Troupe de guerre.

Sans fe perdre, dit l'Auteur du Traité des mêël
ques Nationales , dans l'éloignement des tems, J
entrer dans la difçufïïon delcavoirfi les deuxPer?
pies de l'Antiquité les plus fameux ont connu c W*

uniformités de Troupes , il eft certain que ceux d
gf

Romains qui courcient dans les Cirques , foit acb |H

val , en chariot , & à pied , le partageoient p I
J

Bandes , & que chacune de ces Bandes fe difti r"

guoit par fa couleur particulière.

Mais ces diftinclions étoient de fantailîe. Les ter P
où ["uniforme a commencé à paroitre eft allez ince*^

tain- Quelque antiquité que i'on veuille donner at !*•'

habits de guerre diftingués de l'armure, on ne pc c

}a faire remonter avec quelque certitude au- deifus(#

onzième fiécle.

Ce n'eft ni dans les tems que les Romains corP
battoient , revêtus feulement de corps d'armes 'Wf,

fer , ou de cuir bouilli , fi juftes , & ri bien pril^

qu'ils fembloient être moulés fur la perfonne, W
nombril &c les mamelles y étant marqués '> ni da

-celui où les François prelque nuds , ou du moHk:
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ds»Iegerement habillés d'un fayon de cuir , firent Ja

c iquête des Gaules , qu'il faut aller chercher des

1 bits uniformes.

;'eft au tems des Croifades , & des voyages que
Ént alors les Européens Occidentaux dans la Pa-
gine & à Conitantinople , que ces Occidentaux
ïorirent à faire ufage pour fe vêtir par defliis leurs

snures , de pourpre, & autres riches étoffes d'O-
fint , & des belles fourrures que les Grecs tiraient

c la Rufïie & de la Tartarie , par la Mer noire.

fc'eft donc dans le onzième fiécle qu'on peut cta-

Ir avec quelque certitude le commencement du
Jttt des habits de couleur pour la guerre. Les Sara-
2t s portoient communément des tuniques fur leurs

fjhes , ioit d'étoffes unies ou rayées , qui ont pu
ïk'ir à nos Guerriers de modèles pour en mettre
c fcmblables fur leurs armures , fous le nom de
wÊtes-d*armes.

,

;i les Tuniques d'armes farazines n'ont pas entie-

ient donné origine aux Cottes d'armes de nos
erriers , elles en ont au moins rendu le port plu»

nmun. Les François revenus des Croifades fe fi-

t honneur au retour de paraître avec ce qui dé-
oit les lieux où ils avoient été fignaler leur va-
r, & ils parurent avec de ces Tuniques uniforme?,

ils nommèrent Saladine , à caufe du Sultan Sa-
in : ce qui fit prendre le nom de Salade , non-
lement à l'armure qui fe trouva couverte de la
Nadine , mais encore à un cafque fans crête plus
îrque celui d'ufage.

,a jonction de la Cotte Saladine , avec l'ancien-

Cotte ou Sayon uni des François , rendit les Cot-
d'armes plus communes , & celles-ci en commen*
it à produire une efpece d'uniformité dans les Ar-
es

, produi firent aulTi d'autres habits portés par
Nobles dans les cérémonies d'éclat.

'Auteur ci-defius cité , ne prétend cependant pas
1 ce foit des Orientaux feuls que nous tenions nos
'formes : elle a une fource plus ancienne , & ce
iï que pour le tems où elle a commencé h être

ijiis commune qu'il l'a fixée à celui des Croifades.

Ijaque Nation a toujours eu une efpece d'uniforme"

IfLes Grecs & les Romains avoient pour habiWe-
pjmt de guerre des corps d'armes de cuir renforces
jtj lames de fer , & qui malgré leur jullefié , qui les

llfoit paroître comme colés furlesperfonnes,avoie»î

i Tome IL S£
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de la réfiftance. A l'égard des premiers François , \\

Sayon de peau fut leur uniforme , & leur unique arJ

mure défenfive , jufqu'au cinquième iiécle , qu'ils s'atu

merent à la Romaine.
Ils conferverent cette mode jufqu'à Charlemagne

qu'ils reprirent leur ancien Sayon de cuir , auquel ot\

ajouta le Hautbert , autre Sayon compofé de maiile:

de ter , pour être mis fur le premier.

Dans cet habillement un Guerrier avoit pour urti\

forme un tricotage de fer de pied en cap. Chaperon
vefte,bas de chauffes, tout en étofc, & l'habit comple
s'appeiloit Squamwata vefiis, habit k écailles.

Le Hautbert, ou l'habit maille, fut d'ufage jul

qu'au tem s du Roi Charles VI- qu'on le quitta pou
reprendre l'armure di fer battu, qui pour former tu

Armement complet, confiltoit en un cafque & un
cuiraffe, à laquelle fe joignoient des braffarts , de
cuiffarts, & des grèves.

Le Hautbert céda fa place à la Cotte d'armes, qu

fous Charles VIL fut comme un uniforme de guerre

propre par fa forme à la diflin&ion générale de tcu

les Gendarmes, & par fa couleur à la diifinclion paj

ticuliere de chaque Compagnie de qes Gendarmes
Un Commandant communiquoit la couleur de l

Cotte à tous les hommes d'armes de fon Comman
dément ; en forte que toutes les Cottes d'une Corn
pagnie fe trouvant de la même couleur , cela com
mença à former ce qui s'appelle aujourd'hui uni

forme.
La multiplication dans les Armées de l'habit dor

je parle , le rendit ce qu'avoit été chez les Romain
le Bouclier \ c'ehVà-dire , une efpece d'habit hifte

rique, qui par fon infpection montroit plufieurs ch<

fes à la fois. D'abord par fa couleur & par le iirr

bole principal qui paroiffoit deffus , il montroit qm
étoit le Commandant d'une Troupe. Outre cela I
paroiffoit fur la Cotte d'autres marques pour accon

pagner la dominante , & celles-ci confiliant en chf

fres formés de lettres initiales, eu de chiffres nu nu

raires , montroienr encore plus affirmativement

nom d'un Commandant , fon cri de guerre , i

devise , ou lerang de fa Troupe.
^
Aintl la Cad

chargée de différentes marques auroit pu être regax

dée comme un habit inftruélif , par le moyen du

cuel on pouvoir apprendre ce qu'apprenoit le Bow

citer d'un Soldac Romain»
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À la Cotte luccéda le Moqueton , efpéce de Man-

'titille , qui bientôt devenue Cafaque , parce qu'on en
1 ferma les manches, & qu'on l'ouvrit par devant,

y fut un habillement plus léger & plus commode que
Ja Cotte. Un Guerrier qui la portoit agraftee au cou,

là rejettoit en arrière dans le beautems , pour Jaif-

ifer voir fa brillante armure , & la tenoit fermée dans
ifc mauvais tems pour conferver cette armure. Par-

!là la Cotte d'armes acheva de fe perdre dans les Ar«
'jfriées , & elle ne parut plus que dans certains Tour-
inois , ou Caroufels , ou l'on Touloit conferver de*
traces de l'ancienne Chevalerie.

La Cafaqne d'Ordonnance contenoit mieux dans
le devoir le Militaire , que tout autre uniforme. Par
la Cafaque, on connoifiuit de quelle Compagnie étoit

un homme qui faifoit du defordre. Les torts qu'il

commettoit étoient réparés par fon Capitaine. Cha-
que Capitaine étoit reiponfable de fes gens. Afin de
connoîrre atfément de quelle Compagnie étoit un
coupable , la Cour enyoyoit dans chaque Jurifdic-

tion du Royaume un échantillon de la livrée de cha-
que Compagnie d'Ordonnance qui fe trouvoit fui-

pied .

Cependant il faut que Vuniforme dans les Cafa-
1 ques ait été négligé depuis le règne de Louis XL
puifque François I par une Ordonnance de 15$}»
pour ôter toute excuie fur la dépenfe qu'il auroit
fallu faire en certains cas pour avoir un uniforme
complet , fe contente que les Archers ayent a leurs

Cafaques une manche de la livrée du Capitaine.
Pendant que les Cafaques Militaires furent d'ufa-

ge, elles étoient fuffiiantes peur fervir à la diitinc-

tion , tant de la Nation , que des Corps. La couleur
dont elles étoient dans chaque Corps fervoit à yunu
forme particulier , & par les croix qui fe mettoienc
defïus on connohToit la Nation. L'ufage des Cafa-
ques a été aboli fous le règne de Henri II. ou peu
de teins après , & à fa place on choifit pour fervir

Wuttrformè aux Troupes , VEckarpe
, qui avoit été

d'ufage dès le tems de Saint Louis , où ellefe met-
toit alors fous là Cotte d'armes.

Il y avoit deux Echarpes , l'une pour -la livrée

de la Nation , &. l'autre pour Yuniforme des Trou-
pes. On fe les mettoit en bandoulière Tune à droi-

te , & l'autre à gauche , & elles fe venoient croifesr

fur reftomaCjSc derrière le dos» Celle de ces Echar-

Sfij
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pes qui ne fervoit qu'à {'uniforme étoit de la a
leur qu'il plailoit au Commandant actuel d't

Troupe de lui donner. Ainfi chaque Troupe d\
Armée avoit fon Echarpe d'uniforme d'une coul
particulière à elle , & qui pouvoir fe changer àc !

eue mutation de Commandant , au lieu que Tau
Echarpe , qui étoit pour la livrée de la Natio

'

étoit de la même couleur dans toutes les Trou !

de cette même Armée , Se ne fe changeoit point.

Les gens de guerre conferverent fEcharpe d'

.

donnance , julqu'à ce que l'uniformité des habits
jj

établie, & même après- Car chaque Command;
voulant communiquer fa livrée à ies Soldats , in<

f>endamment de la couleur dont étoient leurs habi il

conferva l'Echarpe , de manière que cela introd l

!

iît un double uniforme dans chaque Corps, l'une

l'Auteur du Traité des Marques Narionaies appel
héréditaire , ou de Troupe , qui confiftoit dans iacçl]

leur de l'habit, qui ne changeoit pas , quoique]

Corps changeât décommandant , &. l'autre qu'ils

jpeile uniforme accidentel , parce que chaque Coi

mandant d'un Corps ne manquant pas d'ircrodu

la livrée ,
pour en faire partie de i''uniforme du Cal

-dont il prenoit le Commandement - Je fervoit pc I

•cela de l'Echarpe qu'il donnoir de fa couleur ,>. !

faifant quitter celle de fon prédeceflèur i ce qui

durer cette Echarpe plus longtems qu'elle n'auP4>

fa't fans cela.

L'Echarpe d''uniforme particulière de Troupes)
duré jufqu'à la Bataille de Steinkercue , après 11

ouelle il n'a plus écé queftion d'Echarpe pour leM
litaire. Après qu'elle fut pafiVe , ce fut dans ) I

Aiguillettes, ou Nœuds d'épaules, que chaque Coi [I

mandant eutoccaiion de continuer de donner fa J
vree à fes Solda:s.

Malgré tout ce que je viens de dire pour prouv

l'antiquité & les différentes fortes d'uniformes dai

3es Troupes > il faut cependant convenir que Yunifo

tne complet n'a commencé queibus Louis XIII.i
peu avant le fiége de la Rochelle.

Il eft étonnant qu'une chofe qui efl fi néceflaire

ait été I longtems à êcre mife en ufage,vules incon-

véniens où on fe pouvoit trouver alors,malgré ies au
très marques de reconnoiffance dont on étoit pour-

vu , qui pouvoient n'être pas arTez vifibles-

A la Bataille de Payie les Troupes des Ennemis >
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«û pour éviter le feu de notre Artillerie, fe mirent
< Bataille avant le jour , furent obliges de mettre
<is chemifes blanches par defîlis leurs habits, pour
jiuvoir fe reconnoître en défilant pendant la nuit,

ïl eft vrai que l'armure de fer à Tufâge de l'In-

ijiterie , comme de la Cavalerie, ne permettoit gué-

i» le port des habits uniformes. Le pot en tête &Z

lprceletaété l'équipage du Fantaffin jufqu'en 1614,
ilmême jufqu'en 1622.
pans un Mémoire de l'Hôtel de Ville de Paris,

«ptenant les préparatifs qui fe firent en cette année

(JLir l'entrée du Roi , il eft dit qu'on fut chez tous

Il Marchands FourbifFeurs & Quincailliers ,
pour

.tfndre état de ce qu'ils pourroient fournir de corce-

if , tant blancs que noirs, pour armer lia Bour-
#ifie.

, Ce n'étoit point d'abord les Colonels, ni les Ca-
jjaines , 'qui habillèrent leurs Soldats , lorsqu'il fe

Mbit un grand Armement 5 le Roi obligeoit les Vil-

I de fon Royaume de fournir chacune certain nom-
2b d'habits de Soldat, qui confiftoit alors en un
«fte-au corps de drap de Vire , on de Château-
«nard , en bas de chauffes , & enfouliers,

Jiarmi les Titres de l'Hôtel de Ville de Paris , fe

juvÊnt plufieurs Lettres du P.oi , écrites peur de-

mander de lemblables fournitures ; Se notamment en

JJ53. le Roi demanda à cette Ville trois mille pai-

H d'habits, 6c il en fut fourni quinze cens paires

Ib. livres 15. fols par jufte-au- corps , & quinze
Êk$ paires de bas de chauffes auOi de drap, à 2.

tes 12. fols. De façon que l'habillement completn ' Soldat , à l'exception des fouliers , revencit à
H livres 7. fols. Quand la taxe des Villes ne fuf-

mbit pas pour l'habillement entier des Troupes d'un
peinent , le Roi fournifToit le relie.

Mn cette année 1653. Louis XIV. donna pour fa

paierie des Manteaux qui coûtèrent 19. livres pie-

On a dans les Titres du même Hôtei d_ Ville le

tificat -donné par Jean Archamba.uk , Valet de
mbre-Taiileur du Roi , daté du Camp de la

helle le 11. Janvier 1628. pour avoir reçu du
ifir de Laître , l'un des Fchevins de Paris ,5329-
ibits , & 5198. paires de fouliers.
'

pet Échevin étoit chargé de raiFembler le contin-

$ que piuiieufs Villes dévoient fournir pour faire
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éU qu'aufïi-tôt qu'un Régiment etoit levé , on l'en-

voie loger dans un Fauxbourg jufqu'a ce qu'il fût

j;tà partir , Se pour la facile ce trouver des honv
$s , on obligeoit chaque Corps de Métier de don-
ir la lifte des Artifans hors de chez les Maki es ,

f on les alloit enlever dans les lieux eu ils Te reti-

»ent. On obligeoit même les Nobles S* les Bour-
:i»is d'aceufer le nombre de leurs Domcftiques , Si

}. enrôlait ceux qu'on jugeoitêtre fuperflus.

',
| C'elr fous Louis XIV. que les premiers uniforme:

is Officiers & de toutes les Troupes du Roi ont
dmmencé à être portés régulièrement. Auparavant

ntn avoient pas comme à prefent , & les

'2liers Se Dragons , portoient des habits

s couleurs.

il Les Officiers par une Ordonnance de 1737 font
lèiigés de porter toujours l'habit uniforme pendant
ijtems qu'ils font au Corps , foit en garni fan dans
wk Places , ou en marche , comme le plus décent Se

plus convenable peur les faire connoûre Se refpec-
des Soldats.

NIFORME des Charretiers des Vivres.Com-
jes Charretiers & Muletiers des Vivres doivent

hoir Vuniforme , les Munitionnaircs fe pourvoient
lur l'entrée de la Campagne d'un nombre fufnfanc
e farcts & de bonnets de treillis blanc croifé bor-
ts d'un galon de laine bleue , garnis déboutons de
livre , dont deux pardevant , & trois à chaque man-
ne : le bonnet à la Dragonne ayant un W fur les

] [plis de devant, Se une houpe à la pointe. Le dou-
;e W , &. la houpe ce laine blanche.
VOILE, eit un affèiiibbge de pièces de toiles,

quelquefois de pièces d'étoffes qu'on attache aux
«gués 8c aux étais peur prendre le vent, qui doit

coiffer le Vaiflèa-rf

Chaqut von? emprunte fon nom du mât où elle eft.

ppareillée : ainfi l'on dit , voile du grand mât , du-

unier , de l'artimon ,du perroquet, & ainfi du relie*

oyez M A s T.

VOïLE , fe prend fouvent pour le Vaiflèau

lême.

tVO ILE quarree , ou à traitquarré , c'efl

» e/? coupée a quatre côtés , comme font preique

tûtes c i -.s de l'Océan.

I* V O I L E larine , voile a tiers point , eu à oreille

* Je Lièvre > c'eft-à-dire de figure trianguia ire , comme
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celles d'artimon & des étais, & comme fontprefq

toutes les voiles delà Méditerranée , & particuliej

ment celles des VauTeaux de bas-bord , qui vont
voiles & à rames.
VOILE de vingt cueillies. Voyez Cueillie
Jet de voiles , eft l'appareil complet de toutes li

voiles d'un Vaifleau Faire voiles, c'eft partir, & me '

\

tre à la mer. Se tenir feus voiles, c'eft quand les voil

font appareillées & déployées- Porter tsutes tes voile
'

c'eit les avoir toutes appareillées, & toutes au ven :

Ferler les voiles , c'eft les avoir toutes pliées, &n'e '

porter aucunes- Forcer de voiles,c'eft les déployer toi V

tes , & les faire fervir. Empefer , ou mouiller la vo.
''

:

le , c'eft jetter de l'eau lur une voile qui eft un pc.

ufée , dont la toile eft fi claire par les cueilles è
\

milieu que le vent paffe au travers , de force qu't
J

tant empefée ou mouillée , fon tiflu fe relFerre , U\
prend mieux le vent. On err.pefe les voiles, en jet',

tant de l'eau deftus avec l'écope , qui eft une pell;*

creufe.

Régler fes voiles , c'eft déterminer s'il faut porte

plus ou moins dévoiles , félon que le vent eft plus»]',

moins forcé. Faire petites voiles , ferrer de T<'o*fcjN
'

c'eft ne porter qu'une partie de fes voiles. Donner
. toute une voile au vent , c'eit la porrcr toute , faM
la carguer , ou bourfer. Vailïeau fin de voiles, bqH;
voiiier , léger à la voile, qui va bien à la voile X
c'eft-à-dire , qui avance beaucoup , & fait bienJf
fillage. VaifFeau pelant à la voile , ou pefant de vaii-

le , mauvais vodier \ c'eft-a-dire , qui n'avanOL
guéres. F

Voile enverguée , c'eft à-dire appareillée à fi i

vergue-

Voile appareillée, c'eft-à-dire prête à fain
; _

route.
(

il
Voile de rechange , c'eft-à-dire réfervée , If

préparée, pour ftippléer à celles qui font enverguettf

VOILIER, ou Trevier.
VOILIER: VaifFeau bon Voiler , VifrTc«l

mauvais Vcber , c'eft-a dire qui eft fin, eu qui eM
pefant de vo:le. Le rf.eilleur Voilier d'une Fotte^H
fçauroit faire par jour trois ou quatre lieues de pSI
que ce que fera le plus pefant de voiles , fuppoÉM|
que l'Equipage de deux Vv (Féaux manœuvre égalHI

me -t • car le défaut du rr = 1er vient de looi

gabarit , & de fa mauvaife conftruckion.
VOILUBW
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I L U II E , efl la manière de porter les voi-

lepour prendre lèvent. On ne va jamais fur mer
qu trois fortes de voilures , k fçavoir de vent ar-

rive , de vent largue , & de vent de bouline.

/OITURES. fuyez Equipages, & Cha-
RJ)TS.

. O L É E : La volée d'une pièce de canon eft à
pe près cette partie qui prend depuis les tourillons'

lu'k la bouche. Une pièce a fa-volée & fa culafie,

ÏJeft autant que iî l'on difoit fa tête & fa. queue.
O dit : Tirer une volée de canon , c'eft un coup de

Dn.

rer k toute volée , c'eft élever la pièce , & la ti-

în rafe campagne , fans lui donner d'objet, ni de
; '& l'on mefure cette portée depuis la pièce juf-

* l'endroit ou le boulet a roulé , & s'eft ar-

: boulet , dit-on , a trois mouvemens dans la li-

qu'il décric en l'air , laquelle ligne s'appelle pa-
nique ou courbée ; fçavoir , le violent ou droit,

eft en fortant de la pièce ; le mixte , qui eft celui

nilieu de fa portée qui commence à fe courber ;

: naturel ou perpendiculaire
, qui eft à la fin. Le

et, après être tombé, roule encore quelque
;.

O L E T ,eft tme petite boufïble , ou petit com-
»de route , qui eft ordinairement k Pufage des

ues & des Chaloupes.
OLONTAI-RES, font des Perfonnes de
ité , qui fans avoir un Emploi fixe dans les Trou-
commandées , fe jettent dans les occafions pé-
ufes où la gloire feule les invite.

O U T E ou V o u T 1 s du VaiiTeau : c'eft la

te extérieure de l'arcaiïe , conftruite en voûte*
leflus du gouvernail. Le fronton ou cartouche
porte les armes du Prince , eft placé au-deiîus de
otite.

O Y A G E de long cours ," terme de Marine :

: une Navigation qui pailè mille ou douze cens
:s , telle que celle de l'Amérique , ou des Indes
ntales , a la différence des petites traverfées.

aO YE d'eau , eft un pacage des vagues qui en-
t dans le^ corps du Vaiftèau , par quelque ou-
ure ou débris du bordage. -i

fSTENSILE, eft une fourniture due à cha-
• Soldat pat l'Hôte qui k loge, Elle confi&e au
Tome IL Te
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lit garni de linceuls, an pot, au verre , k l'écuel^!

à une place au feu , & à la chandelle de l'Hôte.
Quelquefois Vuftenjile eft fournie en argent , & payé
par les Habitans des lieux cù eft la Garnifon.
USTENSILE des Magazms. Sous ce mo

j'entends tout ce dont on ne peut donner le détail

& qui doit fe trouver dans un Magazin d'Artillerie

comme acier , fer , clous , poids , balances , fin
C'eft à celui qui commande dans le lieu à les fair

placer commodément , & dans des lieux où ils puii

fent fe conferver toujours , pour être en état d
îervir.

Le Garde- Magazin doit faire provifion de noir i

d'huile, pour écrire avec un pinceau fur les tonnes
barils , planches , & autres endroits , les noms d

chaque chofe.

Les uftenfiles des Magazins des Vivres \fonz d(

j-ateaux , des vans , des pelles de bois , des boi;

féaux > des facs , ifg. qui tous doivent être rângt
dans un lieu fec.

W L L A N S : M. le Maréchal de Saxe en a lev

ces années deraieres un Régiment , avec Tagrémej
de la Cour.
C'eft une Troupe de Cavalerie légère , compof(

de Polonois & de Tartares , montés fur des chevau
de ces deux. Nations. Ils font un Service pareil

celui des Hufîards , qu'ils furpaftent en benté , fc

par l'armure», foit par la vitefle de leurs chevau?

qui quoique de même taille k peu près , leur font fi

périeurs en légèreté , & beaucoup plus durs à la fi

tigue.

Ce Régiment eft de 1000. hommes , les Officie

compris , & forme deux fortes de Troupes , fçavr

les IV Iras } au nombre de 500. Ceux-ci font arm
d'une lance de cinq à fix pieds , au bout de laqueJ

eft un petit étendart de taffetas d'un pied &. de*

en quarré, qui fert k effrayer, par le lifflement qu
fait en voltigeant, le cheval de celui que le IVIU

attaque. Sa fance eft fufpenduè' du côté droit a u.

efpece de bandoulière qu'il a autour du corps

,

vers le milieu k une courroie qui tient aux fang!

du cheval. Il la met en arrêt, en l'appuyant fur

pointe du pied , & porte le coup avec le pied mêi
iï adroitement , qu'il manque rarement ion Adw
faire.

L'habillement eft verd & rouge , compofé d'ui
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e courte rouge , d'une culotte verte à la Turque,

i defcend jufqu'à la cheville du p;ed , & monte
!u-deffus de la hanche , fur laquelle il porte une
eintureou écharpe. L'habillement de deflus efl une

ftfpece de fimarre Turque , qui lui tombe au gras de
a jambe ; il efl verd , avec de petits paremens rou-
ies. Le bonnet à la Hulfàrde verd, Se revers reuge,
lu lieu de fourrure. Ses autres armes confident en
in fabre & des piftolets.

Les 500. hommes qui retient font des Dragons
îabillés de verd , paremens jk revers rouges , bou-
lons jaunes , armés & montés à peu près comme nos
[Dragons,mais montés un peu plus bas,& fur des che-
naux plus vîtes. Le Roi de Pologne a pluiieurs Ilé-

itmens de Wilans. Dans ces Régimens , ces Dra-
gons font les Valets des Wilans , & fe nomment
?.acolets.

La façon de fe battre des Wilans efl par petits

îelotons , telle que celle des HufTards , qu'ds defo-
ent. Ils forment un Efcadron avec la même faci-

le! ké qu'ils le rompent. Ils affectent fouvent de fuir

.b k>ur engager l'Ennemi à fe débander , ce qui ne
pianque pas de lui être funefle , parce que quand il

i tft écarté du gros , le Wllan fait volte-face , le joint

îï
:acilement par la viteffe de fon cheval , & a l'avan-

|
[âge feul à feul , que l'on a fur lui en Troupe fer»

S rée.

a Les Dragons fe forment & refrent en Efcadrons
i >endant que les Wilans chargent , pour leur faciliter

if e ralliement derrière eux,s'ils viennent à être pouflés,

5c arrêter l'Ennemi. Ils font extrêmement adroits à
a tendre des embufeades.
1

j

Voilà ce qu'un des Aides de Camp de M. le Maré-
eb chai Comte de Saxe,m'a fait le plailir de mecommu-
J querdes Wilans , Troupes qui , avant la préfente

1 buerre , ne nous étoient pas plus connues que les

j ?andoures de la Reine d'Hongrie, efpéce de Huffards*
7

ii que l'envie du gain §c de s'enrichir fait plutôt mar-
is cher que l'amour de la gloire.

Tt if



#* y A Y E

YAC, efl un Bâtiment ponte , qui per:

dinairement un grand mât d'avant

,

bout de beaupré. Il eif. maté en fourche , & por
une corne comme le Heu , & une voile d'ecai. 11 tu

peu d'eau , Se eli excellent peur courir de petite !

bordées , Ôc fert ordinairement a de petites trava
fes , & a des promenades.
YEUX de Bœuf 1 en terme de Marine , on aj

pelle ainii les poulies qui font vers le raccage , coi
|j

tre le milieu d'une vergue , & qui fervent a manœi '

vrer l'itaque.

Il y a un œil de bœufxa milieu de la vergue c

civadiere , quoiqu'il n'y ait point la de raccage, pa.

ce que cette vergue ne s'amène point ; mais dans u
'

Combat on la met le long du mât pour un abordttl
de franc-étabie.

YEUX de Pie , ou M a I L L e s- Ce font à .

trous ou des œillets le long du bas de la voile au I

defîus de la ralingue 3 pour y attacher les benne»]:
caillées.
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LISTE HISTORIQUE
DES REGI M EN S

ÎIN FAN TE RIE, CAVALE RIE,

ET DRAGONS

,

Vpec les Noms des Colonels & Meftres de

Camp qu 'ils onteusjufqitaprèfent.

ttll ' I IUII. I II I II M . 11 II 1 I ll Uf

1 N F |& VIERI E.

ÎÇ% ICARDÏE. Ce Régiment , compofé de
;-^ trois Bataillons , eft le premier de tous. Il n'y

|K a que le Régiment des Gardes Françoifes «Se

SjTes * qui ayent le pas devant lui , quand à l'Ar*

np ils font de Service enfemble. Picardie fut créé

fcs l'ancien titre de vieilles Bandes par Henri II»

«commencement de 155 8. Se a été le premier Ré-
»ent formé après le Combat de Saint-Quentin en
«7. Par un Règlement de Louis XIII. en 1616. il

Éjroule point , & commande feul- Il a eu pour Co-
ltj:!s , Blaife de Montluc , Colonel-Général , en -

il 8. Philippe Strozzi , Seigneur d'Spernay , pre-

K:r Colonel en 1557. & depuis Colonel-Général
«569. de Sevillac, en 1580. du Rallier , en
âjîp. depuis Maréchal de Lhopïtxl en i(>i7. le

Bonde Saint-Blancart , frère du Maréchal de Bï~

m, en 159S. de Zamet , en idi5. de Li.incourt ,

i(>22. François de Bethune , Duc d'Orz/a:/ , en
tf!:5. Louis de Bethune 3 Duc de Charofl, en 1 53 3

.

If yi«.v mo?5 AGardesFrançoises &
Hisses /#*' p-ar/e <&> ces deux Régimens , ^p des
mpnels qu'ils ont eus jufqu'à préfetit : j'y renvoie te

jfeor.

Tt il;
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de Breauté , en i5?S. de Brichanteau, Malt
de Nmxgts, en 1640. de ia Viéville , en

Vrx.iel , en 154S. de Erùhuntfau, MarquisdH
£m , en 1653. le Comte de h Marck, c

Marquis de r , en 1675. le Marquis <Tfl

ONBfea 1677. Duc oc Maréchal de France en 17

le Prince z en itfpi. de Ko/îaa-^H
jïcV, Princr 702. de IM
Guemeure, Prince de Montauban fcn frère

M. le Chevalier de V«J[é en eit Coionc
1 754-

I/uniforrr.e de ce Régiment eft habit complet

|

blanc , boutons ce cuivre , d rs en*
:.--. ;-cs en pattes d'oyes , & chapeau b(

I 1 neuf Oripeaux , dcj : , qui c

Drapeau de la Colonelle , ôc croix i:

me qu'aux huit Drapeaux d'ordonnance te us 1

ges. Il a de plus Prévôté , eu un grand Etat ]

jor.

II. C H A M ? A G NE , compofé de rroi^

taillons, fut crée fous Henri II. en 1558. Hl
avec Navarre Se

Louis XIV : &uce
dormi Avril I

NV . : neis de ce I
nt , je ne ce M- le Duc de la

\

ma. : 741 . & M. le Marquis de Bi

: a fuccedé.
" :cmp!er gris-

rordej

Il a r aux. Ce ui de la C -

les huit d' : \ crts , <Sc croix bla

Prev : Majcr - c :

vôt , fon 1 Greffier, ci:::

& un Exe :ice , comr :

Si dans les autres Régirr.ens ou il y a Pré 1

un A un Maréchal des L

III. NAVARRE , compofé de quatre Ba
Ions, rut crée fous Henri il. en issfe. II pro
de l'ancienne Legicn de Guienne.

Il t. 1er Colonel le Earon de I

E te il rut employé en Guienne
le titre de Bande. Antoine de Bourbon , Roi <

erneur de Guienr.e , en forma 1

giment , U y nomma peur Colonel M. de.
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'^rès la mort d'Antoine R.oi de Navarre le i 7. No-
vnbrc 1 562- aux Andely en Normandie , ce Rè-
glent fut employé à garder le jeune Roi de Na-
stfre Henri fon fils ,

qui , quand il fut déclare Roi
d France en 1 5^9. l'y amena , & lui promit de s'en

fifivir. Il roule avec Champagne & Piémont , fui-

Mit les Ordonnances de Louis XIV. du 19. Février

dtftf. & premier Avril 1708. Depuis M. àzTilla*

c , ce Régiment a eu pour Colonels : de Varil-

mt , en 1585). de la Limaille , tué au Siège d'A-
iens , en 1597. àe BoeJJ'e , en 1598. le Baron de
Wrdaillant , en 1604. le Maréchal de Tkemines ,

m (617. Jacques de Sanlx de Tavannes , tué au
«ge de Montauban , en 1621. le Marquis de P#/-

/;ï« , tué au Siège de Saint Antonin , en 1622. le

Harquis de Tavannes , en 1626. le Marquis de
Ktint-Simon , en 1630. le Marquis de Themines ,

lé au Siège de Mardick , en I<Î4<>. Jean d'EJlreeSy

puis Maréchal de France, en 1646. le Marquis
< Lavardin , en i<5tf3. le Marquis de Caraman 9é au Siège de Nimegue , en 1CÏ72. le Marquis
mAlbert , en 1673. le Marquis de la ViewvilU y

-

1677. le Chevalier de S'ouvre, ci-clevanr Lieu-
$hant-Colonel , en i6Sî. le Duc de la Rothe-Guyon,
m 1688. le Marquis de Maulevrier , en 1696. le

pmte de la Baune-Pionzac , ci-devant Lieutenant-
Wplonel , en 170*5. le Marquis de GaJJion , en 1709,

L ie Comte de Mortemart eit Colonel de ce Régl-
aient depuis 1742.
Son uniforme eft habit complet gris-blanc , bou-

•ns de cuivre ronds fur bois, poches en grand
uflbn à neuf boutons chacune , & chapeau bordé
».'or. Ce Régiment a douze Drapeaux. Celui de la

olonelle eft blanc , & Une croix blanche femée de
surs de lis d'or, avec cinq Armes de Navarre en or

.1 milieu , & aux quatre branches , ainfî que dans
:s croix blanches des onze Drapeaux d'ordonnan-

te, de foie feuilles- mortes. Il a Prévôté , ou un grand
ïtat Major.

IV. PIÉMONT. Ce Régiment eit compofé de
luatre Bataillons. Il eft fait mention fous le règne
le Louis XII. en 1498. des Bandes noires de Pié-
mont , appellées communément la Grande (Serge.

Comme les Souverains alors n'avoient point de Trou-
ves réglées en tems de paix, & qu'ils en avoient en
ems de guerre , ces mêmes Bandes noires furent fur

T t îiij
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ce pied jufqu'en 1 515. que François I. les prit ai •-'

fclde , fuivant l'accord fait par ie Duc de Gueldr<
qui marcha avec elle la même année en Pi-

le elles ont toujours été à la foide des Rois de Fran
ce , tant qu'elles ont fervi de-la les Monts pendan
les Guerres d'Italie > dont nos Rois etoientSdflH
rains d'une bonne partie.

En 1521.1e Comte de Saint-Paul, à la te

. Bandes Noires ,
prit d'afiaut la Ville d'Hefdin.JMl

1 52S. M. de Lautrec, Général de l'Armée d'ItaHftJ
envoya les Bandes Noires commandées parB<ziflBp
devant Melfe , lors du Siège de Napics. En i«É
Charles de Coffe , Seigneur de Briffac , croit Colonç (c

des vieilles Bandes Noires. Onnefçait paslesn^H
des Colonels qui l'ont précédé. L'origine dn KflBk
ment de Piémont ie perd dans FHiftoire des Bande
Noires , qui étoit Ton ancien nom. Henri II. ailan »

*

en perfonne en 1552. fecourir les Electeurs cofl|l
l'Empereur, avoir dans Ion Armée vingt EnfenHA
ou Drapeaux , qui ont toujours é:- noirs -, desv^Hi
les Bandes de Piémont, te le même Roi Jes nri^Bj
Régiment fous le nom de Fié; r retaBK
en-deça des Monts , lorfqu'ii forma le Régimei^Bl
Picardie , en 1 s 5 ^ •

Depuis Charles de Coffe , Seigneur de Brijfac,mm
Régiment a eu pour Colonels : le jeune Comte dit
Bnjfac qui lui fuccéda , & qui fut tué en i>6p*«B
l'attaque de Mucidon '> la Rivière de Betayllé , VÈm
?.u Siège de Brouage i Honoux , tué a la defenfi^M
Poitiers ? De>.tefort ; dkEfgueries , en 1 <?i. le Duc!'
d'Epernon, en i-qS. de Lîoux , en 1604. de VÎ9Êk
celles , en i6c6. le Comte de Nânteuil, depuis l^H
réchal de Schtmberg , en 161 c. Richelieu, en ifffll

areuîl , en 1 CT17. le Comte de CJ^H
Mont-Tonnerre , en 1637. de Senecé , en 1641. rilifl]

. la Bataille de Sedan î ftAndelot , fils du M
dd Chatillon î de Pauliac \ de tfzj??; de SaveujU
en 1^54- rué près de Maubeuge ; de Chavigny-BêAi
thillier , en 165p. de Chavigny-Bouthiliier ,ën 16

la Meilleraye, en 1667. de la Macline , en 16
' rquis dcRebé , en 1680. rué à Nerwinde
j . le Comte de Lz<.r , depuis Duc de

en ifioj. le Chevalier de Luxembourg , aujeuro
Maréchal de Montmorency, en 1700. le

de Fervaqtus, en 1704. le Duc de £o;r i

puis Duc de Qrammnt , en 171 1, mort Colonel d
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^rdes Françoifes, en 1741. le Marquis de Fer*

'jques , après Je Duc de Grammont , reprit le Ré"
jinent en 1 7 1 6. Je Comte de Maulevrier , en 1 7 » 9*

L Je Comte de la MaJJais en eft Colonel depuis

' -'. °

jCe Régiment roule avec Champagne & Navarre ,

Ivant les Ordonnances de Louis XIV du 19. Fe-

•'ier 1666. & du premier Avril 170b. Son uniforme

H un habit gris-blanc , poches en pattes , demi-'

•iillon, paremens noirs, boutons de cuivre , cha-

Hpu bordé d'or. Les Officiers & Sergcns portent

Il s paremens de velours noir. IJ y a douze Dra-

jjaux. Celui de la Colonelle eft blanc , & les onze*

ordonnance tous noirs , & croix blanches. Il a
levure , ou grand Etat Major.
IpV NORMANDIE. Ce Régiment eft de qua-
t'p Bataillons , & fut levé en Normandie fous Louis'

illl.cn 1616. par le Maréchal d'Ancre , & mis au
|hg du cinquième des fix vieux Corps en 1727*

mis la protection du Connétable de Luynes. Son
li forme eft un habit complet gris-blanc , boutons
iptain plats , & chapeau bordé d'argent. Les Offi-

itrscnt pris les paremens de velours noir en '73 8 *

flk Régiment a douze Drapeaux Celui de la Colo-
Mle elt blanc , les onze d'ordonnance font jaunes,

Il croix blanches. Il a Prévôté , ou grand Erat Ma-
Ir. M. le Marquis de Taleyran en eft Colonel de-

ILis ' 7 ^7-
, .

VI. LA MARINE. Ce Régiment fut forme-

lir le Cardinal de Richelieu des relies des Compa-
Wies franches de la Marine fous Louis XIII- en

27. Il a eu rang de fixieme des fix vieux Corps

M 165c. par la faveur du Cardinal de Mazarin , qui

etoitCMeftre de Camp. M. le Marquis d'Aubigny

11 eft Colonel depuis 1757.
«L'uniforme de ce Régiment eft habit complet, gris-

ïjanc , boutons de cuivre plats, & chapeau bordé

or. Les Officiers & Sergens portent des paremens

m velours & de panne noirs de tout tems. Il eft cora-

Ipfé de quatre Bataillons.

If VII. B O U R B O N N O I S- Ce Régiment eft

Mmpolé de trois Bataillons. Il fut créé & rormé des

Ihciennes Bandes de Montferrat en 1 5 8+. fous Heiw
1 III. au nom deM.de Nèreflang , premier Colo-
'

£1. I
Juisa été Nèreflang , de la même famille , fous

PijenrilV. eii i5£5« Chants, fous JUouis XIII. ei#
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i6ii. Enfuue ùlly , Can.l.u.i , x Refuge. Il a eu ;

le nom de la Province de Bourbonnois , fous L
XIV. en 167a. Il roule avec Koka
fuivant l'Ordonnance du feu Roi du iS. Fc
i"6ô. H a aujourd'hui peur Colo ;el M. de

Brigadier , qui a fuccédé a M. .e Duc de YEfp.ire.

L'uniforme eft habit complet gris- blanc >j^^^H
en long , boutons de cuivre, 6>:ch:.

Il a neuf Drapeaux. Ce
les hu:t d'ordonnance b

& croix blanche. Il a Prévôté, ou E

VIII. ROHA N. Ce Régiment qui eft de qjgj
Braillons , portoit a fa création le nom de £t?£j^K
ion premier Co.cnel , fous Henri IV. en 159V
fuite quatre Marquis de Rambures , frère : j-

fins, en ont été Colonels. Deux Cormes de : -'^I^H|
res l'ont été jufqu'en i<5p7. Enfuite M. le -^r^^H
de Leuvule jufqu'en 1718. M. le Duc dr

jufqu'en 17? 3. C'eft aujourd'hui M. le Duc de nHb
,

r« porté le nom defll.
Colonel. Il roule avec -^^Hl
fuivant l'Ordonnance du 28. Février 1666. Li^Hj
forme eil un habir. complet , gris-blanc , bouj^HI
de cuivre , «Se chapeau bordé d'or. Il y a neuf ^^H|
peaux '-, celui de la Colonelle eil blanc Les^^H
cTO.donnance , jau::es & violets . :HHi
Il a Prévôté ou grand Etat Major.

•; V V E R G X E Ce R - de àMÊ.
bus Henri L'

s'apr.

rel - Louis XIII. 1

eut le nom de la r f)^HI

. fuivant l'Ordonnance du 2 3. Février 1 <5<S

M. ie bnel
X C'eft aujourd'hui M. le Duc de Dura

forme eft un habit complet , gris-bi3nc , bou
d'etain plats , £v chapeau borde d'argent. Il 3

Drapeaux, dont un blanc , qui eft celui delà (91
Les cinq d'oidonnance , violets 5c noi^H

bl anches. Il a Prévôté OBM
grand Etat l

X M ON'AC O. Ce Régiment qui eft de trois

. e:e crée fous Henri IV. en itfcp. &\
s'appe loi: Rozan du nom de fon premier Colonel»*!

Il 2 .été rEfaH&uces , enfuite Sault Se Tejfc. Sou» -

! _ .> J.

-a:ons

. a me
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Louis XIII. en 1615. il a eu l'Etat-Major , 6c a

Ijoujours porte Je nom de Ion Colonel. Ci-devant il

Ipoit lallard. Depuis 1710 il a pour Colonel M.
-Je Prince de Monaco. II a neuf Drapeaux. Celui de
}la Colonelle eft blanc. Les huit d'ordonnance font
Ifeurores &. violets

, par oppolition , & croix bian~
Irhes. L'uniforme tft habit complet

,
gris-blanc 9

Ipoutons de cuivre plats , poches en travers , & cha~
peau bordé d'or, il a Prévôté ou Etat- Major.
[XI. BOUJOLS, Ce Régiment eft compofé de
rois Bataillons. Il a eu pour premier Colonel en

610. lous Henri IV. F'auhecourt le père '> enluite
mVaubecourt le fils. Les autres Colonels ont été d'EA
wagny , Bandeville , Vaubecourt petit fils , Nettan*>
Wcourt , Mailly , Beuil , Brojfe , Èouflers , Remian-
Wcourt , ci-devant Prince de Po«j , auquel a fuccedé
ftVl. Gafion de Lorraine , Comte de Marfan en 173 J*
BC'eft aujourd'hui M. le Duc de Boujols. L'uniforme
left habit complet

,
gris-bianc , poches en long , bou-

lions de cuivre ronds , chapeau bordé d'or. Il a neuf
Drapeaux Celui de la Colonelle d't bianc. Les huit

d'ordonnance font rouges & violets
, par oppofition ,

l& croix blanches. Il a Prévôté ou grand Etat-Major,
I XII, Du ROI. Ce Régiment qui eft de quatre
iBataiilons , eft le fixiéme des petits vieux Corps , par-

lée que S. yullier à prefent Artois , lui céda fort

(rang , 1ers de fa création en 1662. C'eft le premier
Iqui ait eu des Grenadiers en \66y. Il a été mis en
I quatre Bataillons en 1691. & n'a point d'autre Inf-

Ipecteur ,. que le Roi , ou fon Colonel Lieutenant.

|M. le Marquis d'Anneau en a été e premier Co-
[loncl Lieutenant en 1662. M. le Duc de Biron l'eft

I depuis I7î4- L'uniforme eft habit gris-blanc , dou-'

I blure , vefte , cuiotte & bas bleus , boutons de cui-;

I vre , gances de laine , aurore de trois en trois , fur

| l'habit & la vefte jufqu'à la poche , & chapeau
E bordé d'or. Il a douze Drapeaux. Celui de la Co-

j
lonelle eft croix blanches lemée de Pleurs de lys

j
d'or. Les onze Drapeaux d'ordonnance font rou-
ges & verts , par oppofition , Se croix blanches ,

j aufîi femées de fleurs de lys d'or. Il a Prévôté ok
grand Etat- Major , & de plus a fa fuite un Aumô-
nier , un Maréchal des Logis , un Maître de Ma-'
thématiques-, un Maître de Deftein , un Maître d'Ar-
mes , un Chirurgien Major , entretenus & payés par

< le Roi,
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XIII. ROYAL. Ce Régiments::

> XIII. c D l6î v

-

i - : : Il tui

ur CoiO
nels Meilleurs le Duc d\

: ui l'ont commande enlemble. Il Uïlifl
...i de fesO^J

. il n'a plus en qu'un Drapeau blanc.1

: de Lor-
îons. Lel

. x M. le M

Y..:r> -_: L". '

- culofc bleus . t

b : urons , ccJÉjl
au 'JddKI

b anc . es hi :
-' îrdoi

XIV. ROYAL P O I T O U. Ce Regimem JM
endîf-

I. fin créé en 1616. au nom du Y

: - en 1 ^ :

il a eu

..'::

NNOIS. Ce Régime eft dflfc

- de la Province . a

Les huit 1
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sanches. Il a grand Etat-Major. L'uniforme eft ha-
c gris-blanc ,

paremens rouges , boutons de cuivre

chapeau borde d'or.

XVI. DAUPHIN. Ce Régiment qui eft de

b deux Bataillons , fut créé par Louis XIV. eu
$67. pour Monfeigneur le premier Dauphin. Il a
1 le rang du Régiment de Linieres , qui avoir été

uparavant Efirades. M. le Marquis de tierïnghen en
(été le premier Colonel Lieutenant en 1667. Mon-
(igneur le Dauphin , depuis fa naiffance en 172p.
I eft Colonel , & M. le Comte de Matllebois en
k Colonel Lieutenant. L'uniforme eft habit gris-

Janc , paremens bleus , poches en long > boutons de
iivre , 6c chapeau bordé d'or. Le Drapeau de la

t plonelle eft blanc , les cinq d'ordonnance , ondes
1 p rouge , de bleu & de jaune , aux Armes de M.

I
Dauphin , bordés de blanc &c de jaune , en croix

Hanches- Il a Prévôté ou grand Etat- Major.

M XVII. G ON DR IN. Ce Régiment qui eft de
Hux Bataillons a été levé en 1610. fous Henri IV.
*kr CafleL Bayar , qui en a été le premier Colonel.
H a été Montaujier , Crujful , dUAntin , Gondrin en

;.f 02. en 1704. la Gervaifée. M. le Duc à'Antin en
'.(t Colonel depuis 1734- L'uniforme eft habit com-
||et , gris-blanc , boutons d'étain plats , poches en
<avers , & chapeau bordé d'argent. Le Drapeau de
;Ù Colonelle eft blanc , fes cinq d'ordonnance au-
rores , & verts par oppofition , & croix blanches.
«XVIII. TOURAINE. Ce Régiment qui eft

ce trois Bataillons , fut levé fous Louis XIII. par
iimoleon de Congrejfans , Baron du Pleftis-Joigny

,

i 1625. H rut reformé en 1626. & formé denou-
Uau par le même premier Colonel , Se les dix me-
ttes Capitaines en 1627. Le Baron de S. Ojfhnge %

Iremier Capitaine , lors de fa création en 1625. en
it Meftre-de-Camp en 1654. tué en 1 cîj 5. dans la

rfalteline M. de la Frefaiere le remplaça. Celui-ci

I fut par M. d'Amboife en 1^39. M. de Carcado
ti luccéda en 1650. fous Louis XIV. Il a été

lyiambellzn en 1654. Montaigu Si la Frefeliere frê-

les , jufqu'en 1657- que ce Régiment a pris le nom
e la Province deJTouraine. M. le Prince de ?>«-

wy , qui a fuccede à M. le Duc de Luxembourg en
lift Colonel depuis 17 ; 8. L'uniforme eft habit gris-
f Jlanc , paremens bleus , boutons d'etain , poches en
png , chapeau bordé d'argent, Le Drapeau de lg



$oi LISTE HISTORIQUE
Colonelle eft blanc : les huit d'ordonnance auro-
res , verts , bleus & rouges , par oppolition , & croix ,

blanches.
XIX. ANJOU. Ce Régiment qui eft de deux h

Bataillons , fut levé en 1604. fous Henri IV. par
M. de Nemond , Gentilhomme Lorrain. Il a été Du-
ras. Louis XIV. le donna à M. le Comte de Rofan %

troifiéme frère de M. de Duras. Il fut tué en Can-
die à la tête de ce Régiment en 1C69. Louis XIV.
le donna enfuite a Philippe de France , Duc d'An-
jou , & pour en former le Régiment d'Anjou , il

détacha^ dix Compagnies des anciens Regimens qui

furent incorporées dans celui de Rofcin.l^t Roi en eft

Colonel. M. de Rochechouard Fodoas y Coienel
Lieutenant a luccédé à M. le Marquis d'Armentie- 1

res. Le Drapeau de la Colonelle eft blanc : les cinq
j

d'ordonnance font à deux quarrés , ondes aurore Se

rouges , & deux autres rouges ai bleus , bordure à
carreaux rouges , bleus & aurores , par oppolition ,

& croix blanches. Il a Prévôté ou grand JEtat-Ma-
jor. L'uniforme eft gris- blanc , paremens bleus »

boutons de cuivre & chapeau bordé d'or.

XX. E U.
;

Ce Régiment qui eft de deux Batail-

lons , fut levé fous Henri IV. en 1604. Paf ^. ^e
Lernond , Gentilhomme Lorrain. Sous Louis XIII.
,en 1633. il a été Turenne. Du Maine fous Louis

XIV. Depuis ï67$> jufqu'en 1616. M. le Comte
d'Eu Lieutenant Général en eft aujourd'hui Colo-
jiel , & M. le Marquis de Chambonas Colonel Lieu-

tenant. Le Drapeau de la Colonelle eft blanc , les

cinq d'ordonnance font jaunes & rouges , par oppo-
sition , & croix blanches. Il a Prévôté ou grand
Etat-Major. L'uniforme eft habit gr<s-blanc , bou-
tons de cuivre ronds à trois fur la manche &: trois

fur la poche, paremens bleus ,
poches en travers, Se

chapeau borde d'or.

XXI. COURTINES. Le Prince.de Pkals-
èourg , premier Colonel de ce Régiment qui eft de
trois Bataillons , l'emmena en France fous Henri
IV. en 1 596. Il avoit la paye étrangère , & pare-
mens verts , qu'il a gardés jufqu'en 1687. Sous
Louis XIV. il a été long tems Nettancourt > enfuite
Dampierre , père & fils en ont été Colonels. Il eft

devenu Humieres , enfuite Charoft. Depuis 17 12. juf-

qu'en 17 34. il a été S aillans-d'EJïaing. M. Je Comte
de NoaUles en a été Colonel depuis 1734. jufqu'en
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£744. que M. de Courtines lui a luccedé. L'unifor-

me ei't habit complet gris-blanc , boutons de cuivre

Juins 6c ronds , poches en écufîbn a 7. boutons , &
'chapeau bordé d'or. Le Drapeau de la Colonelle

fefl blanc. Les huit d'ordonnance tous verts 3 avec

une lozange blanche dans chaque quarré , &. croix

blanches.
XXII. MONTMORIN. Quand ce Régiment

.qui elt de deux Bataillons , fut créé , il e'toit Lié-

geois. M. de la Bloqverie en 1640. lous Louis XIII.
f

en fut le premier Colonel. Les autres Colonels ont
été Meilleurs de Gramont , Louvigny , Quiche , Coa-
quïn , Tour ville , Meufe père en 1705. Ckoifeul-

Meufe , fils en 1734. & depuis i73*- M- le Mar-
quis de Montmonn. L'uniforme elt un habit gris-

blanc , paremens rouges , boutons de cuivre , po-
chas en long , ouvertes de deux pattes à chaque
côté , & chapeau bordé d'or. Le Drapeau de la Co-
lonelle elt blanc , les cinq d'ordonnance verts &
violets , par oppofition & croix blanches.
XXIII. B R A M C A S. Henri IV. créa ce Régi-

ment , qui elt de deux Bataillons , des Bandes du
-Perche , au'château des Marches en Savoye , au nom
de Qyavilie . premier Colonel en 1595. Il fut Gran-
cey en 1 5pp. jufqu'en 1 707 , qu'il fe nomma la Cke-
nelay , puis Souvré en i7?o. La famille de Gran-
cey , qui elt éteinte , a garde ce Régiment cent huit

ans , de père en &U , dont deux ont été Maréchaux
de France. M. le Duc de YAuwguais qui en elt au-
jourd'hui Colonel , a fuccédé à M. le Marquis de
Souvré , Maréchal de Camp. L'uniforme elt habit

£ris blanc , paremens rouges , boutons de cuivre à
queue , poches en travers , façonnées Se chapeau
bordé d'or. Le Drapeau de la Colonelle elt blanc.

Les cinq d'ordonnance noirs &. rouges , par oppofi-

tion & croix blanches.

XXIV. LA REINE. Louis XIV- donna le nom
de la Reine au Régiment à'Uxelles, qui avoit été créé

en 16*5. fous Louis XIII. Ce Régiment qui elt de
deux Bataillons , a eu pour premier Colonel M. de
Rubempré. Six Compagnies du Régiment de Limo-
iîn & autant de celui de Mazann y furent incorporées

en 1661. La Reine en elt Colonel depuis 172: M.
le Chevalier de Tejfé'cn. elt Coionei-Lieutenant. Le
Drapeau de la Colonelle elt blanc,les cinq d'ordon-

nance verts & noirs , par oppoiiiion, les croix blan-
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ches , feœées de fleurs de lys d'or , avec quatre co
ronnes au milieu. Il a Prc'vocé ou grand Etat Majc
L'uniforme elt habit gris-blanc

, paremens rouges

boutons d'étain plats , façonnes , &i chapeau bcr

XXV. L* M OS IN. Ce Régiment qui eft de do I

Bataillons, porta a fa création en 1622. fous Lou l

XIII- le ncin de l'on premier Colonel qui eta^H
vtjfo-/:- Il le donna^a M. de Monpezat fon neveu

qui le remit a Ion fils , tué au iiége de Luxemba^B
M. le Marquis de Boulipieitx en rut Cclonel-4t^H
Jui en 1684 , il prit le nom de Limofin. Il tut d^H
enfuite à M. le Marquis de Givry ; Se en 1 706. M.c

j

Philippe: en tut Colonel jufqu'en 1734. que M.
Duc de Nïveyncïi en elt Colonel. L'uniforme efl^H
blanc ,

paremens rouges , boutons de cuivre dcubli :

& plats? Le Drapeau de la Colonelle elt blanc, 1« il

cinq d'ordonnance vei.s, rouges & aurores dai,

chaque quarre , par oppoiition, 3c croix blaïf

C
XXVI. ROYAL DES VAISSEAUX. Louis XIV I

a donné à ce Régiment qui elt de trois Bataillons*

le nom de Royal des Katjfeactx Se s'en fit Colo^fl

Il fut créé en 1C3 5. fous Louis XIII. Se s'appejl
Poi.v. Il porta le nom du Duc de Caudale , qui «

fut Colonel depuis 1649. jufqu'en 1659. fous ce Ce

lonel , il fut augmenté de piulieurs Compagnies'. H

s'appeila enfuite Paifleau Mazarin , du nome
Cardinal, qui s'en fit Colonel. Apres la mort de •

;

j

M'.niiire , arrivée en 1661. il s'appeila Vatjfeau Pr<

ve \ce M le Bret en a été. le premier Colonel LieunJ]

nant en 1 ^ >p- enfuite le Marquis de Candeleux , n
au fiege d'Oberkric. M. le Comte de Mailly t j
Marquis de Nevet , le Marquis ftEntrague s, tue

Crémone en 1702. le Marquis . Ire , ni

à la bataille de Luzara en 1702. le Marquis < Il

Guerckf , Colande , Se le Chevalier de Ma
été Colonels Lieutenans de ce Régiment , &
Comte de Guercki ï'til depuis 1734- Le Drar

la Colonelle eft blanc, les huit d'ordonnam .

nes, verts, rouges ^ noirs, par oppoiition , à
croix blanches, iemees de fleurs de lys d'er tfc l

Vaifleau en or , au milieu de chaque croix- L'ur

forme eft gris blanc, paremens bleus de roi» p<|

ches en long, veite rouge , Doutons de cuivrejBf
à queue , & chapeau bordé d'or.

:;e:i -.0.11

apeaucU
mee jai

ion . di
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XXVII. ORLEANS. Ce Régiment qui eit de

deux Bataillons , fut crée fous la minorité de Louis
XIV. en 164s. pour Monfieur , Duc d'Orléans ,

'rere unique du Roi. Il s'appella alors Arfdu , & M,
k Marquis d'Annefy en tut premier Colonel Lieute-

nant , enfuite M. le Marquis d'Aitbijottx , M. le

Comte de Bailkal jufqu'en 16^7. M. le Marquis de
%ramas en .4697. M. le Marquis de Villemeneux en
706. le Marquis de Juigné en 1722. tue à la ba-
lille de Guaftalla le ip. Septembre 1734. M. le

/omtede Clermont Gallerande en 1734. M. leCom-
î de Boudeilles en eft aujourd'hui Colonel Lieure-

1 ant , & M. le Duc d'Orléans , Colonel depuis 172}.
.'uniforme eft habit gris-blanc, paremens rouges,
'outons de cuivre, quatre fur chaque manche

, quatre
jr chaque poche & chapeau borde d'un large galon
'or. Le Drapeau de la Co'oneile eft blanc , les 5.

'ordonnance bleus & feuilles mortes par oppofi-
< on & croix blanches , il a Prévôté ou grand Etac
lajor.

IXXVIII.LA COURONNE. Ce Régiment qui
ft de trois Bataillons , fut créé par Marie-Anne
F Autriche en 164}. fous la minorité de Louis XIV.
lie lui donna le nom d'Artois. M. le U>uc de fitri
h fut le premier Colonel jufqu'en 1C66. enfuite le

farquis de Genlis. Au fiége de Maftrick en 1573.
I Roi content de fes fervices , l'honora du titre de
i Couronne. Meilleurs de Genlit , quatre frères en-

pt été fucceflivement Colonels Lieutenans , jufqu'en

5<?3. Le Marquis de Saint-AndréTa été jufqu'en

5p8. le Marquis de Polaflron , tué à Almanza juf-

u'en 1707. le Chevalier deTejfé jufqu'en 171 2 .le

omtede Polaflron jufqu'en 1734- Ie Bue de Cha-
*>*, tué en 173 S- près de Trêves, & M. le Duc
fHavre Vei\ depuis 1735. Le Drapeau de la Colo-
nie eft blanc. Les huit d'ordonnance bieus , avec

. i couronne de France en or ; au milieu de chaque
foix blanche. Il a Prévôté ou grand Etat Major,

: Funiforme eft habit gris-blanc
,
paremens bieus y

butons d^étain tournés, & chapeau bordé d'ar-
pnt.

l'IXXIX. BRETAGNE. Ce Régiment qui eft
r fun B itaillon , lut créé en 1 644. fous la minorité de
2 jouis XIV. M. de Cafteineau en fut le premier Co-

bnel , enfirte M. le Maréchal (THocqutncourt. Il 3.

a le nom d- la Province de Bretagne en i6$$. M*
Tome IIr Y?
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le Marquis de Grillon en eit Colonel depuis 1 73 3. Le

,

Drapeau de la Colonelle en: blanc , avec les armes
,

de Bretagne en or, & cette devife, Potins mori
y quàm

,

Vinci.' Les deux d'ordonnance font aurores & noir» •

par oppolition , &. croix blanches , feintes d'henni*
j

nés noires L'uniforme eft habit complet gris-blanc,
j [

boutons de cuivre fort larges & tournes , poches eo i t

long, manches en botte, & chapeau bordé d'or.
(

XXX. GARDES LORRAINES. Ce Régi-

j

ment qui ert d'un Bataillon, a été formé par une or-

1

domutnce de Louis XV. le 6. Avril 174.. Il elt fur j;

le pied François & à la folde de Sa Majefté > & fert h
à la Garde ordinaire du Roi de Pologne 6: fous fe$ 1

Ordres , au lieu de trois Compagnies de bas Officier» |i

qui avoient été détachées de l'Hôtel Royal des In*
|

valides. Ce Régiment a eu pour premier Colonel M»1|
le Prince de Beaiiveea. L'uniforme eft habit jaune* jt

comme le refre de ia Maifon du Roi ce Pologne. Dt
a deux Drapeaux , celui de la Colonelle eft blanc & I,

croix blanche. L'autre d'ordonnance eff. dans la

Compagnie du Colonel en fécond. Il a Prévôté ou
grand Etat Major , compofé d'un Maréchal des Lo-

gis , d'un Aumônier, d'un Chirurgien Major, d'un

Prévôt , d'un Greffier > de cinq Archers & d'un

Exécuteur de juftice.

XXXI. P E R C H E. Le Prince Thomas de Si-
\

voye , créa en Piémont ce Régiment qui ell d'udfc

Bataillon , pour le Prince de Carignan fon fils. Il le

forma de les Gardes en rt>4$. & lui donna le nonnl
de Carignan. Ilfèrvit en Piémont &. dans l'Armée

|

du Prince Thomas en 1645. à la bataille de Mora& t

au liège de Vigevano : le Baron de Laval d'Itieref It

fut tué. En 164p. ou environ, ce Régiment paiîaeo 1

France , il y iervit en 16 ^3. ilrefervit en Italie juf* t

qu'à la paix des Pyrénées en 165p. Le Prince deC«» jt

rignan le ramena en Fiance , & le Duc de Savoye eo I

fît prcïent à Louis XIV, qui le conferva à la paiac*y

fur le pied de Régiment étranger. En 1666. il palfîl i

en Canada , avec le Régiment de Balthwzar , Suifle.il

M. de Balthazar y pafTa & y mourut. M. de S*Hl
liere , Capitaine de ce Régiment en fut Colonel , & I:

s'appella Salliere. Pour M. le Prince de Carignan, H
ne pafla point en Canada. Ces deux Régimens y ref-Jl

terent cinq ou fïx ans ,au bout defquels ils revinrent^

en France avec les Drapeaux , les Officiers & Jes-iil

deux Compagnies Colonelles feulement, compotëcisfl
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itëjfoixante hommes chacune. Le refte des Soldat

i ce Régiment eurent ordre de refter & de s'établir
9

4;is le Canada. Le Régiment de Carignan avoir le

HÂg bien avant celui de Baltazar , depuis Salliere.

Iifut rétabli en 1G71. mais à io\ Compagnies fur

jijpied François. Pour celui de Salliere , il ne fut

ont rétabli, mais fa Compagnie Colonelle fut in-

ilporét avec fou Drapeau blanc à la fuite de la Co-
ït elle de Carignan. M. le Comte de Soijfons > fils du
ijnee de Carignan , eut ce Régiment appelle Soif-

|s. Il le vendit en ic»9i. au Marquis de Ligne"

le fut dans ce tems que le Roi lui donna le nom
la Province du Per/ke. M. de Cotteron , tué de-
ît Turin en 1705. en fut Colonel en 1704- M - 4e
nret , Colonel de Poitou , eut ce Régiment trois

is après. M. le Marquis de Rieux en fut Colonel
171 8. jufqu'en 173* M. le Marquis de Livry l'eft

jurd'hui. Le Drapeau blanc de Salière a reité au
;iment de Perche jufqu'en 1720. Il futfuprimé,
Compagnie mife fur le pied ordinaire des Com-

,
ies , iuivant le rang de (on Capitaine. Le Dra-

h delà Colonelle eft blanc ,.les deux d'ordonnan-
|rouges & bleus , par oppoiition , & croix blan-
:s. L'uniforme eft nabit gris-blanc , paremens rou-

, boutons d'étain plats , poches en long , 6c cha-
u bordé d'argent.

[XXII. ARTOIS. Ce Régiment qui eft d'uni

aillon, fut créé en i<5io. fous Henri IV. & eut

r premier Colonel Eeaumont-Saint-Vallier. Il fe

waà l'expédition de Candie en 1670. Il y chan-
de rang fous Louis XIV. & prit celui du Régi-

it Royal. Ii a eu le nom de la Province iïArtoiï

167?. Il a eu en 17 >4- M. le Duc de Lauragait

ir Colonel. M. le Marquis de Salles l'eft aujour-

iui- L'uniforme eft habit complet gris-blanc y

irons de cuivre , manches en bottes , chapeau bor-
i'or. Le Drapeau de la Colonelle eft blanc , les

x doidomance jaunes &. bleus, par oppoilt on >

roix blanches. Il a Prévôté ou grand Etat Ma-

:XXIII. A U B E T E R R E. Ce Régiment eft d'un
[aillon. Le Marcchal Gajfton fous Louis XIII. en
4. emmena en France un Réçiment Suédois ,

ipofé de fîx Compagnies d'Infanterie, qui fut

pkraenié de iix autres levées dans le Pays de Lie-

Vvij
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ge. Il en fut Colonel jufqu'en 1647. qu'il futaie

fiégede Lens. Louis XIV. donna ce Régiment a .

de Palluau Clerambaut. lia ézéSonrches , Harcow
d'Humieres , la Chïtre > S. Sulpice ( les deux fre

en ont été Colonels) Lanois , Lov.vigny en i7<

RocheGkouardto 1734. M. le Chevalier d'Aubete;

en eft Colonel depuis 1743. Le Drapeau de la C

lonelle eft blanc , les d»;ux d'ordonnance font ve '{

par oppofition & croix blanches. L'uniforme eft gi -

blanc , paréraens rouges , boutons d'étain plats , cl : F

peau bordé d'argent.

XXXIV. D'ESTAINVILLE. Ce Régimi

qui eft d'un Bataillon, fut créé par Louis XIV. •

1 a s 1 • il étoit Vendôme , enfuite herry , Barrois
,

redevenu'Veûdôme. Après d'Attroy & M.d'E/foiai •

/e en eft aujourd'hui Colonel. Le Drapeau de la C , (•

lonelle eft blanc , les deux d'ordonnance feuil
'

mortes , verts , bleus & violets , par oppofition
|

'{-

Croix blanches. L'uniforme en eft gris blanc , pal fa

mens rouges , boutons d'étain plats 5c chapeau r>
'-•'<

dé d'argent

. XXXV. LASARRE.Ce Régiment qui eft d" I
fit

Bataillon , a été créé fous Louis Xi V. en 1 6$ 1. M.
|
a

la Ferté Senneterre en a été le premier ColonefflF
eu le nom de la Sarre en 1685. M. d'Audibert d(

Sarre en eft Colonel depuis 1734- ^ porte habkf
blanc , paremens bleus , boutons de cuivre , t
peau bordé d'or. Le Drapeau de la Colonelle

blanc , les deux antres rouges & noirs , par opp<

tion , & croix blanches.

XXXVI. LA FERE.Cc Régiment créé en 16

fous Louis XIV. & qui eft d'un Bataillon étoit

Cardinal de Mazarin. Il a été en pied en 1657.
le Marquis de Eouzo

l

'5 en eft Colonel depuis 17

L'uniforme eft habit gris blanc , boutons d'ét

plats, yoches en travers , chapeau bordé d'or.

Drapeau de la Colonelle eft blanc , les deux d'ord

nance font rouges , bleus & violets , par cppofit

& croix blanches. Il a Prévôté ou grand I

Major.
XXXVII ALSACE. Ce Régiment qui eft de d<

Bataillons , fut créé fous Louis XIII. en 1 <5jy.

nom de la Province d'Alface. En iC"6"i . ii étoit

20. Compagnies. Il eft fur le pied de Régiment»!
ger. M- le Comte de N*ffau en a ére premier Cc (

nei. M, le Prince Frefariç des de:is Font* en eft
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ljrd*hui Colonel. L'uniforme eft habit bleu , pare-
ras rouges , boutons d'étain , chapeau borde d'un
trge galon d'argent. Il a 24. Drapeaux, celui de la

plonelle eft blanc , les 2j. d'ordonnance font

(prts 6c bruns , par oppolîtion , & croix blanches. Il

i|Prevôté ou grand Etat Major , un Tambour Ma-
?r , un Auditeur , un Prévôt, un Greffier, deux

«. jrchersjun Exécuteur de Juftice.

.kXXVIir ROYAL-ROUSILLON.Ce Re-
ment qui eft d'un Bataillon, fut créé fous Louis-

IV. en 1555. M s'appelloit Catalan-Mazarin. Il

I joit alors compofé de $00. hommes. Il a eu après
I j

mort du Cardinal Mazarin le nom de la Provin-
ide Roufillon- Ceux qui l'ont commandé , font le

jlarquis de X-.menes en 1672. fon fils aîné en 1701.
jié au combat d'Oudenarde en 1708. le Marquis de

'\ymenes fon frère, qui l'a eu jufqu'cn 1729- le

domre, depuis Duc de Eiron. Le Marquis d'Hauf-
Jpnville en eft Colonel Lieutenant depuis 1734. L'u"

jfjpforme eft habit gris- blanc, paremens bleus de Roij
{•joutons de cuivre plats , chapeau bordé d'or. Il a
Hrevoté ou grand Etat Major. Le Drapeau de la Cor

«bnelle eft blanc & croix blanche , fernée de fleurs des d'or , ainli que les deux d'ordonnance qui font

t Iléus , rouges , verts, & feuilles mortes , par oppo-
lîtion.

1 XXXIX. C O N D É. Ce Régiment qui eft de deux>
Bataillons , fut créé en itftfi. lous Louis XIV. pour

a Maiion de Bourbon-Gondé. Il n'étoit alors que de
îfept Compagnies. M. de S. Nimant en a été le pre-

mier Colonel Lieutenant. M. Le Marquis de la

àfournelle l'a été en 1740. M. de Sabran l'eft au-
jourd'hui, & M. le Prince de Condé , Colonel. Le
Drapeau de la Colonelle eft blanc, les cinq d'or-

lionnance bleus & ventre de biche ,
par oppofition ,

ifc croix blanches. Il a Prévôté ou grand Etat Ma-
Ifor. L'uniforme eft habit gris-blanc, paremens rou-

lées , boutons de cuivre plats , & chapeau bordé
? E'or.
'] XL. BOURBON.Ce régiment qui eft de deux
; ^Bataillons , eut à fa créauon fous Louis XIV. en

« I1667. le nom d'Enguien, Le Marquis de Thermes en
I jfut le premier Colonel Lieutenant. Il a eu enfuite le
' Inom de la Maiion Royale de Bourbon. M. le Contre
[|de Charolois en eft Colonel depuis 1710. M. le Vi-
jcomte de la Tour Dupin , Colonel Lieutenant depuis



fïô LISTE HISTORIQUE
1740- Le Drapeau de la Colonelle eit blanc , ki
cinq d'ordonnance bleus > rouges , feuilles morte*
êc noirs par oppofition. Il a Prévôté, ou grand Etat

Major. L'uniforme eft habit gris-blanc , parenten*

rouges , boutons d'étain plats , unis , doubles po-
ches en long , à neuf boutons , & chapeau bordé
d'argent.

XLI. BEAUVOISrS. Ce Régiment qui eft

d'un Bataillon, fut levé en 1667. fous Louis XIV.
par le Comte de Saints Maure , au nom de la Pro*
vince de Beauvoifis. Il en fut premier Colonel. M.
le Comte de la Kauguion Peft depuis 1752. Le Dra-
peau de la Colonelle eft blanc , les deux d'ordon-
nance rouges & aurores , par oppofition & croix

blanches. L'uniforme eft habit complet gris blanc ?

boutons d'étain plats , doubles poches en long , nx
boutons à chaque patte , &: chapeau bordé d'ar-

gent.

XLII. ROUERGUE. Ce Régiment qui eft d'un?

Bataillon , fut créé en 1 66 7. pour le Comte de Monu
peroux , qui en fut le premier Colonel. En 1671. il

eut le nom de la Province de Rouergue. Les Colo-
nels ont été le Comte de Malaufe-Bourbon , le Mar-
quis de Cavillac , de Rigaulet , le Comte de Gui"
tant

y le Marquis de Montrevel fon frère , jufqu'erï

1735. Le Marquis de Eerville , fils en eft aujour*

d'hui Colonel. L'uniforme eft habit gris-blanc , co rf

let rouge , paremens Fouges , manches en botte , po-
ches en travers , boutons de cuivre tournés , cha*
peau bordé d'or. Le Drapeau de la Colonelle eft:

blanc, les deux d'ordonnance verts •• une lozange-

rouge , au milieu des quarrés , & croix blan-
ches.

XLIir. BOURGOGNE. Ce Régiment qui efi

de deux Bataillons , a été créé au nom de la Pro-
vince de Bourgogne , par Louis XIV. en 1668 Le
Comte de Roufillon en a été le premier Colonel. Le
Marquis de Chamilly en \66ç>. depuis Maréchal de •

France. Le Comte de Chamilly en 1678. Le Marquis,
de Dreux en i<5p8. Le Marquis de Soyacour en 1704*
Le Marquis de Féuqttieres en 1724. Le Marquis
d'Herouiille en 17a*. Le Comte à'Herouville de
Claye fon fils , Peft aujourd'hui. Ce Régiment fait

prifonnier de guerre à Egra en 17^. n'etoit que d'un
Bataillon. Le Roi en 1744. a permis qu'on en levât I

uu tecond, Le Drapeau de la. Colonell§ eft blaac 2 •
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fémé de fleurs de iys d'or , & croix de Bourgogne
blanches. Les cinq d'ordonnance font blancs , ierr.cs

de fleurs de lys d'or , & croix de Bourgogne en tra-

vers. L'uniforme eft habit complet gris-blanc , boi>
tons de cuivre ronds , façonnes fur bois ,

poches en
travers & chapeau bordé d'or.

XLIV. ROYAL M A R I N E. Ce Régiment
qui eft d'un Bataillon, a été créé en 166p. & formé
des Compagnies franchies de la Marine. Il fut defti-

né à fervir fur mer. En conféquence fes Capitaines

pouvoient quitter leurs Compagnies , pour fervir en
qualité de Lieutenans de Vaifieaux Ce que plufieurs

firent. Ce Régiment a aufli fervi par détachement
fur les Vaiflèaux. Depuis il a été fixé à fervir fur

terre. M. le Marquis de Lavardin en a été le premier
Colonel. M. le Comte de Lorge en eft Colonel Lieu-

tenant depuis 1734. L'uniforme cft habit gris-

blanc , paremens bleus , boutons d'étain , & cha-
peau bordé d'argent Le Drapeau de la Colonelle

eft blanc , croix blanches, & femées de fleurs de lys

d'or, Jes deux d'ordonnance font bleus &. aurores

,

& croix blanches , femées de fleurs de lys d'or.

XLV. VERMANDOIS. Ce Régiment qui eft:

d'un Bataillon, fut créé en 1670. fous Louis XIV»
Il le nomma YAmiral , pour fervir fur mer. M. le

Chevalier de Teffé en étoit Colonel en 1740. Le
Drapeau de la Colonelle eft blanc, les deux d'or-

donnance, jaunes, rouges, verts & violets, par
oppofition. L'uniforme eft habit gris -blanc ,

pare-

mens rouges, poches en long , boutons de cuivre, Se

chapeau bordé d'or.

XLVI. SAXE. Ce Régiment qui eft d'un Ba-
taillon i fut levé en 1670. fous Louis XIV. YerdU
nand de Fwftemherg. e.i fut le premier Colonel Al-
lemand. Le Cardinal le donna au Roi , Jorfqu'iî

vint en France. Il a été Spaye , Greder , Allemans»
M. le Maréchal de Saxe en eft Colonel depuis 1720,
L'uniforme eft habit Se petit colet bleu , doublure,
paremens, vefte& culotte jaunes , boutons d'étain ,

chapeau bordé d'argent. Il a feize Drapeaux , celui

de la Colonelle eft blanc , femé de fleurs de lys d'or ,

avec un foleil éclairant un monde, & ces mots : Ne»
pluribus impar. Lcts !?• d'ordonnance font bleus.

Ils ont trois fleurs de lys d'or , couronnées , deux
palmes d'or au milieu de chacun ; une petite bordu-
te blanche , une grande par carreaux verts , blancs
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& rouges autour. Il a Prévôté ou grand Etat M***
jor.

XLVII. ROYAL ARTILLERIE. Louî*
XIV. pour la garde de l'Artillerie créa ce Régiment*
îbus le nom de Fufiliers , en 1670. Il lui donna le

titre de Royal-Artillerie en 167?. M, le Duc du
Maine , premier Lieutenant- Général , en a été le

premier Colonel-Lieutenant , commandant en chef
depuis 1670. jufcu'en 1736. Le Roi en eft Colonel, •

& M. le Comte d'Eu, Lieutenant- Général^ Colonel-'
Lirurenant , Commandant en chef.

L'uniforme eft habit bleu , doublure , paremensy
vefte , culotte & bas rouges , manches en bottes j.

poches en travers 3 boutons de cuivre ronds dorésï
chapeau bordé d'or , & cocarde noire Ce RégimeiJj
eft de cinq Bataillons , de huit Compagnies chacun»
Il y a cinq Lieutenans-Colonels , cinq Aides-Ma**
jors , quarante Capitaines , quarante Capitaines etvj

fécond ,. quarante premiers Lieutenans ,
quarante"!

Làeutenans en fécond , & quatre-vingt Soulieute-*
nans.

Les Compagnies , fuivant l'Ordonnance du Roil
[

de 1737. font de foixante-dix hommes , dont il y a»

deux Cadets , quatre Sergens , quatre Caporaux,»
quatre Anfpellàdes , dix huit Sapeurs y autant de£

Canoniers & de Bombardier., , deux Tambours, neuP
Apprentis, & vingt- fept Fufiliers. Ce Régiment a :

>

quinze Drape, ux , trois par Bataillon , dont cinq!

font Drapeaux biancs Colonels & croix blanches ,

femées defieurs de lis d'or. Les dix Drapeaux d'or-jj

donnancc font aurores &: verts , tafetas changeant Sc-j

aurores &: rorges, de même par oppoiit<on , dans les^

qùarrés des Drapeaux. Ce Régiment , dans, chacun*.'

de fes cinq Bataillons j a un Aumônier, & un Chi-*

. rurgien Major
fil y a cinq Compagnies de Mineurs , qui fervenjP

féparément , ou avec les cinq Bataillons du Régi-

îtient Royal- Artillerie. Chaque Compagnie de Mi-
neurs a pour Officiers un Capitaine , un premier^
Lieutenant , & deux Soulieutenans. Ehes font com-*a

pofées de cinquante hommes , compris trois Ser>|

gens , trois Caporaux , trois AnfpefTitdes , deux CaJ
dets. Le refte confifte en feize Mineurs , douze Ap"»îjj

prentis , & un Tambour.
Il y a auffi cinq Compagnies d'Ouvriers , qui fer-o

tent féparémem , ou avec les cinq. Bataillons du Ré"- 1

gimen£
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gïment Royal- Artillerie. Chaque Compagnie d'Ou-
vriers a un Capitaine , Un Lieutenant , un fécond
Lieutenant , quarante hommes , dont trois Maî-
tres Ouvriers , neuf autres , huit Apprentis , & un
Tambour.

XLVIII. ROYAL-ITALIEN. Ce Régi-
ment, qui eft d'un Bataillon, fut levé en 1671.
partie en Italie , partie en Piémont , au nombre de
quatre mille hommes , par M. Magalotti

, qui en fut

premier Colonel-Lieutenant. Les autres ont été le

Comte d' A'bergoiti , le Marquis à'Albergottï fou
neveu, le Marquis de Monti jufqu'en 1738.1e Prin-

ce de Ccirignan jufqu'en 1740. le Marquis de Mon-
ti , neveu de M. le Marquis de Monti , l'eft aujour-
d'hui.

L'uniforme eft habit gris-brun à la Prufïienne ,

colet , vefte , culotte , & manches fendues
, pare-

mens rouges, boutons de cuivre ronds, poches en
travers , & chapeau bordé d'or. Il y a trois Dra-
peaux- Celui delà Colonelle eft blanc, & croix

blanche , femée de fleurs de lis d'or , ainfi qu'aux
croix des deux Drapeaux d'ordonnance , qui font
rouges 6c bruns dans chaque quarré car oppofition.

Ce Régiment a un Aumônier , un Interprête , un
Maréchal des Logis , & Prévôté , ou grand Etat
Major.
XLIX. LANGUEDOC. Ce Régiment , créé

au nom de la Province de Languedoc en 16^2. fous

i
Louis XIV. & qui- eft d'un Bataillon , fut tiré du
Régiment Catalan-Mazarin , dit depuis Royai-Rouf-
illlon. M. le Comte de Duglas en eft Colonel depuis

1738. L'uniforme eft habit gns- blanc , paremens
bleus , boutons de cuivre ronds , chapeau bordé
d'or. Le Drapeau de la Colonelle eft blanc. Les deux
d'ordonnance violets & feuilles mortes , par oppo-
fition ,

'& croix blanches.

L- BROGLIE. Ce Régiment fut levé en 167$;
|fous Louis Xi V. pour le Marquis à'Huxel'es . qui
,fut fon premier Colonel. Les autres ont été du
\PleJJts-Btiliere , Montforeau , f^uud^euil , le Cheva-
lier de Sourches , Saint Simon en 17 18. le Marquis
[de Pnyçuion en 1734. & à préfent le Chevalier de
YBrcglie.

L'uniforme eft habit complet gris-blanc , boutons
4e cuivre ronds , manches ouvertes, & chapeau bor-

Tome IL Xx
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eut en 1685. le nom de Royal-Comtois- M. le Mar-
quis de Trroulay fils en eft: aujourd'hui Colonel Lieu-
tenant. L'uniforme eft habit gris-blanc , ;

bleus , boutons de cuivre ronds, poches en long, &C

, chapeau bordé d'or. Le Drapeau de la Coio telle eft

blanc , femé de fleurs de lis d'or , & croix de Bour-
gogne blanches en travers. Les deux d'ordonnance
font aurores, feme-'s de fleurs deiis d'or, & croix

de Bourgogne rouges en travers* Il a Prévôté , ou
grand Lrat Major.

1 LV. T R AM I L. Ce Régiment , qui eft d'un Ba-
taillon , fut levé en 1674. par le Maréchal de Sckom-
\bert 3 qui en fut le premier Colonel. Sckambert le

jfils en a été enfuite Colonel. Les autres ont été ,

1 Larray , Elînvilie , Maulevrier {frères , du Fo t le

I Normand , Lionne &c Monconfeil. M. le Mar
_

ide Tramtlen en: aujourd'hui Coionel. L'uniforme eft

habit complet gris-blanc , boutons de cuivre unis 8c

ronds, & chapeau bordé d'or- Le Drapeau de la

Colonelle eft blanc , les deux d'ordonnance font à
quarres blancs & à quarrés rouges & verts

, par op-
pofition , & croix blanches.

LVI. PROVENCE. Ce Régiment , qui eft

d'un Bataillon , fut levé en 1674. par le Comte de
Grignan , qui commandoit en Provence, pour paf-

H fer a Mefïine. Il étoit alors de vingt une Compa-
Sgnies. M. le Vicomte ftAubeterr* en eft Colonel de-'

puis 1758. L'uniforme eft habit gris-blanc , pare-

mens rouges , boutons de cuivre ronds , chapeau
bordé d'argent. Le Drapeau de la Colonelle eft:

blanc '> les deux d'ordonnance font rouges & noirs

dans les quarrés , avec une lozange au milieu de
chacun , ôc noirs & rouges par oppoiition 3 &. croix
blanches.

LVII. LAVAL. Ce Régiment , qui eft d'un
Bataillon , fut levé par le Maréchal de Pïvoane en
\6-j6. en Sicile. Il en fut le premier Colonel. Il a
été Thyanzes en 1688. Aîortemartcn 17C2. t^avilcn
1712. Tonnay-Chxrantetn 172p. Martemart en 17m
le il eft aujourd'hui La-. il L'uniforme efr habit

fris- blanc, paremens rouges , boutons de cuivre Se

t 3'étain jaunes & blancs par intervalle , & chapeau

B
bordé d*or<Sc d'argent. Le Drapeau de 1a Cobneile
eÛ. blanc , les deux d'ordonnance font ondes d; rou-

i ge ,6l dans les quatre quarrés il y a des fonds blancs
! & des croix blanches.

Xxij



Ïi6 LISTE HISTORIQUE
LYIIl. BIRON. Ce Régiment, qui eft d'un

Bataillon , fut levé fous Louis XIV- en 1677. par M.
de Vïettemont , qui en fut le premier Colonel. Il fut

tué la même année à la Bataille de Catfel. Il a été

Famechon , Ifènghien Flamand, en 1697. Mailly
Vallon , en 17 17. M. le Marquis de Gontaut-Bïron

en eft Colonel depuis 173 5- L'uniforme eft habit

gris-blanc ,
paremens rouges , boutons de cuivre ,

chapeau bordé d'or. Le Drapeau de la Colonelle eft

blanc , les deux d'ordonnance ifabelies & noirs , 6c

croix blanches. Il a Prévôté, ou grand Etat Ma-
jor. -

LIX. N I C E. Ce Régiment , qui eft d'un Batail-

lon , fut levé fous Louis XIV. en 1 678. par M. de
Saint-Laurent

, qui en fut le premier Colonel. Il fut

formé des débris des Régimens de Genevois & Cha-
blais , que le Duc de Savoie avoir donnés au Roi
pour la guerre d'Hollande. Il portait le nom de Saint-

Laurent. lia pris celui de Nice en 1687- Le Mar-
quis de Serraro , fils de M. de Saint-Laurent , en a
été Colonel en 1 706. le Marquis de Serraro fori

fécond fils , en 17 16. &: le Marquis de Serraro fort

troifiéme , en 1721. jufqu'en 1724. M. le Marquis*
tfdnlezy en eft aujourd'hui Colonel. L'uniforme eft

habit complet gris-blanc , boutons de cuivre plats ,

& chapeau bordé d'or. Le Drapeau de la Colonelle
'eft blanc , -les deux d'ordonnance rouges , traverfes

en ondes bleues dans les quarrés , & bordures bleues
aux croix blanches. Il a Prévôté , ou grand Etat
Major.
LX. P E N T H I E V R E. Ce Régiment , qui eft

de deux Bataillons , (ut levé en 1^84. pour M. le

Comte de Tculoufe , qui en a été Colonel jufqu'en

173 7. M. le Duc de Venthievre fon fils , grand Ami-
ral , lui a fuccédé. Le premier Colonel-Lieutenant a
été M. deSurville , en 1-584. M. de Gadrteux , M.
d'Hautefort , M. d'O , M. le Vicomte de Coètlogon

l'eft depuis 1734. L'uniforme eft habit gris-blanc ,

paremens bleus de Roi , boutons d'étain plats , avec
moulure, & chapeau bordé d'argent. Le Drapeau de
la Colonelle eft blanc , & des croix blanches . avec
quatre ancres aux branches. Aux cinq Drapeaux
d'ordonnance il y a aulli des croix blanches , ils font
verts & feuilles mortes par oppofirion , avec les tra-
veriés de même couleur dans chaque quarré des
jDrapeaux, Il a Preyôté , ou grand Etat Major.
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LXI. CUIENNE. Ce Régiment ,

qui eft d'un
Bataillon , fut levé fous Louis XIV en 1^84. .'tu nom
de la Province de Guienne. Le Comte de ULanzac
en a été le premier Colonel , le Comte à'Arling en
1702.1e Marquis de Brezé en 1718. jufqifen 1738.
M. le Chevalier de Dreux l'eft aujourd'hui. L'uni-

forme eft habit gris-blanc , paremens rouges , bou-
tons de cuivre plats , poches en travers à trois bou-
tons , & chapeau bordé d'or. Le Drapeau de la Co-

- lonelle eft blanc , les deux d'ordonnance verts Se

ifabelles , par oppofition , & croix blanches.

LXII. L O R R A I N E Ce Régiment
, qui eft d'un

Bataillon , fut créé en 1684. au nom de ce Duché
Souverain. M. d'Hocqitiricourt en a été le premier
Colonel. M. de Montbarrey en eft Colonel depuis

1734. L'uniforme eft habit complet gris-blanc ,

boutons de cuivre à trois ïur la manche , & trois fur

la poche qui eft en travers , & chapeau bordé d'or.

Le Drapeau de la Colonelle eft blanc '> les deux d'or-

donnance verts & gris de lin , par oppofition , ÔC

croix blanches.

LXIÏI. FLANDRES. Ce Régiment , qui eft

d'un Bataillon , fut créé en i684.au nom de la Pro-

vince de Flandres. M. de Sens en a été le premier

Colonel. M. le Chevalier de Montmorency l'eft de-

puis 1719- L'uniforme' eft habit gris-blanc, pare-
mens bleus , boutons moitié de cuivre & moitié d'é-

tain ; un blanc & un jaune , & chapeau bordé d'or

& d'argent. Le Drapeau de la Colonelle eft blanc ,

les deux d'ordonnance bleus & jaunes 3 rayés par

oppofition 3 & croix blanches.

LXIV. B E R R Y. Ce Régiment , qui eft d'un Ba-
taillon , fut créé au nom de la Province de Berry en
1684. M. de Qoè'sbrïant en a été le premier Colonel.

M. le Marquis de Molac-Carcado l'étoit en 173 5. [1

a eu pour fucceffeur M. N. L'uniforme eft habit

gris-blanc , paremens rouges , boutons de cuivre

tournés , doubles .poches en long a trois boutons >

& chapeau bordé d'argent. Le Drapeau de la Colo-

nelle eft blanc. Les deux d'ordonnance font violets

& ifabelles , rayés par oppofition, & croix blan-
ches.

LXV. B E ARN. Ce Régiment qui eft d'un Ba-
taillon , a été créé en 1(784. aLl nom de ^a Province

de Bearn. M. de Montchevreuil en fut le premier

Colonel, M. le Marquis de Valence l'eft depuis 1734,

Xx iij
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L'uniforme eft habit gris-blanc , pafemens rouges 3

boutons de cuivre ronds , trois fur chaque manche ,

trois fur chaque poche en long , & chapeau bordé
d'or. Le Drapeau de la Colonelle eft blanc , les deux
d'ordonnance ifabelles & rouges , par opposition

,

et croix, blanches.

LXVL HAYNAULT. Ce Régiment qui eft

d'un Bauaillon , a été créé en 1684. au nom de la

Province de Haynav.lt. M. de Pompone en a été pre-
mier Colonel. M. le Marquis de Cufline Colonel du
Régiment , ci- devant Noailles en étoit Colonel. M. I

N . . . l'eft de cette année 1 744. L'uniforme eft ha-
bit gris-blanc , paremens rouges , boutons de cuivre ,

& chapeau bordé d'or. Le Drapeau de la Colonelle
eft blanc , les deux d'ordonnance bleus & aurores

,

en pointe dans les quarrés , par oppoution , & croix
blanches.

LXVII. B O U L O N N O I S. Ce Régiment qui
eft d'un Bataillon , a été créé en 1684. au nom de
cette Province. M. de ISibraye en a été le premier I

Colonel. M. Damas Comte de Ruffey en eft Colonel
depuis 1756. L'uniforme eft habit gris-blanc , dou-
blure , paremens & vefte bleus , boutons de cuivre
ronds

, poches en éculfon à fix boutons , Se chapeau
bordé d'or. Le Drapeau de la Colonelle eft blanc »

les deux d'ordonnance font verts , les quatre traver-

fes violettes &c ifabelles , par oppoiition , avec des
croix blanches.

LXVIIÏ. ANGOUMOIS. Ce Régiment qui

eft d'un Bataillon , fut formé fous Louis XIV. en
1684. au nom de la Province à y

Ar,goumois. Il avoit

été auparavant le Bataillon du Régiment de Cham-
pagne. M. de Bellefonds en a été le premier Colo- -
nel , enfuite M. de Thouy , M. de Luc a la paix de
Rif;r;chk , qui le vendit en 1702. à M. le Mar-
quis du Plejjls-Belliere. M. de Puymorand eut ce
llegiment en 1707. M. de Coaflanfconre en 1705.
M. le Marquis de Roeofel. M. le Duc de Fleury en
1734. M'« le Comte de iRupelmonde en eft aujour-
d'hui Colonel. L'uniforme eft habit gris-blanc , pa-
remens bleus , boutons de cuivre plats , & chapeau
bordé d'or. Le Drapeau de la Colonelle eft blanc ,

les deux d'ordonnance font aurores Se violets , den-
ulés , par oppoiition , & croix blanches.

LXIX. P E RI G O R D. Ce Régiment qui eft

d'un Bataillon , a été créé en 1684* au nom de la
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Province de Perigord. M. de Qhamarande en a été

le premier Colonel , M. de Ckemeraut en 1603. M.
de Lambert en i6f,(î. M. de *BoiJ[et en 170p. M. de

j
la Luzerne en 171 1. M. le Chevalier de la luzerne
en eft aujourd'hui Colonel. L'uniforme eft habit gris-

blanc
, paremens bleus , boutons de cuivre jaune ,

chapeau borde d'or. Le Drapeau de la Colonelle efi

blanc , les deux d'ordonnance jaunes dans le milieu

des quarrés , le refte rouge , jaune , vert & rouge
changeant, par opposition , & croix blanches.

^
LXX. X A I N T Ç N G E. Ce Régiment qui eft

d'un Bataillon , a été créé en 1 684. au nom de la

Province de Xuintonge M. le Camus en a été le pre-

mier Colonel. M. le Duc d'Olonne l'eft aujourd'hui.
L'uniforme eft habit gris-blanc

, paremens bleus ,

boutons de cuivre ronds , & chapeau bordé d'or.

Le Drapeau de la Colonelle eft blanc , les deux
d'ordonnance jaunes , bleus , verts & rouges , dans
les quarrés par oppofition , & croix blanches.

LXXI. BIGORRE. Ce Régiment qui eft d'un
Bataillon, a été levé en 1684. au nom de la Pro-
vince de Biçorre. M. le Chevalier Pelft en a été le

premier Colonel , M. de Seuil en 170?. M. le Mar-
quis de Lenebvon en 1708. M. le Marquis de Mau-
peou en 171p. M. le Chevalier de Maupeou en eft

Colonel depuis 1740. L'uniforme eft habit gris-

blanc , paremens bleus , manches coupées , boutons
de cuivre plats, chapeau bordé d'or. Le Drapeau de
la Colonelle eft blanc , les deux d'ordonnance
rouges , jaunes & verts par bandes , & par oppofi-

tion , les croix en font blanches.

LXXII. FOREST. Ce Régiment qui eft d'un
Bataillon, a été créé en 1684. au nom de la Pro-
vince de Forez. M. de Chemerault en a été le pre-
mier Colonel. M. le Chevalier Choifeul- Menfe en eft

Colonel depuis 1738. L'uniforme eft habit gris-

blanc , paremens rouges , boutons de cuivre plats ,

& unis , & chapeau bordé d'or. Le Drapeau de la

Colonelle eft blanc , les deux d'ordonnance auro-
res. Ils ont quatre traverfes noires dans les quarrés t

, & des croix blanches.

LXXIII. TOURNAÎSI S. Ce Régiment qui

eft d'un Bataillon , a été créé en 1684. au nom de
cette Province. M. de Broutliy en a été le premier
Colonel. M le Marquis de la Chetardie en eft Co-
lonel depuis 1734. L'uniforme eft habit gris-blanc 3

Xx iiij
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paremens rouges , manches en bouts , petits bou-
tons -onds, &: chapeau borde d'or. Le Drapeau de |
la Colçnelle eft blanc , les deux d'ordonnance rcu-

ges & jaunes par bandes dans les quarres oppoies

,

l: les croix blanches.

LXXIV. CAMBRE SIS. Ce Régiment qui eft

d'un Bataillon 3 a été formé du troïiicu.e Batail(^H
du Régiment de Piémont en 1684. au nom de la

Province de Cambrejis. M. le Marquis de Chat-:

~i en a ete le premier Colonel , les a

ont tté M. le Comte .'. M. le Ma
de r relie tue a la tête de ce Régiment à la lui

de Crémone en 1702. M. le Marquis d\

1708. M. le Comte de Fonts Charvigny en 1732. M. t

le Marquis de la Ckafire en eft au; :

.

:r*M
L'uniforme eit habit gris-blanc ,

paremens rc.

boutons de cuivre plats , & chapeau borde d'or. Le
Drapeau de la Colonelle eit blanc : les deux d'ajSI
dennance rouges , verts , jaunes dans les qua^H
çuarres par cppoiition , <5c les croix blancl :->

LXXV. F O I X. Ce Régiment qui eft d'un 6d|
taillon , a été crée en 1 684. au nom de la Provij^B
ce de Toix. M. .".e en a été \z premier I

Colonel. M. le Marquis de E ... eft CologM
nel depuis 1734. L'uniforme eit habit gris blancw
oc-lct >x paremens rouges , poches en travers , la pa^H
bordée d'une languette rouge , boutons ce cuirn]
plats . & chapeau bordé d'argent. Le Drapeau dBÉ
ja C I blanc , les deux d'ordonnance verts '

& 1.-1: ; les en triangles
;
par oppofirion , avec des

croix blanci-.es.

LXXVT. BRESSE. Ce Régiment qui eft d'ua 1

Bataillon , a été crée en 1684. au nom de la Pro-
M. le Comte de Canado l'aîné aM

a c:e premier Colonel. M. le Marquis de Carcado eg§
eft Colonel depuis 173 3.L'uniforme eft habit le petit

boutons de cui-
vre ronds , poches en . d'ar-
gent. Le Drapeau de la C'.: :ile eit blanc , les

s

es , par bardes ;

: ..aires , .S: par opp cation avec des croix

] A MARCHE. Ce'Regir-
eft d'un Bataillon , a été créé en 1(53-,. M. le Ma-
réchal Duc de Eircn en a été le premier Colonel.
*I. • dçGnry j : U delaF.f-
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p, M. le Marquis de Senneterre , M le Marquis
|è Bellefont , &c M. de 6'. Pm2 en eft aujourd'hui
lôlonel. L'uniforme eft habit &. petit colet gris-

lanc , paremens rouges , boutons de cuivre plats ,

ihapeau bordé d'or. Le Drapeau de la Colonelle
i fil blanc, les deux d'ordonnance jaunes -, bleus ,

btiges , & feuilles mortes , par bandes croifées

sans les quarres , avec des croix blanches.

; LXXVIII. QUERCY.Ce Régiment qui eft d'un
ïataillen , a été levé en i 684. au nom de la Provin-
ède Quercy. M- d'Amante en a été le premier Colo-

:.tl. M. le Comte de Saulx en en: aujourd'hui Colo-
tel. L'uniforme eft habit gris-blanc

, paremens rou-
ra , boutons de cuivre plats , chapeau bordé d'or,

le Drapeau de. la Colonelle eft blanc, les deux
ijordonnance jaunes & violets , par bandes dans
Us quarres avec des croix blanches.

il LXXÏX. NIVERNOIS. Ce Régiment qui eft

lun Bataillon , a été créé en 1684. au nom de la

province de Nivernais* M. de hajfe en a été le pre-

mier Colonel , M. le Marquis d'Avary l'eft au-
tlurd'hui. L'uniforme eft habit gris-blanc , boutons
'è cuivre ronds , & chapeau bordé d'or. Le Dra-
Ifeau de la Colonelle eft blanc , les deux d'ordon-
Btnce font bleus , feuilles mortes & ilabelles , par
ïkndes dans les quarres , & croix blanches.

fHLXXX. BRIE. Ce Régiment qui eft d'un Batail-

én , a été créé au nom de la Province de Brie en

I&84. M. le Duc de Charoft en a été le premier Co~

Inel.
M. le Duc &Agénois l'étoit en 173p. M. N . .

.

:ft aujourd'hui. L'uniforme eft habit gris-blanc 7

[remens rouges
, petits boutons de cuivre , &. cha-

Jfeau bordé d'or. Le Drapeau de la Colonelle eft

.liane. Les deux d'ordonnance rouges , avec une
pknde jaune en travers dans les quarres , & des
Ipix blanches. - -

M LXXXI. S O I S S O N N O I S. Ce Regimenr qui

ft d'un Bataillon , fut créé en 1684. au nom de la

Bpvince de Soiffonnois. M. le Prince de Monaco %

|fuc de Valentinois en a été premier Colonel. M. le

ifelarquis de Ckaumont en i6p<>. M. le Comte jie
fitirtaumer la même année. M. le Chevalier de la-
acnés en 172c. M. le Prince de Tingris en 173^
.(qu'en 1 7 } 8. M. le Comte"Me Venge Teft aujour-
hui. L'uniforme eft habit gris-blanc ,

paremens
,eus , boutons de cuivre plats & unis , 6c chapeau
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borde d'or. Le Drapeau de la Colonelle eft blanc J*:..

les deux d'ordonnance bleus , avec des traverfes< f}
jaunes dans les quarrés ,. & croix blanches.

LXXXIT. ISLE de FRANCE. Ce Régi-'

ment qui eft d'un Bataillon , fut levé au nom de la

Province de Ylflt ds France en 1684. & M le Duc •

d'Antin en a été le premier Colonel M. le Marquis .".

de Crujfol l'eft depuis 1738. L'uniforme eft habit v»

gris-blanc , paremens bleus , boutons de cuivre , cha-

peau bordé d'or- Le Drapeau de la Colonelle eft À
blanc , les deux d'ordonnance ifabelies & noirs *

w

en pointe dans chaque quarré , &c croix blanches.»
LXXXIIL V E X I N. Ce Régiment qui eft d'uittf

Bataillon , a été créé en 1684. au nom de la Pro-1?

vince du f^exin. M- le Chevalier â'Haittefnrt en a J
été le premier Colonel. M. le Marquis de Pitilegur'fï

en eft Colonel depuis 1758. L'uniforme eft habit

gris-blanc , paremens bleus , bornons de cuivre , Se
^

chapeau bordé d'or. Le Drapeau de la Colonelle' ;

eft bianc , les deux d'ordonnance noirs & jaunes » j

en pointe dans les quarrés , par oppofïtion, & croix 1

blanches.
LXXXIV. A U N I S. Ce Régiment qui eft d'uni

j

Bataillon , a été levé en 1604. au nom de la Pro-
j

vince à'Aunis. M. le Vicomte de Poïig-iac en a été

le premier Colonel- M. le Chevalier de Brancas Lmt-
«j

dun en eft Colonel depuis 1734. L'uniforme eft

habit gris- blanc , paremens rouges , boutons de
]

Cuivre , bordés autour , & chapeau bordé d'or. <

vie Drapeau de la Colonelle eft blanc. Les deux
d'ordonnance rouges , verts , les traverfes ifabelies 3

dans quatre quarrés >paroppofirion,&: croix blanches «J
LXXXV. BEAU CE. Ce Régiment qui n' eft que

\

d'un Bataillon , a été créé au nom de la Province de j

Beauce en 1684. M. de Lauxiere en a été le premier"
}

Colonel , M. le Duc de Caiimant en étoit Colonel ert-

1754. M. le Marquis de la Force en 1744. vient d'a-

voir pour fucceflèur M. le Chevalier de KochechoaartÂ
L'uniforme eft habit gris-blanc , paremens bleus,!
boutons de cuivre jaunes & ronds , poches en long,
&c chapeau bordé d'or. Le Drapeau delà Colonelle j

eft blanc, les deux d'ordonnance noirs & bleus,!
en pointes dans les quarrés , par oppofition , & croix*
blanches.

LXXXVI. D A U'P K ï N É. Ce Régiment qui eftj

d'un Bataillon , a été créé en 1 684. au nom de lai
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[Province de \) mphiné, M. le Chevalier de Carcado

en a été le premier Colonel. M le Marquis k Vaw
\becoU'ttn eft aujourd'hui Colonel- L'uniforme eft

habit gris-blanc ,
p.iremens bleus, petits boulons de

! cuivre foudés , chapeau borde d'argent. Le Drapeau
de la Colonelle eft blanc, les deux d'ordonnance
font rouges , verts 6c ifabclles par bandes dans les

quatre quarrés, &c croix blanches.

LXXXVIL V I V A R A I S. Ce Régiment qui en:

d'un Bataillon, a été créé en 1684. au nom de la

Province du fôvdrais. Il a eu pour premier Colonel

M. de S. Vater. M. le Marquis de Rouge en étoit Co-
lonel en 1738. C'eft aujourd'hui M. du Barail, L'u-

nirbrm. ft habit gris -blanc , paremens rouges,

bouto i de cuivre ronds, poches d^mi-éeuffon à
cinq boutons &. chapeau bordé d'or. L? Drapeau de
la Colonelle elt blanc , les deux d'ordonnance verds

de mer & aurores, taffetas changeant par bandes
dans les quatre quarrés , & croix blanches.

LXXXVIII. L U XE M B Q U R G. Ce Régiment
qui elt d'un Bataillon , fut créé au nom de la Pro-
vince de Luxembourg en 1684. M. de Bvancas en a
été le premier Colonel. M- le Marquis de Broglie

1

l'eft depuis 1734. L'uniforme eft habit gris-blanc",

paremens bleus , boutons d'étain plats & un rond au
milieu ,

poches en travers , chapeau bordé d'argent.

Le Drapeau de la Colonelle en: blanc , les deux
d'ordonnance noirs & jaunes , par bandes , dans les

quatre quarrés, & croix blanches.

LXXXIX. B A S S I G N Y. Ce Régiment qui eft

d'un Bataillon , a été créé en 1684. au nom de la

Province de Baffig y. M. de Mailly en a été premier
Colonel. M. le Chevalier de Pons en eft Colonel
depuis 1740. L'uniforme eft habit gris-blanc

, pare-

mens bleus , boutons de cuivre plats 8c unis , & cha-

Eeau bordé d'or. Le Drapeau de la Colonelle eft

lanc, les deux d'ordonnance en taffetas changeant >•

rouge &. aurore , vert & aurore , en ziguezague y
dans les quatre quarrés, par oppoiîtion , avec des
croix blanches.

XC B E A U J O L O I S. Ce Régiment qui eft d'un-

Bataillon , fut levé en 1685. au nom de la Provin-

ce de Be.ïiijo:o:s. Ce Régiment & ceux qui fuivent 3

n'ont point de rang réglé par aucune ordonnance;
Ils n'ont que celui du tems de leur création. M. de
RemlU a été le premier Colonel de Beaujolais, M. le
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Chevalier de Btfunstn ell Coloivl depuis 17J4. sÊLt
«ii c nue c;i habit gris-blanc , ges , b^Bf
tons ne cuivre unis , pock C;1U^W

. Le Drapeau de ta Col lnC^^|
- & verts , façtij^H

te quarrés , & ,ches.

XCI. POKTHIEU.Cj Régiment qui eftdW
& enrëg mente en 16S5.au a^Ê

de ii Provint en S^H
en ]6$z du unis de la le. A^H
Comte , M^H
Vicomte de Joyeufe l'eit d< 1/umrorme^M

paremens rouges , boutons d'et^jÎ.- d'argent, Le Dr:.

me , les deux d'ordonnance I

\ erces , dans les quatre <

res , ce croix b. anches-

XCII. L A M ARCK. Ce Régiment qui eft (

E- 1

. .: km, ëtoit a fa création en 16S8.
Il eit redevi

Ja t. le Comte de en elt i

jourd'hui Colonel. L'uniforme eJl ha
. boutons de cuivre a t:

manche& trois fur ia poche , jufqu'à la taille (ei

ment , è< chapeau .

les tn es dans les ruarreV,&: cro \

XCIII. G L I S E. Ce Régiment qui eft c

ta >n, fut crée .,;...
:

:r M. le Comte de i

ce , qui en a été le p

nier Colonel. Il étoit I en 171 1. Bt

if en »?*o. M. le Prince .

C tel. L' rme ell habit gris-blanc,

remens rouges , boutons de cuivre plats 6c chap
d'or. Le Drapeau delà eft bhn

les deux d'ordonnance jaur.es es: blancs , :

travers, dans les quatre quarrés , & croix blanc'

XCIV. FLEU RI. 'Ce Régiment qui eft

Bataill 1 a pour Colonel M. l<

V. R O Y AL S U EDO I S. Ce Régiment e

eft d'un Bataillon lonel M. le^Comte^
: le nom de fes Col

nels. I lier Colonel a^

eft habit, \

Le bkus , paremens rouges

,
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fc'dé d'un galon blanc ,

pu les cm ira /< rs , boutons
upe'es , bordées d'un ga-

itonnieres bi mches tu bor-
i'argenr. Il a lei/e Drapeaux, ce! li de lu Colonelle
blanc, les quinze d'ordonnance font bleus- Il y
le fleur de lis cTor dans chacun des quatre quar-
, & croix blancnes. 11 a Prévôté ou grand Etat
jor.

CVI. BULKELAY Irlandoîs. Ce Régiment
elt d'un Bataillon , a palle en corps , d'Irlande
France en \6ijO Mdord >*lo.<cashel en a été le

n er Colonel julqu'en 1674. Il a été LeV , père
ils, jufqu'en 1773. que M. de HulkeUy Lieute-
Général en eit Colonel. Il a haute paye. L'uni-
ne elt habit rouge , paremens verts , boutonnie-
blanches , des deux côtes, boutons d'étain ,

iches en bottes, colet vert, 6c chapeau bordé
gent. Le Drapeau de la Colonelle eft blanc , onde
ammes , 6c croix blanches, les (ept d'ordonnance
ondes de flammes rouges , noires 6c jaunes , 6C

x blanches.

CVII. C L A R E Irlandoîs. Ce Régiment qui
l'un Bataillon . eft fur le pied François. Il tut

en i^90. pour Milord Dani-l Ob^ien , Vicomte
tiare

, qui en a été le premier Colonel. Il a été

, Talbeau. Il eft redevenu Clare , enfuite Mnr-
Obrien. Milord Chre , fils Se petit fils des deux
)nels de ce nom, en tft Colonel depuis 171* . Ce
ment a paire en France avec Dillon. Il a haute
:. L'uniforme tft habit rougi , doublure 6c pare-

s jaunes , boutons d'éta n , p cites manches ou-
ïs 6c chapeau bordé d'argent. Le Drapeau de la

melle eft blanc- Il a une couronne d'Angleterre
r dans chaque quarré , avec une harpe en or , au
tu de la croix blanche, ainfî que les deux Dra-
x d'ordonnance , qui font rouges 6c jaunes , 6c

c rouges bordées de blanc.

:VIII. DILLON Mandois. Ce Régiment qui

'un Bataillon , a pallé en France avec Clore. l[

haute paye- Milord Dillon père , en a été le pre-

Colonel en 16 o. julqu'en 17 n- que Milord

>»fon fils en eft Colonel- L'unitorme eft habic

e, paremens noirs, boutons de cuivre jaunes,

chesen botte & chapeau bordé d'or. Le Drapeau
1 Colonelle eft blanc , il a une couronne d'An-

rre en or , dans chaque quarré. Les deux Dra-
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peaux c : rouges 5 r.c.rs iX «

: danc.
XCIX. MONTBOISSIER. Ce Régi

à , a e:e créé en i<5pi. Ii

aJ de Noi

qui iervoit alors C s l'Armé
Catalogne. Ses autre% Colonels îont M. le Com

:
•

, tue fur le Rhin en i~zz. de Beau}

tue a la défenfc de Lanckau en 1704
frère tué a l'attaque de Bruxelles en 1708. Per

t en 171p. le Duc de P^q-.t/iy en 172

Marquis de Rofnyvmem en 1 7 5 3 &- M. le Che
aboiffier en eft aujourd'hui CoioneL L'ui

me eft habit gris- blanc , paremens rouges , bo
d'étain plats bordés , & chapeau borde d"arg

. de .:. C: .:.-. = .. e eft blanc, les deu:

dennance jaunes Ôc bleus , rayés en travers

quatre cuarrés , &. croix blanches.

C-CHARTRE S. Ce Régiment qui eft

BataLlicns , fut créé en 1691. peur Ai. le Duc
Chartres , depuis Duc & Orléans. Le premier Col

nel Lieutenant lut M. le Cnevalier de i
:

Efirade , \

à la bataille de Stinkerqus en 1 692. cnluite Je WÊ
quis de Tl.-.-jaux , puis le Marquis à'Arpoj^Ê
16^4. Le fécond Bataillon de ce Régi;:,

crée en 1701. M. le Comte d'Eftampes a fucefl
M- le Comte tfArpajon en 170$. Ce Régiment
pris le nom tfEfiampes en 1724- ceiui c;

Imbcudt en 1 7 3 t . Il a r t\ de C hzrtreti

puis 1737- que M. le Duc de Chartres en eft Co
nel. L'uniforme eft habit gris- blanc , pare9]
reuges en bettes , boutons de cuivre

, & chapt
borde d'or. Le Drapeau de la Colonelle eft bia

Les cinq d'ordonnance font rouges avec une b«

dure bleue autour de chaque Drapeau , ^ cr<

blanc.

CI. BLAISOIS. Ce Régiment qui eft i
Bataillon 5 lut creé en 16^2. su nom delà
de hlaijoîs M- le Comte d'Et reux en a été le p
mier Colonel. M. le Marquis de Pereu/e en eft C
lonel depuis 17 j 5. L'uniforme eft habi: gris-Wani
paremens rouges , boutons d'etain rond . bordSp
tour , & chapeau borde d'argent. Le Drape^B
la Coionelle eft blanc, les deux d'ordonnance bit

& reuges , les fauroirs jaunes dans les quatre qui

rcs , oc croix blanches.
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! CIL G A S T I N O I S. Ce Régiment qui eft d'un
[atailion , a été crée au nom de la Province de Gaf-
hioïs en 1692. M. le Vicomte de Pudon en a été le

jremier Colonel. M. le Comte de Roufillon l'étoit en
pz6. M de Gouy en eft aujourd'hui Colonel. L'u-
iiforme eft habit gris-blanc , paremens rouges , bou-
pas d'étain plats , manches ouvertes & chapeau
lordé d'argent. Le Drapeau de la Colonelle eft:

Jane , les deux d'ordonnance font noirs , & les

laveries en pointe lont moitié jaunes ôc vertes dans
Es quatre quarrés > &. croix blanches.
CII1. CONTI. Ce Régiment qui eft de deux

jjataiilons , porta à fa création en \6pz. le nom de
Mtjrois y qui étoit celui de fon premier Colonel. Il

eu en 1723. celui de la Maifon royale de Coati*

p.. le Prince de Conti , Lieutenant-General , en eft

jolonel depuis 1727 M de la Carte en a été Colo-
H Lieutenant Ce Régiment vacant par la mort de
;M. de Ltuville , a depuis le mois de Novembre
744. pour Colonel Lieutenant M. de Sàilly. L'uni-
prme eft habit gr is- blanc , paremens rouges , bou-
pns d'étain ronds , manches ouvertes & chapeau
Jordc d'argent. Le Drapeau de la Colonelle eft blanc,
fes cinq d'ordonnance rouges oc ifabeiles dans les

juatre quarrés , par oppofidon , 3c croix blanches. Il

Prévôté ou grand État -Major.

â CIV. AU X E R R O I S. Ce Régiment qui eft d'un
Bataillon , a été créé en i<%>2. au nom de ia Province
mAuxerroïs, M- de Vauffieux en a été le premier Co-
bnel. M. le Marquis de Confiant en étoit Colonel
In 173 3- c'eft aujourd'hui M. de Montcaiïn. L'uni-
torme eft habit gris.blanc, paremens rouges , bou-
ffons d'étain j chapeau bordé d'argent. Le Drapeau
Je la Colonelle eft blanc , les deux d'ordonnance
ijont à tond jaunes , & ont des façons dans les quatre

Marrés bleues & rouges , Se croix blanches.

I CV. AGENOIS. Ce Régiment qui eft d'un Ba-
lillon , a été créé au nom de la Province d'Age*
Vois en i<5p2 Son premier Colonel a été M. de Chai*

•ul Beaupvé , M. le Comte de MuLznze Bourbon*

EniForme eft habit gris-blanc , paremens rouges ,

loirons d'étain , manches coupées & chapeau bor-

é d'argent. Le Drapeau de la Colonelle eft blanc

,

îs deux d'ordonnance aurores Ôc v,o'e:s , raçon-
îés dans les quatre quarrés , & croix blanches.

CVi. S A N T E R R E, Ce Régiment qui cit d'ua
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Bataillon , a été créé en i6p2. M. le ^nevalicr de'

Soijfy en a été le premier Colonel. M. le Marquis
d'E/cars l'eft depuis 1738. L'uniforme eft habit
gris-bianc , paremens bleus , boutons de cuivre plats,
& chapeau bordé d'or. Le Drapeau de la Colonelle
efr. blanc , les deux d'ordonnance verts , &: feuilles

mortes , façonnés dans les quatre quarrés , & croix
blanches.

CVII. DESLANDES. Ce Régiment qui eft

d'un Bataillon , a été créé en 169}. au nom de la

Province De/landes. Il a eu pour premier Colonel M.
le Comte de Maïlly la Houliayc , le Comte de Mu\
delhourg en 1704. le Comte de B-oiJJieux en 1716.1e

;

Marquis de Brun en 1730. le Marquis de la Salle

en 1738. M- de Villeneuve l'eft aujourd'hui. L'uni- 1

forme eft habit complet gris-blanc , boutons de cui-

vre fort gros & plats , & chapeau bordé d'or. Le ;

Drapeau de la Colonelle eft blanc , les deux d'or-
donnance rouges & jaunes , façonnés dans les qua-
tre quarrés , Se croix bianches.

CVIII. ROOT H, IrJandois. Ce Régiment qui

eft d'un Bataillon , étoit le Régiment des Gardes de
Jacques II. Iloi d'Angleterre, arrivé en France en
!<>8p. Après la paix de Rifwick en I<5p7. il prit le

nom de Miîord à'Orington qui en fut le premier
Colonel , M. de Rootk fils en eft Colonel depuis

1733. L'uniforme eft habit rouge , doublure ,

paremens, culotte & vefte bleus , boutons de cui-

vre jaunes , bas blancs , & chapeau bordé d'or.

Le Drapeau de ia Colonelle eft blanc , il a un J.

&unR d'or couronnés au milieu de la croix blan-

che , les deux Drapeaux d'ordonnance font blancs

& croix rouges au milieu de chaque croix. Il y a
une couronne d'Angleterre & un lion au-defîus en
or. Il a Prévôté ou grand Etat-Major.

CIX. BERWICH , Irlandois. Ce Régiment
qui eft d'un Bataillon , a eu pour premier Colonel
en i6p8. le Milord Fitz-James de Bervvich depuis
Maréchal de France , tué au dernier fiége de Phi-
lisbourg M le Comte de Fhz-James en eft Colo-
nel depuis 1 72p. L'uniforme eft habit rouge , dou-
blure , paremens , culotte & vefte blanches , bou-
tons d'étain , bas blancs & chapeau bordé d'argent.

Le Drapeau de la Coionelle eft blanc , les deux
d'ordonnance à ronds verts , croix rouges , bordées
x& blanc , les traverfes rouges dans les quatmquar-

xés.
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tés. Il a Prévôté ou grand Etat - Major.
CX. ENGUI B N. Ce Régiment , qui eft de deux

Bataillons , fui créé en 170^. pour feu M. le Duc ,

qui s'appelloît alors M. le Duc d'Enguien. Il en a été

le premier Colonel. M. le Comte de ïharoloh l'a eu

(

jufqu'en 1710. M. le Comte de Cleymont t'a depuis

! ce tems. Les Colonels -Lieutenans ont été M. le?

Comte de Saint-Aulaire en 1706. tué à la Bataille de
Romersheinfur le Rhin en 170p. le Marquis de Laf-

fay jufqu'en 1726. M. le Comte de Laige l'en: de-
puis ce tems. L'uniforme eft habit gris-blanc , pa-
remens rouges , doubles poches en long , cinq bou~
tons d'étain à chaque patte & fur les manches, avec
virole autour relevée, &. chapeau bordé d'un large

galon d'argent. Le Drapeau delà Colonelle eil blanc.
Les cinq d'ordonnance feu;lles mortes, bleus , noirs

&: rouges dans les quatre quarrés , & croix blanches.
Il a Prévôté , ou grand Etat Major.
CXI. ROYAL-BAVIERE. Ce Régiment ,

qui en; d'un Bataiilon , a été créé en 1709. & formé
d'un Bataillon du Régiment d'Alface Allemand pour
le Chevalier de Bavière , qui en a été le premier Co-
lonel. M. le Comte de Bavière , Lieutenant-Géné-
ral , en eft encore aujourd'hui Colonel. L'uniforme-

eft habit bordé de blanc , petit colet , doublure ,

vefte & culotte bleus , paremens noirs , bas blancs»

boutons d'étain , manches ouvertes , poches en tra-

vers , chapeau bordé d'argent. Il a feize Drapeaux.
(Celui de la Colonelle eft blanc , il a une vierge pein-

te au milieu de la croix blanche. Les quinze d'or-

donnance font bleus 9 & les croix blanches femées
de fleurs de lis d'or , avec une bordure autour de
chaque Drapeau à carreaux bleus & blancs. Il a
Prevôcé , ou grand Erat Major.
CXII. ROYAL-CORS E. Ce Régiment , qui

eft d'un Bataiilon, a été créé en 1739. fous Louis
XV- & a pour Colonel M. le Comte de Pienne. Par
une Ordonnance du 10. Octobre 1740. S; M. a re-

>lé les rangs des Officiers du Régiment Royal-Corfey
Tous le titre d'Infanterie Italienne-Gorfe. L'unifor-

me eft habit gris-blanc , paremens & vefte verts 9
boutons dn cuivre , chapeau bordé d'or. Le Dra-
peau de la Colonelle eft blanc. Les deux d'ordon-
nance verts , femes de rieurs de lis d'or dans les

croix blanches , avec cette derife : Per k<ec regnum
£T tmpevium: Il a Prévôté , ou grand Etat Major»
CXÏTI. LON^ENDAL, Ce Régimène, qaLeft

Tomç II* Y y

i



5$o LISTE HISTORIQUE
d'un Bataillon , a été créé en 1744. fous Louis XV.
&. a pour Colonei M. N.

CXÏV. ROYAL-LORRAINE. D'un Ba-
tailion , créé en 1744. fous Louis XV. 6c a pour Co-
lonel M. N.
CXV- G RASSIN. Ce Régiment, levé à Paris

au commencement de 1744. efr. compofé de Dra-

gons , de Huilards & de Fantaffins. M. de GrajSÊ
en eft Colonel. Ce Régiment s

T
eft fignalé en plulieurs

©ccafions en Flandres.

CXVI. BETTE N" S , SuifTe. Ce Régiment , qui

eft Je deux Bataillons, a été créi fous Louis XIW
en 1671. Il étoit Kerlac à fa création Manuel ,en
16^5. ytllats-Chandiéu\, en 1700. May > en 1728..

M. de Bettens Lieutenant-Général , en eft Colonel

depuis 175.9- L'uniforme efr. habit rouge, doublu-fl]

re ,
paremens , vefte , cuiotte & bas bleus, boutons /

d'étains plats jufqu'a la poche , qui eit en travers à-ji

trois boutons , & chapeau bordé d'argent. LesSer-^j
gens portent l'habit rouge , vefte , & les paremens Ij
bleus bordés d'argent. Il y a huit Drapeaux. Celui

j

de la Colonelle eit blanc , femé de fleurs de lis
]

d'or , & croix blanches. Les lept d'ordonnance à j

flammes rouges
,
jaunes & bleues , par oppofition ,

& croix blanches. Suivant rOrdonnance du Roi en
]

1757. il eit de deux Bataillons, & dans chacune',
des huit Compagnies il y a un Chirurgien , un Fra-

ser & un Prévôt. Dans les Compagnies où les Capi- |

taines ne fervent point au Corps , il doit y avoir!
deux Lieuienans , au lieu d'un. C'eft de même dans g
les Resimens SuiiTes ci-apres.

CXVII. SCEDORFF, SuifTe. Ce Régiment ti
qui eft de deux Bataillons , a été créé en 1672. fousl
Louis XIV. fous le nom et vieux Stoppa. Il a été

Erendlé en '710. Depuis 1738. M.dtFogety Scedorjf
en eft Colonel. L'uniforme eft habit rouge , doubiu-3
re , paremens , vefte , culotte & bas bleus , boutons»
d'étain , façonnés d'une rofette jufqu'a la poche , 5m
chapeau bordé d'argent. Il a huit Drapeaux. Ce'uif
de la Colonelle eft blanc , avec des croix blanches*!
cù font pour devife ces mots en or : Auxiliv.m no[-\
tram à Domino. Les fept d'ordonnance font a flam4
mes bleues , rouges & blanches par oppofition ,. 2t\
croix blanches. '

CXVHI. DIESBACK , SuifTe. CeRégment, 1

qaî eft de deux Bataillons , a été' créé en 1689. IHI
iiok Salis , eufuite May, l\ a été après Bu/Jon, M«f
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le Comte de Diefbcuk , Maréchal de Camp , en eft

Colonel depuis 1721. L'uniforme eft habit roi
,

doublure, paremens , yefie , culotte & bas bleus ,

boutons d'etain façonnes différemment jufqu'à 1 1 po-
che , & chapeau borde d'argent- Le Drapeau de la

Colonelle ert blanc , Jemé de rieurs de lis d'or , Se

croix Blanches , où crt écrit en or : Fidelïtate &
honore. Les fept d'ordonnance font à flammes rou-
ges , bleues , jaunes se noires , &e croix blanches , où
eft écrit la même devife en or fur chaque Drapeau.
CXIX. VITTEMER, Sulfle. Ce Régiment

,

qui eft de dtux Bataillons , a été créé en \(>y\* fous
Louis XIV. Il a été Gvecler , Père Se Fils, jufqu'en

1714. M de Wïttemer Brigadier en eftCojonei de-
puis 1734. L'uniforme de ce B.cgiment eft rouge »

doublure, paremens, verte, culotte Se bas bleus ,

boutons d'etain le long de l'habit, poches en long,
& chapeau bordé d'argent. Le Drapeau de la Colo-
nelle eft blanc, lesfept d'ordonnance à flammes jau-

nes de violettes , Se croix blanches , avec bordures
blanches & violettes autour des Drapeaux.
CXX. VICIER, SuifFé. Ce Régiment , qui eft

de deux Bataillons , a été créé en 167a. M. de hif-

fre a été (on premier Colonel. Il a depuis perte le

nom d'Heffv '> après il a été Bon-g y , & en 1737.
Tfchnttdy. M. de Vigier Brigadier en eft Colonel de-
puis 1740. L'uniforme e ft habit rouge , doublure y.

paremens , verte , culotte Se bas bleus , boutons d'e-
tain , avec bordure autour jufqu'à la poche , & cha-
peau bordé d'argent Il a huit Drapeaux- Celui de
la Colonelle eft blanc , & croix blanches, avec une
Annonciation au milieu, Les fept d'ordonnance font.

à flammes bleues , jaunes Se blanches , par oppoii-
tion , & croix blanches.

CXXI. COURTES7
, Suifle. Ce Régiment

,

qui eft de deux Bataillons , a été levé en lôî y. par
M. Etienne Cowten

, qui en a été le premier Colo-
nel- Il a été Courte» Père en 1723. M. de Cov.mn
Brigadier en eft Colonel depuis 1724 L'uniforme eft.

habit rouge, doublure , paremens , verte , culotte.

& bas bleus , boutons d'etain d'autre façon qu'a la.

poche , & chapeau bordé chargent. Le Drapeau de
fa Colonelle eft blanc , or.dé de flammes , Se creiJC

blanches : les fept d'ordonnance font onde? de ftam-
înes rouges , noires & jaunes, Se croix Dlancheà
CXXII. M ONNIN, Suiife. Ce Régiment , qui

Y y H
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eft de deux Bataillons , a été crée en 1*7*. Il éroiè

Salis , Lcrlier , Reinold , Cajîelias , & Eettens ea "

1722. M. de Monv.in Maréchal de Camp , en eft Co-
lonel depuis i73P- L'uniforme eft habit rouge, dou-
blure , paremens , verte , culotte & bas bleus , bou-
tons d'étain plats , poches en travers a cinq bou-
tons , & chapeau bordé d'argent. Le Drapeau de la

Colonelle eft blanc , croix & flammes blanches •' les

fept d'ordonnance font à flammes jaunes & noires * S

par oppofition.

CXXIII. LA-COUR-AU-CH ANTRE,

j

Suifie. Ce Régiment a été levé en 1677. par le jeune 1
Stoppa ou Stoup ,

qui en a été le premierC0I0nei.il |

eft de deux Bataillons. Il a été Surbeck & à'Hemel, l

enfuite Befenvald,en 1729. M. delà Cour-an- Chan-
tre- Brigadier en eft Colonel depuis 173S. L'unifor-

me eft habit rouge, doublure, paremens , vefte ,

culotte & bas bleus , boutons d'érain bordés autour
jufqu'à la poche , & chapeau bordé d'argent. Le
Drapeau de la Colonelle eft blanc , onde de flam-
mes blanches , & croix blanches. Les fept d'ordon-
nance ont des croix blanches , & font ondes de ftara.

mes bleues & jaunes , par oppofition.

CXXIV. TRAVERS, Grifon. Ce Régiment s

qui eft de deux Bataillons , a été formé à Bedfort

pendant le quartier d'Hiver de 1734. & 1-3.5. pour
M. le Baron de Travers ÏÏOrftenflein Brigadier ," qui

en eft le premier Colonel. L'uniforme eft habit rou-

ge , doublure & paremens bieûs, boutons d'étain,

chapeau bordé d'argent. Le Lieutenant-Colonel de
ce Régiment a rang de Colonel. Le Drapeau de la.

Colonelle eft blanc lemé d; fleurs de lis d'or. Il a
pour devife en or : Fortiter & prudenter. Les fept

Drapeaux d'ordonnance font à flammes blanches Se

noires par oppofition , <k croix blanches*
CXXV. K A R R E R , SuifTe. Ce Régiment, créé

en i?iy. qui eft d'un Bataillon , a été tiré en 1721. du
fervice de terre , pour entrer au fervice de la Ma-
rine , où il fert actuellement. La Compagnie Colo-
nelle eft toujours en garnifon à Pvochefort, Les trois

autres Compagnies font fur les Vaifleaux du Roi . Se

dans les Colonies Françoifes de S. M. M. le Che-
valier de Karrer de Soleure en a été le premier Co-
lonel , M. le Chevalier de Karrer fiis i'eft depuis
1756, Ce Régiment eft compoféde quatre Compa-
|:ïiies, defquelles on tire feize Soldats , pour former
celte cks Grenadiers de 64. hommes, y.compris deux
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Sergens,deux Caporaux , un Anfpeflade & un Tani-

bour. La Colonelle a trois cerib cinquante hommes:
les trois autres Compagnies font à deux cens hom-
mes chacune , compris trente-deux O.Ticicrs , foi—

dat . , Sergens , Trabans , Tambours & Fifres. Il y a
quatre Drapeaux, celui de la Colonelle eft blanc,

femé de fleurs de lis d'or ,
&- croix blanches &: ces

mots pour cievife : Videlttate
, & honore terra & ma-

lts trois d'ordonnance font à flammes rouges

,

bleues & jaunes , par oppofition^ aux mêmes croix:

blanches & devifes. Les Compagnies de ce Regimenc
appartiennent au Colonel qui en eft feui Titulaire.

L'uniforme eft habit rouge , doublure ,
paremens 8C

culotte bleus , bas blancs , poches en long , verte"

bleue croifée, avec doubles boutons & boutonniè-
res blanches , manches en bottes , petit colet bleu,
boutons d'e'tain façonnés , & chapeau bordé d'ar-»

gent.

CAVALERIE LÉGÈRE FRANÇOISE
et Etrangère.

I. COLONEL-GÉNÉRAL. Ce Régiment qui eft

de trois Efcadrons , fut créé fous Louis XIII. en
itfjv des premières Compagnies d'Ordonnance Son
Etendart la Corne* te blanche , eft le premier Eten-

dart de France , & la. Compagnie Colonel Général,
eft feuie montée fur des chevaux gris- Quand l'Ar-

mée eft rangée pour marcher , & que le Régiment
Colonel-Général fe mettant en marche ,

patte de-
vant la ligne de la Cavalerie , les Regimens montent à
cheval & faluent de leurs Etendarts la Cornette blan-
che y qui ne falue que le Roi , les Princes du Sang,
le Colonel General , & les Généraux d'Armée Ma-
réchaux de France. Depuis une Ordonnance de
Louis XIV. de 1705. les Directeurs & Infpecleurs

Généraux ne fe mêlent point de ce Régiment. Il

y a fix Etendarts de foye , deux par Efcadron : il y
en a un blanc a franges d'argent , les cinq autres font

noirs , femés de fleurs de lis d'or & d'argent , avec

Ides

tours d'Auvergne d'un côté, foleil & devife du
Roi en or ; & au revers eft une eolsmne de feu mar-
çjbant devant lés Ifraëlites 3 avec ces mots: Certain

monftrat iter , brodés & frangés d'argent. L'unifor-

me eft habit & doublure rouge
, paremens & ba-

varoife de panne noire , boutons de cuivre dorés ,

bandoulière 6c ceinturon de peau blanche piquée , bu-
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fie à bourons de cuivre , culotte de peau de chèvre y
manteau & doublure rouge , chapeau borde d'or
fin , cocarde blanche & noire ; l'équipage du cheval
de drap rouge borde d'un galon noir Se blanc. M.
le Prince de ïurenne en eft Colonel General depuis
1740. par la demiffion volontaire de M. le Comte
&Evveux qui continue de faire les fonctions de cette

€harge pendant huit ans , & qui l'exerce depuis
1705. le Colonel Lieutenant eft M. le Gendre de-

VOrmoy.
IL MESTRE-DE-CAMP GÉNÉRAL. Ce Régi-

ment qui eft de trois Efcadrons , fut ferme fous- •

Louis XIII. de l'ancienne Compagnie d'Ordonnan-
ce du Mefire-de-Camp Général

, qu'avoir eu M- de
\

la Valette fous Charles IX. en 15^8. Ce Régiment
a fix Etendarts de foye rouge , foleil & devife du Roi
en or : Nec pluribus impar , femés de flammes d'or ,.

j

brodés & frangés d'or. L'uniforme eft un habit & ;

doublure gris de fer
, paremens & revers de panne

.]

noire , boutons de cuivre jaune , à quatre boutons
de cuivre , manches en botes , aiguillettes plattes de
laine , aurores & noires , bandoulière & ceinturon

de peau jaune , manteau gris de fer , doublé de rou-
ge , chapeau bordé d'or fin , cocarde noire. L'équi-

page du cheval de drap verd , les Etendarts brodes
fur les bouffes , & chaperons de drap verd , bordés
de la livrée du Mefire-de-Camp Général. M. le Mar-
quis de Clermont Tonnerre, Lieutenant eft Meftre-de-
Camp General depuis 173*.

III. COMMISSAIRE-GÉNÉRAL. Ce Régiment:
qui eft de trois Efcadrons , fut formé fous Louis
XIV". dé celui Je M. de d'Ef:lainvilliers , qui fut le'

jpremier CommhTaire General par commiiTion en
KÎ54. & en charge en \6<^6. M. le Marquis de BiJJl

Brigadier né , eft Commijjàire Général depuis 17 3 £.1
L'uniforme de ce Régiment eft habit , manteau Se \

doublure ,
gris-blanc, paremens & revers de panne

J
noire , boutons de cuivre , bandoulière 8t ceinturon

j
de peau blanche piquée , bu fie à boutons de cui-

vre , culotte de peau , chapeau bordé d'or fin. L'é- J
qui page du cheval , de drap rouge borde. Il y a fixJ
Etendarts ,- le premier eft de foye bleue , femé del
fleurs de lis d'or fans nombre , & les cinq autres!
de foye rouge , un foleil d'or & devife du Rot j
d'un côté , & de l'autre une écréviffe fur terre , avec!
ces mots : Retrocedere mfstt > bordés & frangés d'or, \
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ÏV. ROYAL. Ce Régiment qui eft de trois L(-

cadror.s , croit au Cardinal de Richelieu fous Louis

XII L Après fa mort en 1642. il eut le titre de

Roy.il. Le Roi en eft. Mettre de-Camp , M. le Comte
de Bettvroa en écoit Meftre de-Camp Lieutenant en

1738. M. le Marquis d'Efquevilly feft aujourd'hui.

Il a
y a dans ce Régiment, fix Etendarts de foye bleue ,

jfoleil au milieu , & Heurs de lis brodées d'or , de-

vile du R.01 : Nvc pluribus impsir , & franges d'or.

L'uniforme eft habit & manteau bleus , paremens ,

revers & doublure rouge , boutons de cuivre , &:

fur le bufle , bandoulière blanche piquée , culotte

de peau , chapeau borde d'or fin i l'équipage du
cheval de drap bleu bordé.

V. Du ROI. Ce Régiment qui efl: de trois Ef-

cadrons , a eu pour premier Afcftre-de Camp , M.
le Comte de Viwne , depuis Maréchal de France

fous Louis XIII. en 1 <5? 5. M. le Marquis de Fiez,

l'a eu depuis 1650. jufqu'en i6%6. qu'if fut tue au
fiége de Valenciennes. Louis XIV. en fît alors fon

Régiment , & mit pour Meftre-de-Camp Lieutenant

JM. le Marquis de Matignon. M. le Comte de tienne

l'a eu jufqu'en itfpj. IVf. le Comte de Emglie , Ma-
réchal de France , jufqu'en 1705. Louis XIV. eu
-donna l'agrément à M. le Marquis de Fournez.

M. le Comte de Fournez en eft Meftre-de-Camp
Lieutenant depuis 173-4. Ce Régiment à fix Eten-
darts d'un gros de Tours bleu , en foleil d'or , èC

devife du Roi : N*c pluribus impair , d'un côté , Se

de l'autre femés de fleurs de lis d'or fans nombre ,

bordés & frangés d'or. L'uniforme eft habit &: man-
teau de drap bleu , doublure & paremens rouges ,

boutons fur bois , de cuivre jaune en rofette , bufle

à boutons jaunes , bandoulière Se ceinturon de peau
jaune piquée , culotte de peau , chapeau bordé d'or

fin , l'équipage du cheval eft de drap bleu bordé.
VI. ROYAL ETRANGER. Ce Régiment qui efl.

de trois Efcadrons , a été levé en 1^35. fous Louis
XIII. A fa création il devoit être le premier Ré-
giment de la Cavalerie Allemande en France. Il a
eu pour premier Meftre-de-Camp Lieutenant M.
le Comte 'de Rnye. M. le Marquis de Charlev.il
d'Auneuil en eft Meftre-de-Camp Lieutenant depuis
1740. lia pour uniforme habit & manteau bleus,
doublure , paremens & revers rouges , boutons d'<£

uin plats , bufle à agrafîes jaunes , bandoulière
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blanche, culotte de peau , chapeau bordé d'argenf
fin , l'équipage du cheval eft bleu borde. Il y a '

fix Etendarts dans ce Régiment , qui font de foye
bleiie , on y voit un foleii au milieu , des fleurs de
lis avec la devife du Roi , & ils font brodés & frarn

gés d'or.

VII. CUIRASSIERS DU ROI. Ce Régiment qui
eft de trois Efcadrons , a eu en 1 666. pour premier
Meftrc-de-Camp Lieutenant , M. le Comte de Vtlk
quier. M. le Marquis dJHavri/icourt en eft Meftre-
de Camp Lieutenant depuis 1734* L'uniforme eft

habit, vefte & manteau bieus du Roi , paremens Se

doublure rouges , boutons d'étain , bandoulière Se

ceinturon de peau blanche piquée , culotte de peau ,

chapeau bordé d'un large galon d'argent fin : l'é-

quipage du cheval , eft bleu bordé. Il y a fix Eten-
darts de foye bleue , foleii au milieu , quatre fleurs

de lis aux coins , avec la devife du Roi } brodés &C

frangés d'or.

VIII. ROYAL CRAVATES Ce Régiment qui eft

de trois Efcadrons , a été levé en 1664. fQus Louis
XIV. par M. le Duc de Vï-vonne , qui en a éré le

premier Mettre- de Camp Lieutenant. A fa création

il s'appelieit BalrLifad. M. de Pont S. Pierre en-

croit Meftre-de-Camp Lieutenant en 1725. C'eft

aujourd'hui M. de Cernay. L'uniforme eft habit Se

manteau bleus , doublure , paremens rouges bou-
tons d'étain , boutonnières blanches , bune à bou-
tons d'étain , bandoulière blanche piquée 5 culotte

de peau , chapeau bordé d'un galon d'argent fin ,

large de trois doigts L'équipage du cheval eft bleu
bordé. Il y a fix Erendarcs de foye bleue bordés ,

& frangés d'or , foleii au milieu , quatre fleurs de lis

aux coins & devife du Roi.

IX. ROYAL ROUSiLLON. Ce Régiment qui eft

de rrois Efcadrons , a eu le nom de Royal Roufitlon la

même année de fa création en 1667. fous Louis
XIV. Il a eu pour premier Meftre-de-Camp Lieu-»

tenant M. de Montelard , ceux qui lui ont fuccede'

font M. le Comte de Montfort , le Marquis de
Trafiin , depuis Maréchal de France '•> le Marquis
de Bonnettes , de Ckemereuil , de Sommerry , le Mar-
quis de Courtanv'aux , & depuis 17^8 M. le Prince
de Croy en eft Meftre- de-Camp Lieutenant. L'uni-
forme eft habit , manteau de drap bleu du Roi , dou-

blure , paremens & retro.xis rouges , boutons ds

metàl
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métal blanc à peurs carreaux ,

petite bandoulière

blanche , piquée de blanc, bufle & culotte de peau

à agrafïes Se chapeau bordé d'argent fin , Se aiguil-

lette rouge. L'équipage du cheval clt bleu bordé de

rouge. Il y a fix Etendarts de foye bleue , foleil au

milieu , devife du Roi 6c rieurs de lis brodées 5c fran-

gées d'or 6c d'argent , de même chaque côté.

X. R O Y A L PIE'MON T. Madame Royale
de Savoye fit prefent à Louis XIV- de ce Régiment
qui palfa en France en 1670. il eit de trois E(ca-

drons. Le Roi lui donna le nom de Royal Piémont.

M. de Succinge en étoit alors Meftre-de-Camp Lieu-

tenant , enfuite Meflieurs de Rivarolles , le Comte
de Boitzols à prefent Vicomte de Bonne , de Ma-
nicamp , jufqu'en 1724. de Germmon jufqu'en 1725»
le Comte de la Feuillade mort en Italie en 1735. M.
le Confite de Cojfé en eft aujourd'hui Meitre-de-

Camp Lieutenant. L'uniforme eft habit Se manteau
bleus , doublure ,

paremens Se bavaroifes rou ges juf-

qu'à la poche , bouton d'étain plats , bufle a bou-
tons de cuivre , bandoulière large , blanche Se pi-

quée , Culotte de peau , aiguillettes plates bleues &
blanches , 6c chapeau borde d'argent fin. L'équipage

du cheval eft rouge bordé de blanc. Ses fix Erendarts
font de foye bleue , foleil , devife du R.oi en or au
milieu

,
quatre fleurs de lis aux coins , brodées Se

frangées d'or.

XI. ROYAL ALLEMAND. Ce Régiment qui eft

de trois Efcadrons, a été créé en 1^71. fur le pied

i

de 24. Compagnies , à cinquante chevaux chacune.
M. le Comte de Konigfmark en a été le premier
Meftre-de-Camp Allemand , jufqu'en 1688. M. de
Bohlon lui a fuccédé , M. le Comte de NaJJau Sar-
bruck en 1693. M. dzQjtadt en 1712. M. le Prince
de Najfau Sarbruck en 1737. M. le Prince de He$e
en eft aujourd'hui Meftre-cU-Camp Lieutenant. Ce
Régiment étranger a eu le titre de Royal en 1688.
il a été fouftrait en 1727. de la revue des Directeurs
& Infpecteurs Généraux. Il y eft rentré en 1737-
L'uniforme eft à la Polonoife , robe &c manreau de
drap bleu , doublés de rouge , petits paremens rou-
ges , retroufles en patte , garnis de brandebourg Se

boutons de foye rouge , blanche & bleue , vefte de
drap incarnat , bordée d'ungalon de fil blanc à bou-
tons d'étain , culotte de peau , bonnets à la Polo-
noife , avec une peau d'ours noire autour Se le deflut
Toms IL Z z
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Dans La quatrième. Vans la t?t,quiéme.

Messieurs, Messieurs,
De Refigny , D'Achy

,

De l'Etarg , De Clois ,

De Puzol

,

De Fredeau ,

De la Marck , De Parabere ,

pe Premont

,

De Crecquy.
De Montmorency.
Les vingts Etendarts font de foye bleue , foleîl d'or.
(etnes de fleurs de lis d'or , Se devife du Roi : Nec
Uarihus impar. Ils font brodés en or , & franges d'or
K d'argent , fuivant les fufdites ordonnances du
Roi du S. Janvier , 8c du 28. Février 1737. Il y a
kurnônier , oc cinq Chirurgiens Majors à ia fuite de
te. Régiment- L'uniforme e(ï habit , petit coiet &C

panteau de drap bleu , doublure & paremens rc li-

ées , boutons d'étain façonnés de trois en trûis iur

Phabit , un bordé d'argent fin fur les manches , Se

fur les épaulettes , bandoulière blanche , bordée
p'un galon de fil blanc , ainfi que le ceinturon , vefte

te burle , culotte de peau & chapeau bordé d'un
large galon d'argent fin , cocarde noire. L'équipage
pu cheval eft de drap bleu bordé d'argent fin.

J

XIII. ROYAL POLOGNE- Ce Régiment qui efr.

pe trois Efcadrcns a été levé au commencement des
guerres d'Hollande en 1^72. par M. de Sainte Rue'

gui en a été le premier Meftre-de-Camp. Il a été

fojfë, Brijfac êc Monteils. En 1725. il a eu le titre

pe Stani/las , & rang après le Régiment de la Reine.
|M. le Chevalier de TViltz en a été premier Meltre-
[de-Camp Lieutenant en 1725. jufqu'en 173 3. & par
Lne Ordonnance du Roi du 30. Mars 1737. ce Régi*
rient a eu le titre de Royal Pologne , <k rang con-
venable à ce titre après le Régiment Royal des C.t-

Ibrabiniers , S: avant tous ies autres qui font actuel-

lement fur pied. Le Roi de Pologne , Duc de Lor-
Iraine Se de Ear en eit Meitre-de-Camp depuis 1725.
8c M. le Prince de Talmont Meflre-de-Camp Lieute-
nant depuis ij] S. L'uniforme de ce Régiment eit.

habit & manteau de drap bleu , doublure , petit colec

& paremens rouges , aiguillette blanche <5c bleue ,

boutons blancs des deux côtés , bufle à boutons de
cuivre , bandoulière jaune , culotte de peau- chapeau
bordé d'argent fin. L'équipage du cheval bleu avec
des galons blancs , entrelalTés de bleu. Les fix Eten-
darts font de icye bleue* , foleil & devife du Roi ca

Z z ij
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or au milieu , femc de rieurs de lis , brodées en or BC
frangées d'or.

XiV. La REINE. Ce Régiment qui eft *de trois

Efcadrons , a été créé en i<5^ 5. pour la Pleine Anne
d'Autriche , Epoufe de Louis XIII. depuis Régente
du Royaume en 1^4$. Enfuke M. de Nxntouillet

en a été le premier Meflre-de-Camp Lieutenant , en-
fuite M. le Comte de Roufillon , M. le Comte de Ro-
cksbonne , M. le Comte de Ckoifeul , M. le Comte
de Trefan , M, le Marquis Cayla. M le Marquis de
Beauveau , M. de Galijfet en eft aujourd'hui Meilre-

de-Camp Lieutenant ; les fix Etendarrs font de foye
rouge , foleil & devife du Roi en or , femés de rieurs

de lis d'or , le chiffre de ia Reine , Marie PrincefTe

de Pologne , couronné & brodé en or &. en argent

aux quatre côtés , & frangés d'or & d'à» gent. L'u-
niforme elf habit & manteau rouge , doublure Se

paremens bleus du Roi , boutons de cuivre jaunes ,

plats & fur le bufle , bandoulière jaune & large 3

bordée d'un galon de fil blanc , culotte de peau ,

aiguillette plate d'un galon blanc , & chapeau bordé
d'or fin , l'équipage rouge , bordé d'un grand galon

de la livrée de la Reine , avec une fleur de lis jau-

ne aux houfîes & chaperons.

XV. D A U P H I NT. Ce Régiment qui effc de
trois Efcadrons , fut formé en. 165 8. au nom de M.
le premier Dauphin d'une Compagnie d'Ordonnan-
ce , qui depuis long-tems étoit d'un Efcadron & qui

fe nommoit Compagnie d'Ordonnance du Dauphin.

M. de S. Gelais en étoit Capitaine Lieutenant , &
M. Cornélius Suedch en a été premier Lieutenant
Colonel. Quand ce Régiment a été créé par Louis
XIY. M. de S. Gelais en a été le premier Meftre-de-
Camp Lieutenant. Monfeigneur le Dauphin dès à f$

naiffance le 4. Septembre 1729. en eit Meftre-de-

Camp& M. le Marquis de Voïvlre Mettre de-Camp
Lieutenant depuis 173 8. L'uniforme de ce P^egiment

eft habit & manteau bleu , doublure & paremens
rouges , boutons de cuivre plats , de chaque côté de
trois en trois , bufle à boutons de même , bandou-
lière blanche , piquée , culotte de peau , chapeau
bordé d'or fin ; l'équipage du cheval bleu , borde'

d'un galon aurore ; les fix Etendarts font de foye
bleue , foleil & devife du Roi en or , quatre rieurs

de lis , & quatre dauphins brodés en or & en argent
aux coins St frangés d'or.
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XVI. DAUPHIN ETRANGER. Ce Régiment
qui eft de trois Efcadrons , a été créé par I

XIV. en \C66 au nom de M. le premier Dauphin.
M. de Montclarre a été ie premier Mcltre-de-Camp
Lieutenant de ce Régiment. Monfeigneur le Dau-
phin en eft Mtftre-de-Camp depuis 172p. M- le

Marquis de Polignac en a été Meftre-de-Camp Lieu-
tenant en 1738. M. le Comte de Soyecourt\

re& au-

jourd'hui ; les fix Etendarts font de foye bleue , fo-

leti & devife du Roi en or d'un côte , ae l'autre des
rieurs de lis , &c des dauphins fans nombre brodés &c

frangés d'or. L'uniforme eft habit & manteau bleu
du Roi , doublure, paremens & revers rouges , bou-
tons d'étain plats , hurle , bandoulière jaune étroite ,

aiguillette plate & blanche , culotte de peau , cha-
peau bordé d'argent fin h l'équipage du cheval eft

Dieu , bordé de blanc.
XVII. BRETAGNE. Ce Régiment qui eft

de trois Efcadroiis , a été formé de la Compagnie
d'Ordonnance de M. de Paulrny ,'qtii en a été le pre-

mier Meftre-de-Camp en 1666. \I\ a été la Hoche-Sur-
Yori Prince du Sang, M. le Duc de Bourgogne l'eut

en 1686. lorfque les Princes de Conti allèrent en
Hongrie 5 M. à

1Auge en rut Meftre-de-Camp, enfuite

M. le Marquis d'Houdelot , père du Lieutenant Gé-
néral d'à prefê nt en fut le premier Meftre-de-Camp
Lieutenant en cette même année 1686. M. le Mar-
quis de Puigion , M. le Duc àcBethune , M. le Mar-
quis de Brttjfai t M. le Marquis de Janfon , M. ie

Comte de Gajfton , & aujourd'hui M. îe Marquis oc
Poyenne en eft Mdtre-de Camp Lieutenant. Les fix

Etendarts font de foye bleue d'un coté , & de l'au-

tre un phénix fur un bûcher étendant les ailes , Se

ces mots pour devife : In regnum & pugnax, trophées

aux coins & bordure femée de fleurs de lis d'or ,

brodées & frangées d'or. L'uniforme eft habit 6c

manteau de drap bleu , doublure & paremens rou-
ges , boutons d'étain façonnés , butte & bandoulière
blanche , culotte de peau , chapeau bordé d'argent

fin de trois doigts ; l'équipage du cheval eft bleu
bordé.

XVIII. ANJOU. Ce Régiment qui eft de trois

Efcadrons , a eu le nom d'Anjou , Prince du Sang en
1688. le Roi en eft Meftre-de-Camp , M. le Marqui*
de Vogué Meftre-de-Camp Lieutenant depuis 1736'.

Il fut créé fous Louis XIV. en 1666. M. de Bâfrais

Zz iij
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de Ckoifi en a été le premier Meftre-dt-Camp , en* fi

fuite feu M. le Maréchal Duc de ViUars , M- le

Marquis de Blanchefort , fils de M. le Maréchal de
Crequy , M. le Comte d'Auros , M. le Marquis de
Curtom hafave , M. le Marquis â'Efoorail , M. le

Marquis de ' onnoye , M. le Duc de Gantant , M. le

Marquis de Bijfy. L'uniforme de ce Régiment eft ha-

bit & manteau bleus du Roi , doublure , paremens
& revers rouges , boutons de cuivre façonnés , bufie

bandoulière jaune &c large , aiguillette plate aurore

,

culotte de peau , chapeau bordé d'un large galon S

d'or fin ; l'équipage du cheval eft bleu bordé d'au-

rore ; les fix Etendarts font de foye bleue* du Roi ,
'<

foleil & devife du Roi en or , & aux coins une fleur

de lis d'or , au revers femés de fleurs de lis , aux
quatre coins une couronne de Prince de France avec
un écuilbn à trois fleurs de lis brodées & frangées

d'or.

XIX. BERR Y. Ce Régiment qui eft- de trois

Efcadrons , à fa création en 1^74. étoit Roufillon.

M. le Comte ù àUllle en 1674. en a été le premier
Mettre- de-Camp. Il eft Berry depuis itfpo. M. le

Prince de Croy d'Havre en a. été Mertre-de-Camp
Lieutenant en 1738. c'eft aujourd'hui M. le Marquis
de Foyer. Les fix Etendarts font de foye bleue , fo-

leil & devife du Roi en or 9 les Armes de Berry Se

fleurs de lis auxcoins,brodées 8c frangées d'or. L'u-
niforme eft habit & manteau bleus du Roi . dou-
blure ^paremens & revers ro^s . bc«vGlv; itfttâra

ttt boiicne t bufle , bandoulière blanche étroite ,

aiguillette ronde & blanche , culotte de peau , cha-
peau bordé^ d'argent fin ; l'équipage du cheval eft

bleu , bordé d'un galon bleu & blanc.

XX. ORLEANS. Ce Régiment qui eft de trois

Efcadrons ? a été amené de Piémont en France en
1690. par M. le Grand-Prieur de Volencey qui en a
été le premier Meftre-de-Camp , M. le Duc d'Or-
léans en eft Meftre-de-Camp depuis 1723 • M. le Mar-
quis de Gravilie Brigadier en a été Meftre-de-Camp
Lieutenant en 1734- c'en: aujourd'hui M- le Comte
de Montauban. Les fix Etendarts font de foye rou-
ge , foleil & devife du Roi en or , les Armes d'Or-
léans , fleurs de lis brodées d'or aux coins , de

frangées d'or. Ce Régiment a pour uniforme, habit
&: manteau gris-blanc , doublure paremens & revers

rouges , boutons de drap gris-blanc des deux côtés

,
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kufïe à boutons d: cuivre , bandoulière jaune oc

étroite , culotte de peau , chapeau borde d'argent

fin. L'équipage du che/^l eit rouge borde de bJanc
XXI. CLIîKMO N T. Ce Régiment qui eit de

trois Efcadrons , a été crée en 1666. Il a eu pour

premier Meftre de-Camp M. de Beaupré ; il a été

Chartres en 168.4. ? il a eu ^ e nom ^e Clermont en
170p. & ce rang en 1724. M. le Comte de C/c;--

rao«* Lieutenant-Général , en eit Meftre de-Camp
depuis 170p. M. le Chevalier de VilUfort en a été

Mdire dé-Camp Lieutenant en 1724 M. le Comte
de tienne l'efr aujourd'hui. L'uniforme eit habit ,

doublure & manteau gris-blanc , paremens rouges ,

boutons de drap gris- blanc , bufle a boutons de cui-

vre; bandoulière blanche , culotte de peau , & cha-
peau bordé d'argent fin. L'équipage du cheval eft

rouge bordé '> les fix Eteudarts lont de foye rouge

,

avec un foleil & devile du Roi brodés en or , au re-

vers eit une campagne , & dans le lointain , s'élève

un petit foleil d'or & ces mots : Spes altéra métis ,
bordés & frangés d'or.

XXII. C O N D É. M. le Comte de Chamilly ,

depuis Maréchal de France , a été le premier Mef-
tre-de-Camp Lieutenant de ce Régiment créé fous
Louis XIV. pour ia Maifon de Condé en 1 666.
ii eit de trois Efcadrons , M. le Prince de Condé
en eit Meftre- de-Camp depuis le 20. Janvier 1740»
M. le Comte de la Gutcke en e(t Meflre-de-Camp
Lieutenant depuis le 21. Février 1740. Les fïx Eten-
darts font de foye bleue , foleil & devife du Roi en
or , au revers ventre de biche , eit un foleil brodé
en argent qui allume un bûcher en pleine campa-
gne , avec ces mots : Da materiam

, fplendifcam 9

brodés & frangés d'argent. L'uniforme eit habit Se

manteau de gris blanc de deux en deux tout du
long , bufle à boutons de cuivre , bandoulière blan-
che , culotte de peau , chapeau bordé d'argent fin.

L'équipage du cheval eft ventre de biche , l'écuifon

du Prince brodé en foye , bordé d'un galon velouté
cramoify.
XXIII. BOURBON. Ce Régiment qui eft de

trois Efcadrons , fut créé fous Louis XIV- en 1666.
kc s'appella Engkien jufqu'à la mort du Grand Condé
en 1686. qu'il prit le nom de Bourbon , M- le

Comte de Charolois en eit Meitre-de-Camp depuis

1710. & M. le Marquis de CruJJbl Me lire -de-Camp
Z z iiij
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Lieutenant depuis 1730. L'uniforme eit habît Sei

;

manteau gris-biânc , doublure & paremens rouges ,.-1

boutons de drap gris-blanc , bufîe à boutons de
cuivre , bandoulière blanche , culotte de peau , de

chapeau bordé d'argent fin. L'équipag- du cheval
eft rouge bordé h les fîx Etendans font de foye
bleue , foleil & devife du Roi en or , quatre fleurs

de lis brodées en or aux coins , &. frangées d'or.

XXIV. CONT I. Ce Régiment qui eft de trois

Efcadrons ,. étoit à fa création en i66-1. d'Humie- 1
ires. Il a été Villeroy depuis 16 j6. jufqu'en 1 73 3. 3

M. le Prince de Conti Lieutenant Général , en eft

Meitre-de-Camp , & M. le Corme de Ckotjtul
,

jVIeftre de-Camp Lieutenant depuis 1739. Les iix

utendar s font de foye jonquille , foleil & devife du
iioi en or d'un côté , de l'autre un aigle volant à
travers les foudres & les éclairs 9 & ces mots pour
devife : Nec terrent , nec morantur , brodés & fran-
gés d'argent. L'uni-forme eft habit , doublure

, pa-
remens §c boutons de drap gris de fer cendré

,

manches en bottes , bufle fans boutons, bandou-
lière de bufîe piquée , aiguillette aurore , culotte de
peau , manteau blanc doublé de même $ & chapeau
borde d'or fia. L'équipage du cheval eft ventre de
biche , 8c l'ecuilbn du Prince brodé aux coins.

XXV. PENTHIEVàE. Ce Régiment qui
eft de trois Efcadrons , a été créé en 1674, fous
Louis XÏV. M. âHisudîcourt en a été le premier
Meftre-de-Camp ; il a porté le nom de Touhufç, en
*<5f)?. il eft Penthiévre depuis 1737. que Al. le Duc
de Penthièvre , Grand- Amiral en eli Meftre-de-
Camp. M. le Marquis de Qrenay en eft Meftre-de-
Camp Lieutenant depuis 1736. L'uniforme de ce Ré-
giment eft habit:& manteau gris-blanc , doublure &
paremens rouges , boutons jaunes , bufîe à boutons
de cuivre , bandoulière blanche , culotte de peau ,

chapeau bordé d'or fin : l'équipage du cheval eft
rouge , bordé de la livrée du Prince ; les fix Eten-
dans font de foye cramoiiie , foleil d'or & devife
du Roi : au travers un homme armé , fur un che-
val ailé , & ces mots : Terra manque , brodés &c
frangés d'or.

XXVI. S A I N T-S I M O N. Ce Régiment qui
eft de trois Efcadrons , a eu pour premier Aleftre-
de-Camp en 1666. M. de Coulange ; il a été Bor-
dage 3 enfuite du Maine eu i<î28, Il eft S. Simon Se
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a ce rang depuis 1736 M. le Marquis de S.

fils aîné en eft Mettre de Camp depuis 1737- fes C\x

Erendarts font de foye rouge , foleil & devife du
Roi , brodes & franges d'or i l'uniforme eft habit

doublure & manteau gris-blanc ,
pa remens oc re-

vers rouges , boutons de drap gris blanc , bufle à
boutons de cuivre , bandoulière jaune , culotte de
peau , chapeau bordé d'argent fin : l'équipage du
cheval eft rouge bordé.
XXVII. Du RU MAIN. Ce Régiment qui eft

de trois Efcadrons , a été créé en 1 666. M. de 7*7-

ladet en a été le premier M' «fire-de-Camp. Il a été

Souvré y Beringhen , Qonti en 1718. il a eu ce rang
fous Louis XV. en 1727. il étoit Ancezune en 1734»
M. le Comte du Rurmxin , en eïl Meftre-de-Camp
depuis 1740. L'uniforme eft habit & manteau gris-

blanc , doublure , paremens & revers rouges , bou-
tons gris-blanc , bufle à agraffes , bandoulière jaune ,

culotte de panne rouge , bas blancs & chapeau bor-
dé d'argent fin. L'équipage du cheval elt jaune bor-
dé j. les fîx Etendarts font de foye jaune , foleil &c

devife du Roi en or , au revers dans un quarré
nuancé eft un aigle qui s'élève dans les airs mal-
gré les vents & la foudre , Se ces mots : Née terrent ,

née morantur , brodés & frangés d'argent.

XXVIIL BRIONNE. Ce Régiment qui eft

de trois Efcadrons > étoit à fa création en 1 666,
Montelarre , enfuite Narbonne , du Tronc jufqu'en

Ï718. Villars jufqu'en 1715. il a été Rohzn , &:

M. le Comte de Brionne en eft aujourd'hui Meure*
de-Camp '> les fix Etendarts font de foye blanche ,

foleil & devife du Roi d'un côté, de l'autre ils fontda
foye rouge avec une devife , brodés & frangés d'or.

L'uniforme eft habit & manteau gris-blanc , dou-
blure & paremens rouges , boutons d'étain , bufle

& boutons de cuivre , bandoulière jaune & large »

aiguillette rouge & blanche , culotte de peau
N
, cha-

peau bordé d'argent fin i l'équipage du cheval eft

rouge bordé d'un galon à carreaux rouges & blancs.

XXIX. B Ë A U C A Y R E. Ce Régiment qui eft

de trois Efcadrons 3 a eu en 1666. pour premier
Meftre-de Camp M. le Marquis de la Palette. Le
Prince Camille de Lorraine l'a eu en 1 (58p. le Prin-
ce Charles de Lorraine , le Prince de Lambesq de
Lorraine en 1708. il a été Beaucayre en 1730. M»
le Marquis de Beaucayre en 173 6, a fuccedé à ïos%
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cr.cle ; ce R&

-

-

iep^H

. de livrée»
amas verds , foleil &^H

ai eftfl
: -2. & a eu fM

: Camp M. le : de (fl
te M. le Marquis ce Grignan } M H

de Lttymes en 17 17. M9
Duc de Ckrtreufe en 1732. M. le Duc 1

173p. que M. le Che-
:

-. Rc\ , brtxM
: feul Régiment d<

I

! : :

^
XXXI. TAILLER, AND. CeRegûne

I

te Rokjtn , n -

:/.yc en 1717 Sabran en

^5. :c Vî ::" - T :.i en eit. au

e eit habit &

bufle à bcut:

gc bordé ; les

Hci
s 5: frarges :

XXXII- CLEBJ " ."N'ERRE. C

I

I
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fige, boutons d'erain d'AJîeraagne :

fcux côtes jufqu'à !a poche , Ja patte rouge pour la

ndouliere , bufle borde de blanc , a boutons de
evre , bandoulière jaune , culotte de peau , & cha-
lu bordé d'argent fin ; l'équipage du cheval eft

lige brodé.
XXXIII. CHABRILLAN T. Ce RegimenC
I eft de trois Efcadrons , étoit à fa création en
72. du Gaft , Villeqiùer en itfoo. Momxïn , Bel'
mcuetl jufqu'en 171 1. & la Tour. M- le Marquis
mChxbYÏllant en eft. Mettre -de-Camp depuis 1738.
uniforme eft: habit & manteau gris , doubles de
Jge , paremens & revers rouges , boutons de drap
.-blanc demi plats , bufle à boutons de cuivre ,

idouliere jaune , culotte de panne rouge , cha-
u bordé d'argent fin ; l'équipage du cheval effc

Jge , bordé de bianc : les fix Etendarts font de
'e rouge , foleil &: devife du Roi brodés & fran-
d'or.

XXXIV. D' E GMON D. Ce Régiment
trois Efcadrons , à fa création en 1672. .n'était

1 d'un Efcadron , & eut pour premier Me
•Camp , M. de VaUtwnre. Il a été Vivons en
72. divans , fils en 168p. Heudicourt en 1702.
rraine en 171p. Lordat , Rofen en 173 S. M. le

mte d'Egrxond l'a eu en 1741. M. le M:
Igmor.d Ion frère en eit Colonel dé
uniforme eft habit & srœrïfeâu gris-b.anc , dou-
ire; pkfrSrcfïS & revers rouges , boutons plats

métal blanc , bufle à petits crochets , banoou-
re jaune & étroite , aiguillette plate mêlée de jaune
de noir, culotte de peau , chapeau bordé d'ar-

nt fin •> l'équipage du cheval eft Jaune , bordé
jn grand galon de panne noire endaits

nt de damas jaune , foleil S: devife du Roi ea
d'un cùte , de l'autre un rofier fleuri Si Jtoo-

, &z ces mots : Qui s'y frotte s'y pique ; en Latin :

Igredientes , brodes & frangés d'or.

XXXV. BEAUVILLIERS. Ce RegimenC
ù eft de trc's Efcadrons - étoit à la créaàoa en

<>6J.
du Plejjis-Beliere : ii a e:e Rabelierë , :

telle en 169J. la « en

705. M. le D. en e:oit

leitre-de-Camp en 1734. M. le Marqu Bt n -

UUers fon fils en elî Meitre-de-Camp. L'unitorme

ft habit gris-blanc , doublure 2c pareinens couges ,



m LISTE HISTORIQUE ï

boitons de drap gn.,-bhnc . ~:on$J|
cuivre

rc uge bciH
. foye aurore , foleil & ddjj

s d'or.

G S T. Ce RegimentèM
de trois Efcadrons , a été créé en \6C

."':. îe Prince de Tzlmnr.t la eu en i(fl

le Duc de Ja Trimoiulle ; le F

ite de G/'^r:

". L'uniforme efl habit & ma
ucona

bufle à boutons de eu; .

Ilette rende a deux coif
:3 6c verts

,
: peau , chapeau b
:ouge bordé ; le:

Etc.- :.e foye jaune 3 foleil S: deviL
Roi . :a^gés d'or.

XXXVII. D A N D L A U. Ce Régiment ,

Efcadrons . a été crée en iu-.;, M le (

tois en a
pre;

en 17OÎ.

I I : ; - -

anc , doublure ,

d'étaiii tourm

iyre , bandoulière jaune , (

lotte :..ipeau borde d'argent^ h.

: _rde '> les quatre Etendarts fon
foye sil & devife du Roi

La VIE F VILLE. Ce Reg
qui eft de deux Efcadrons , a é.é à fa. créatio
1CJ74. 5. Syliefire , 1

-."vc*/z en 1712. la Roche
la Rc - en 1726. la Rotkef .

75 1. du Chatelet en 17 ?4- d'Ha
17? 8. F£r»ry en «7î8. M. le Marquis de la /'

ni Meure de-Camp. L'uiiifi

il habii , c :eau gr;s-b :

mens , revers 3c doublure rouges , bout
gris-blanc , boutonnières blanches de deux en c"

jfle a doubles pa:es &: l
re jaune à boucles de cuivre ,"l

: gris-blanc & paremens à la Pru (Tienne , culc

de panne rouge , chapeau bordé d'argent fin i I



DESREGIMENS. <4>Îpage du cheval eft rouge borde ; les quatre E n-
Its font de foye cramoifie , foleij & de fe duB d un coté

, de l'autre un Grenadier fleuri .

*es mots
: Floret £r ornai , brodes & frangés

•r & a argent.

fe
XXIX

r-,
M

,

A u G I R O N. Ce Régiment qui eftdeux Elcadrons, étoit à fa création en itf74 .

W-zc-t I arrarden *6r>o.S'.Germain-Beaupré,Brton
t

ten<ze en 1 72 1. M le Comte de Maugiron en eft
Durd hui Meftre-de-Camp. L'uniforme ceft habit
nanteau gris-blanc , doublure

, paremens & re-
s rouges

, boutons d'étain d'Allemagne , bufle à
itons de cuivre, bandoulière jaune, culotte de
u , chapeau bordé d'argent fin , l'équipage eft
ge borde ; les quatre Etendarts font de foye
ge , ioJeil & devife du Roi , brodés & frangés

XL. S. JAL. Ce Régiment qui eft de deux
adrons , a ece créé en \666. il a été Thwy , S.fWS4

;

S
'
Lievîey en ltfP«- ^ Bens en

)J.
de £«#* <& Marfilhc & Montreveltn 1704.

Marquis de £%«e Meftre-de-Camp de ce RegT-
nt depuis 1734. vient de s'en démettre , & le Roi
JS t?

d
.?
nner l'agrémenta M. le Chevalier de

/«*. L uniforme eft habit croifé avec un retrouci

,

manteau gris- blanc , doublure & paremens rou-
i boutons d'étain plats , bufle à boutons de cui-
i bandoulière jaune , culotte de peau , chapeau
de d argent fin , l'équipage eft rouge bordé ï les
tre Etendarts font de foye rouge bordé de blanc ,
:il & devile du Roi , brodés & frangés d'or
KF' VI Njr MILLE. Ce Régiment qui eft
deux Elcadrons

, a été créé en 1672. M le
c de Foîx en a été le premier Meftre-de-Camp,
le

n
eB

»T°n
en

,

l674. M. le Comte de Vintïmtllc
eft Meftre-de-Camp depuis 173p. fes quatre

:ndarts iont de foye verte , foleil & devile du
1 , brodes & frangés d'or. L'uniforme eft habic
manteau gris-blanc , doublure

, paremens & re-
s rouges

, boutons de drap gris-blanc , bufle à
itons de cuivre

, bandoulière jaune , aiguillette
te , blanche

, noire , rouge & verte , culotte de
u

,
chapeau bordé d'argent ; l'équipage eft rouge

ELU. La ROCHEFOUCAULT. CeRe
lient qui eft de deux Efcadrons , a eu pour pre-
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mier Meftrc-de-Camp en 1682. M. le Comte de
Tallarcl. Il a été Duras en 1697- Villequier en 171©,
la -Motte Houdancourt en 1723. Brijjac en 1734.
M. le Duc de la Rochefoticault en eft aujourd'hui ;

Meftre-de-Camp. L'uniforme eft habit & manteau I

gris-blanc , doublure ,
paremens & petits revers de

drap rouge , un grand colet blanc , & deftus un
petit colet rouge , manches à l'Allemande , boutons
blancs de Strasbourg large & plats , bu fie bordé de
noir à boutons de cuivre , bandoulière jaune , cu-

lotte de peau , chapeau bordé d'un grand galon d'ar-

gent fin h l'équipage jaune , bordé d'un galon noi

les quatre Etendarts font de foye jaune bordés de

noir , foleil & devife du Roi , brodés & franges

d'or.

XLIII. PRI NC E C A M I L L E. Ce Régi-

ment qui eft de deux Efcadrons , a été créé en

1672. pour M. le Comte ailles. Il a été Bezoni

en 1675. Bavière en 1692. S. Pouange en 169e.'

Bougard en 17x1. *Aamont en 172 S. M. le Prince

Camille en eft aujourd'hui Mettre-de-Camp , ip
quatre Etendarts font de foye rouge , foleil & de-

vife du Roi , brodés & frangés d'or. L'uniforme eft

habit & manteau gris-blanc , doublure , paremens

ouverts , & revers rouges , boutons de drap gris-

blanc , bufle à boutons de cuivre , bandoulière jau*

ne, culotte de peau , chapeau bordé d'argent fin»

l'équipage eft rouge bordé.

XLIV. B 11 O G L I E. Ce Régiment qui eft de w
deux Efcadrons , a eu pour premier Meftrc-

Camp|en 1^72. M. Liégeois. Il a été Pu Jïg:a

1675. Tournefort en 1696. Givry en 16,99. Bezons

Beringhen , P
r
aJJ'é en 1730. M. Je Chevalier de Bro-

^

glie en eft aujourd'hui Meftre-de-Camp. L'uniforme
J,

eft habit & manteau gris-blanc , doublure ,
pare- m

mens & revers rouges , boutons de cuivre jaune ^
des deux côtés , bufle à boutons de cuivre , ban-

?c

douliere jaune , culotte de peau , chapeau bc^HI
d'argent fin ; l'équipage du cheval eft rouge bordé i ,^

les quatre Etendarts font de foye cramoiiie , foleil
j

"

devife du Roi , brodés & franges d'or. l

XLV. CHABOT. Ce Régiment qui eft k U
deux Efcadrons , étoit à fa création en 1666. Melm y

(

la Ferways père en 1679. fon frère jufqu'en i7QP«
je

qui le re«dit à M. le Comte de la Peronays. M. le
,

Marquis de la Feronais l'a eu en 172c. M. je Che- ;
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met Chabot en eft aujourd'hui Mettre de-Camp.
(uniforme de ce Régiment eft habit & manteau
Ss-blanCj doublure & paremens rouges , boucons

e cuivre plats >bu8e à boutons de cuivre, ban-

ouhere jadrie , culotte de peau , chapeau bordé

^argent fin , l'équipage du cheval eft rouge borde ;

:s quatre Etendarts font de foye rouge , ibleil &c

evife du Roi , brodes & frangés d'or.

XLVI. f OU QUE T. Ce Régiment qui eft de
virons , a été à fa création en 1 675. l^au-

run , MonbaG en 1675. fes neveux en 1695. de
Hènne en 1694. Germinon , de Lorges , Durfort*
ïanslan en T720. M. Fouquet de Kockefoliere en
Il Ivleftre de-Camp depuis 1740. les quatre Eten-
arts font de foye rouge, foleil 6c deviie du Roi ,

rodés & frangés d'or. L'uniforme eft habit , petic

olet 5c doublure gris-blanc , paremens 6c revers rou-

es , boutons de drap gris-blanc , manches coupées ,

lufieà boutons de cuivre , bandoulière jaune , man-
bau gris-blanc , doublé de rouge , culotte de peau »

fliapeau bordé d'argent fin ? i'équipage eft rouge 6c

lordé.

XLVII. D'HEUDICOURT.Ce Régiment
lui eft de deux Efcadrons , a été à fa création en
1666. Montauban , ïieringhen en 1672. Livry en

\\676. Clevmont cFAmboife en 1689. Barthillac en

I702. Lenonsourt en 1706. le Comte d'Heudicour*
|n eft aujourd'hui Meftre de Camp ; les quatre E-
endàrts font de foye verte , foleil & devife du Roi
In or , au revers les Armes à'Heudicourt , fond de
lueules , bandes de fable & cameaux d'argent >

vec ces mots : Si frafftis illabïtur orbit , brodés
c_ frangés d'or. L'uniforme eft habit il doublure
ris-blanc , manteau blanc doublé de rouge , pare-

îens & revers rouges , boutons d'étain de trois en
•ois des deux côtés , manches en bottes , burîe à
outons de cuivre, bandoulière de bufle , culotte de
eau , chapeau bordé d'argent fin ; l'équipage du
heval eft rouge & bordé de vert.

XLVIIÏ. CHEPY. Ce Régiment qui eft de
leux Efcadrons , a été à fa création en 1672. Seyffac
VImecourtcn \6j6. fon frère en 1^9?. enfuite Mon.*
auban , Fourbin en 1702. Chepy père , en 1708. M.
e Comte de Chepy en eft Meftre-de-Camp depuis
1728. L'uniforme eft habit & manteau gris-blanc

,

paremens , revers & doublure rouges , boutons de
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métal blanc , bufle à bcutons de cuivre , bandou-
lière jaune , culotte de peau , chapeau bordé d'ar-

gent fin '> l'équipage du cheval eft rouge &; bordé ;

les quatre Etendarts font de foye rouge , foleil &
deyne du Roi en or , au revers ces mots : Bella fe~

licita.. : brodés &: frangés d'or.

XLIX. FIENNE S. Ce Régiment qui eft de
deux Efcadrons , étoit à fa création en 1673. Ran-
çon , S- Simon en \6j6. du Bordage en 169$. Boa-

z-ols en 1704. Briffât; en 1727. CoJJ'é en 172p. juf-

qu'en 1735. M. le Marquis de t ternies en eft au-
jourd'hui Meftre-de-Camp. L'uniforme eft habit &
manteau gris-blanc , paremens , doublure & revers

rouges, boutons de drap gris-blanc de deux en deuxA,
bufle à boutons de cuivre , bandoulière jaune , eu-

j

lotte de peau , chapeau borde d'or fin , l'équipage

du cheval eft reuge & bordé , les quatre Etendarts

font de foye
,
ponceau bordé de noir , foleil & de-

vife du Roi , brodés 5c frangés d'or.

L. LEVY. Ce Régiment qui eft de deux Ef-
.

cadrons , à fa création en 1674. a été Bvnglie A
Charlas en 1676. Levy en 1584. la Vav.paliere en

1704. du Bejfay en 1706. Norton en 171 J. Ckar-m
lus en 1717. Levy en 1723. M. le Comte de Levfm
Château Morand en eft Meftre-de-Camp- L'uniforme
eft habit , manteau & doublure gris-blanc, pare-f»

mens & revers de l'habit rouges , boutons de cuHjl
vre fur bois façonnés , bufle a boutons de cuivre t«
bandoulière jaune , culotte de peau , chapeau bor>'||

dé d'argent fin ; l'équipage du cheval eft rouge 5c

bordé : les quatre Etendarts font de foye rouge , ï

foleil & devife du Roi en or , au travers une vier-M
ge & ces mots : Aide Dieu au fécond Chrétien-Levy , a
brodés &: frangés d'or.

LI. BARBANÇON. Ce Régiment qui eft de w

deux Efcadrons , étoit en 1674. à fa création Gi-%
vry y enfuite Courtebonne en 1677. Barentin enl
1696. VUlepreux en 1717- Rtffic S. Simon avanJ
M. le Marquis de Barbançon qui en eft aujourd'hui*
Meftre-de-Camp. L'uniforme eft habit &: manteaiM
pris blanc , doublure , paremens Se revers rouges »
d étain , demi ronds façonnés , bufle à boutons del
cuivre , bandoulière jaune , culotte de peau , cha-«
peau bordé d'argent fin '> l'équipage du cheval eft*
reuge & bordé } les quatre Etendarts font de foyej

autores ,.{
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faurore , ioleii Se devife du Roi , brodes Se franges

jd'or.

. LU. S A L U C E S. Ce Régiment qui eft de deux
JEfcadrons , a eu en 1673. pour premier Meftre-

Ijde-Camp M. Strejf. Il a été Romainville en \6j6.
U^iltz père en 1696. Wiliz fils , Martrutile en

[1704. Roye en 171p. L«c en 1725. Puyfîeulx en

h 73 4. M. le Marquis de Saluées en eft aujourd'hui

LMeftre-de-Camp , Tes quatre F.tendarts font de foye

rouge bordés de noir. Il a un foleil &: la devife du
Roi , ils font brodés Se frangés d'or , au revers» eft

ain lion , Se ces mots pour devife : Animé major 3

\quàrn v'tribus. L'uniforme eft habit , petit colet >

poublure &c manteau gris-blanc , paremens rouges >

fcoutons d'écain tournés , burle à boutons de cuivre ,

pandouliere jaune , culotte de peau de chèvre y

chapeau bordé d'argent fin ; l'équipage du cheval
eft vert & bordé.

LUI. R O Z E N A L L EM A N D. Ce Regimenc
qui eft de trois Efcadrons , entra au fervice de
[Louis XIII. en itfjp. à la mort du Duc de Saxe-

W'eymar > il étoit alors de mille chevaux , & ap-
partenoit à Remhold de Rozen premier Meftre-de-
Camp , qui fut fait Lieutenant-Général des Armées
du R.oi. Après fa mort en 1667. Louis XIV. le

donna a Conrade de Rozen fon nev eu , depuis Ma-
réchal de France en 1703. Ce Régiment fut licen-

cié en 166H. à la paix de Nimegue. Il fut remis
fur pied en 1671. par le même Conrade de Rozen ,

qui le céda en 1682. au Comte de Rottembowrg
fon gendre , qui le vendit en itfptf. a Charles de
Rozen fon beau-frere , fils du Maréchal , puis en
170p. il fut au Comte Alexandre de Rcîtemboiirg
fon neveu , petit-fils du Maréchal

, qui le vendit en
1720, au Comte à'Helmftad Ion beau-frere : celui-

ci l'a remis au Marquis de Rozen Brigadier , petit-

fils du Maréchal en 1719. L'uniforme eft habit Se

rnanteau gris blanc , doublure , paremens & revers

rouges , fort larges du haut en bas , boutons de
drap gris fur bois, bufle à boutons de cuivre , ban-
doulière étroite de peau jaune , culotte de peau , Se

chapeau bordé d'un grand galon d'argent fin ; l'é-

quipage du cheval eft jaune Se bordé dt noir r le.»

fix Etendarts font de foye jaune > il y a le fclei!&
a devife du Roi en or , aux quatre coins eft un
ophîe d'Armes

$ le quatre eft bordé en argent. > le

Toms II Aaa
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revers eft bordé même avec trophées aux coins, m
îTiiiieu eft un rofier fleuri en foye , & ces mots au-
•deiius

: flores cum m armts , ils font brodes & fran-
ges d'or. Ce Régiment à Prévôté ou grand Etat-
Major.

LIV. NO AILLES. Ce Régiment qui eft de
ceux ETfcadrons a eu pour premier Meftre-de-Camp
en i<J88. feu M. le Maréchal de Noailles. Il a été
d'Ayen en 1694. à prefent il eft Noailles , M. le
Duc d'4y«z Brigadier en eft Meftre-de-Camp de-
puis 1730. L'uniforme eft habit , paremens, dou-
blure & manteau de drap rouge , boutons de cui-
vre fur bois façonnés , bufle à boutons de cuivre ,
bandoulière jaunie , culotte de peau , chapeau bor-
de d'or fin i l'équipage du cheval eft rouge & bordé :

les quatre Etendards font de foye rouge. Il;y a le fo-
leil Sa la devife du Hoi , ils font brodés & frangés
d'or.

LV. PONS. Ce .Uegiment qui eft de deux Ef-
cadrons 9 a été créé en 1689. Le Cardinal de Fur-
ftemberg le donna à Loui's XIV- il a été Courcillon
en_i704. Betkime en 1710. & Betkune en 1734. de-
puis 1 73 5. M. le Vicomte de JPajm en eft aujourd'hui
Meitre-de-Camp. L'uniforme eft habit & manteau
rouges , doublure & paremens Meus , boutons d'é- •

tain , bufle à boutons de cuivre 3 bandoulière de peau
jaune , culotte de peau , chapeau boi'ded'argent fin ,

l'équipage du cheval , eft vert & hotdé h les quatre

Etendarts font de foye ifabelie : il y a un foleil &
devife du Roi , ils font brodés & frangés d^or.

LVI. FITZ-JAMES Irlandois. Ce Régiment
qui eft de trois Efcadrons , a été formé fur le pied

François en 169-8. de deux Regirnens Irlandois de
Cavalerie levés en 1692. Il a été Schaldon Nugsnt
Irlandois en 171 6. M. le Duc de Fitz-James BnV
gadier en eft Meftre-de-Camp depuis 1733. L'uni-

1

forme eft habit & manteau rouges , doublure , pa- .1

remens & revers bleus à la Bavaroife , boutons d'é- à

tain de deux en deux , bufle à boutons de cuivre , A
bandoulière de peau jaune , culotte de peau, cha-1
peau bordé d'argent fin ; l'équipage du cheval eft|
rouge & bordé : les fix Etendarts font de foye jaune ,.m
foleil & devife du Roi , brodés & frangés d'argent ym
les houffes & chaperons jaunes bordés de blanc
LVII. LYNDI N. Ce Régiment qui eft de deuxJ

Efcadrons , fut donné en 17c 1, à Louis XIV > M, Je ;«
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Marquis de S. Génies en a été le premier Me/lre-de-

Camp Huffard , le Baron de Ruitky en i 707. aujour-

d'hui M. Lyndin. L'uniforme eft habit ou peliflé,vefte»

manteau &: culotte bleus , doublure rouge , bonnet
de drap rouge

,
garni de peau d'eurfon, petits bou-

tons de cuivre ronds & gances plates & rondes
pour boutonnières , cartouche & bandoulière de
cuir de roufly , une autre pour la carabine '> L'équi-

page du cheval eft bleu avec une fleur de lis auro-
re, aux coins en pointe & bortines noires '> les qua-
tre Etendarts font de foye bleue' en pointe tendus
par ie bas , foleil <5c fleurs de lis brodés Se frangea

d'or.

LVIII. D' A S F E LD. Ce Régiment qui eft de
deux Efcadrons , a été formé en 1707. de deux
Compagnies des Gardes du R.oi d'Efpagne ,

que le

Prince de Lorraine de Vaademont emmena en France
de Milan. Le Marquis de Monchy d'Hocqu'mcoUYt en
a été le premier Meftre-de-Camp ', jufqu'en 1738.
que M. le Marquis d'Asfeid l'a eu. L'uniforme eft

habit & manteau gris-blanc , doublure , paremens Si

revers rouges , boutons d'étain plats , & bordé uni

,

chapeau bordé d'argent fin ; l'équipage du cheval
eft rouge «Se bordé '-> les quatre Etendarts font de
foye aurore , foleil & deviie du Roi , brodés & fran-
gés d'or.

LIX. BERCHINY HUSSARD. Ce Ré-
giment créé en 17 19. fous Louis XV. & qui eft de
deux Efcadrons , a eu pour premier Meftre-de-
Camp , M. le Comte de Èercktny , qui l'a levé en
Turquie & l'a emmené en France. La même année
il fut envoyé dans les Cevennes au fujet de la con-
tagion. L'uniforme eft pelifïe & vefte bleues , bran-
debourgs de fil blanc, doublure de peau d'agneai*

noire , petits boutons d'étain ronds , culotte bleue y
bonnet rouge garni de peau d'ourfon , manteau rou-
ge } & brandebourgs de laine blanche', le furplus

eft comme au Régiment de Liadyn HuiTard \ l'équi-

page du chevai eit rouge avec des fleurs de lis au-
rores & bordé de blanc ; un des quatre Etendarts
eft de foye blanche en pointe fendu par le bas 3

& trois fleurs de lis d'or. Les trois autres font bleus x
de même , brodés & frangés d'argent.

LX. DAVID HU S S A B.D. Ce Régiment qui
eft d'un Efcadron , a été formé à Stralbourg en
J7J4* P°"* & Comte d'EJkrhazv qui en a été Le

Âaa i
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premier Meftre-deCamp. M. David l'eft aujour-
d'hui- L'uniforme eft habir ou pelifTe , & manteau
bleu, vefte , culotte & bonnet ventre de biche , gar-
nis de peau d'ourfon, bandoulière de cuir de rouffi.

L'équipage de cheval eft ventre de biche , avec le

chiffre du Roi aux coins '•> il a deux Etendarts de
foye , dont un eft blanc , l'autre bleu , tous deux
en pointe & fendus par le bas , avec Un foieil &
devife du Roi de chaque côté , ils font brodés &
frangés d'argent.

LXI. POLERESKY. Ce Régiment qui eft:

d'un Efcadron , a été levé dans le commencement
la prefente année 1744. M. de Pokresky en eft

Meitre- de-Camp. Je n'en connois point l'uniforme
ni les Etendarts , non plus que des Regimens fui-

vans , qui font de la même création.

LXII. SAXE VOLONTAIRE. Ce Régi-
ment qui eft d'un Efcadron , a été créé en 1 744.
fous Louis XV. & a pour premier Meftre de-Camp
M. Kundelk.

LXIII. DE AU SOBRE. Ce Régiment qui eft

d'un Efcadron , a été créé en 1744. fous Louis XV.
& a pour premier Meftre-de-Camp M. de T£en-

%ery- . . „
LXIV. ROUGRAVE. Ce Régiment qui eft

d'un Efcadron , a été créé en 1744. fous Louis

XV. & a eu pour premier Meftre-de-Camp M. Ber-

nard de Chaurieux.

LXV. GRASSIN. Ce Régiment qui eft d'un

Efcadron , a été crée en 1744- fous Louis XV. Se a

pour premier Meftre-de-Camp M. Graffin.

D R A G N S.

T. COLONEL-GÉNÉRAL. M. le Comte
de Pequilain , depuis Duc de Lauzun , a été le pre-

mier Colonel General des Dragons , & a eu ce

Régiment en i6<58. qui eft de quatre Efcadrons , Se
j

qui fut. formé fous Louis XIV. de la moitié du Ré-
giment du Roi Dragons. M. le Marquis de Tilladet

,

a été le premier Meftre-de-Camp Lieutenant cte ce
j

Régiment en 166Z. La Compagnie Colonel-Général I

eft feule montée fur des chevaux gris. M. le Comte |
de Coigny Maréchal de Camp eft Colonel Général

:

j

depuis 1734. M- le Marquis de Fémur Brigadier,
:

elt Meftre-de-Camp Lieutenant de ce Régiment
\
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depuis le 27. Février 1727. L'uniforme eft habit

& manteau rouge, doublure , paremens , vefte le

culotie bleus , boutons d'e'tain façonnés , bouton-
nières blanches , bonnet rou^e , double dé bleu &
borde de blanc , ceinturon , cordon du fourniment ,

èc cartouche de peau piqués de blanc, bas blanc 3

chapeau bordé d'argent fin , cocarde noire. L'équi-

page du cheval eft bleu bordé de blanc , avec les

attributs du Général } ce Régiment à quatre Gui-
dons de foye , un eft blanc femé de fleurs de lis

d'or , avec le chiffre du Roi couronné au milieu &c

femé de n'animes d'or fans nombre , & les trois

autres cramoilîs , de même brodés & frangés d'or.

IL MESTRE DE-CAMP GÉNÉRAL,
Ce Régiment qui eft de quatre Efcadrons , éioit à fa

création TeJJ'é en 1684. M. le Duc de Ckevreufe en
'

eft Meftre-de-Camp Général depuis 1736". Les qua-
tre Guidons font de foye à double fond , bleu &
banc, le bleu eft femé de fleurs de lis brodées en or ,

& fur le blanc eft écrit ces mots : Victoria pinget , ils

font bordés & frangés d'or. L'uniforme eft habit 3

manteau , doublure , paremens , vefte & culotte

rouges , boutons d'étain fur bois , & boutonnières
blanches , bonnet tout rouge bordé de blanc , cein-

turon , &c. de peau piqués de blanc , bas blancs ,

chapeau bordé d'argent fin & cocarde noire j l'équi-

page rouge bordé de blanc , avec fix Guidons bordés
aux coins qui fe croifent.

III. ROYAL. Ce Régiment qui eft de

Efcadrons , fut créé en 166*7. & partagé en 166 S.

pour former le Régiment du Colonel General. M. le

Duc de Pequilam , depuis Duc de Lattztm , en fuc

le premier Meftre-de-Camp Lieutenant , le E.oi en
eft Meftre-de-Camp , & M. le Duc de Flettry Co-
lonel Lieutenant. Les quatre Guidons font de foye
blue , foleil d'or de chaque côté , femé de fletitfs

de lis brodées en or , & frangées de même. L'uni-
forme eft habit & manteau bleus , doublure , pare-
mens , culotte & vefte rouges , garnis de bouton-
nières blanches de deux en deux de chaque côté ,

avec un grand & petit galon de fil blanc fur la

vefte , boutons d'étain façonnés , bonnet bleu dou-
blé de rouge & bordé de blanc , ceinturon de peau
piqué de blanc , bas blancs , chapeau bordé d'argent
fin , cocarde noire ; l'équipage du cheval eft bkvi
& bordé d'un grand & petit galon blanc,
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IV. La REINE. Ce Régiment qui eft de qua-

tre Efcadrons , a eu pour premier Meftre-de-Camp
Lieutenant M. le Chevalier d'Hocquincourt en 1673.
la Reine en eft Meftre-de-Camp , M. Durrey Mar-
quis du Terrail en eft Meftre-de-Carop Lieutenant
oepuis 1 740. L'uniforme eft habit & manteau rou-
ge , doublure , paremens , culotte 6c vefte bleus >

garnis d'agremens blancs de trois en trois des deux
cotés 5 beuions d'étain fur bois , bonnet rouge dou-
blé de bleu & bordé de blanc , ceinturon , &c\ de
peau piqués de blanc , chapeau bordé d'argent fin ,

cocarde noire h l'équipage du cheval .eft rouge Se

bordé de blanc : les quatre Guidons font de foye
rouge , les armes de la Reine au milieu , femés de
fleurs de lis brodées d'or & frangées d'er & d'argent.

V.DAUPHIN. M. le Marquis de Sauvebeuf
a éré le premier Meftre- de-Camp Lieutenant de ce

Régiment créé en 1673. pour Monfeigneur Louis
Dauphin de France , fils aîné de Louis XIV. M. le

Dauphin à fa naiffance en eft Meftre de-Camp. M.
le Marquis de Vajje en a été Meftre- de-Camp Lieu-
tenant , c'eft aujourd'hui M. le Marquis de Puigttion.

Les quatre" Guidons font de foye bleue , femés de
rieurs de lis & de dauphins avec un foleil au milieu ,

& devife Latine : In periculo îudunî , brodés en or

& argent, frangés de même. L'uniforme eft habit,
manteau , doublure , paremens , culotte & vefte

bleus , garnis d'agremens blancs de trois en trois

des deux côtés , boutons d'étain façonnés , bonnet
tout blanc bordé de bleu , ceinturon

, &£. de peau
piqués de blanc , bas blancs , chapeau bordé d'ar-

gent fin & cocarde noire '•> l'équipage du cheval eft

bleu bordé de blanc.

VI. ORLEANS. Ce Régiment qui a été créé

fous Louis XV» en 17 18. peur la Maifon d'Orléans,
eft de quatre Efcadrons. M. le Marquis de la Fare
en a été le premier Meftre-de-Camp Lieutenant S

en fuite M. le Marquis de Trenel ; c'eft aujourd'hui
3VÎ. le Marquis de Bcuflers depuis 1737. M- le Duc
d'Orléans premier Prince du Sang en eft Meftre-de-
Camp depuis 1723. ce Régiment a eu ce rang par j
Ordonnance du Roi de la même année de fa créa- S

tion. L'uniforme eft habit & manteau rouges , dou-
]

blure , paremens & veftes bleus , boutons d'étain )

fur bois , boutonnières de fil blanc , bonnet rouge '

doublé de bleu & bordé de blanc > ceinturon }
&e.
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de peau piqués de blanc , culotte rouge 6c ba r

. blancs

,

chapeau bordé d'argent fin , 8c cocarde noire ;

l'équipage du cheval eft rouge bordé de bleu '> les

quatre Guidons font de foye rouge } femés de rieurs

de lis d'or , un Hercule au milieu , fur Ta maffue >

couvert & ceint de la peau d'un lion , avec des lau-

riers , & ces mots : Nomen laudejque manebitnt ,

&c le chiffre d'Orléans couronné au haut , brodés &£

frangés d'or &: d'argent.

VI I. BEAUFREMONT. M. de Ujïenois

de la branche aînée de Beaufremont forma ce Ré-
giment en 1673. qui eft de quatre Efcadrons : il en
fut le premier Meftre-de-Camp , fon frère lui fuc-
ceda en 1674. H fut Grammont en 168S. Pejfac en
i6ci6. redevint Lifîenois en 169?. Beaufremont en
1710. frère du précédent Liflenois , &: père du Mef-
tre-de-Camp d'aujourd'hui. L'uniforme "eft habit *
manteau -, doublure & paremens rouges , vefte ven-
tre de biche à doubles boutonnières , boutons d'é-
tain fur bois gaudronnés , bonnet ventre de biche?
bordé. de pluche bleue , ceinturon , <&c. de peau pi-

qués de blanc , bas blancs , chapeau bordé d'argent
éc cocarde noire '•> l'équipage du cheval eft ventre
de biche bordé de blanc '> les quatre Guidons de ce
Régiment font de foye bleue, chargés d'un foleil

d'or & devife du Roi en or d'un côté , de l'autre

verre d'or &c de gueule , avec le cri de la Maifon de
Beaufremont , Dieu aide au premier Chrétien , bro-
dés & frangés d'or.

VIII. De SURGERE. Ce Régiment qui eft:

de quatre Efcadrons , a été créé en 1573. " ^Î01Z

Firmaçon , enfui te Barbezieres en 1^7 8. â'Efîrades

en 1692. Bel-lfle en 1705. Bonnelles en 170p. &Ar-
menonvilîe en 1727. M. le Marquis de Surgere en
eft aujourd'hui Meftre-de-Camp '> les quatre Gui-
dons font de foye rouge , devife du Roi en or a

brodés & frangés en or. L'uniforme eft habit 3

manteau , doublure , paremens , vefte & culotte

rouges , boutons d'étain façonnés , bonnet tout rou-
ge bordé de blanc , ceinturon , &c. de peau piqués

de blanc, bas blancs, chapeau bordé d'argent fin,

cocarde noire ; l'équipage rouge bordé de bianc.

IX. VIBRAYE. Ce Régiment qui eft de qua-
tre Efcadrons , a été crée' en 1674. Il a eu pour
premier Meftre-de-Camp , M. de S. Sadoux il a été

Finfonnel en 1^77. Gobert en itfpç. tfArfcrt en
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1700. Vidame d'Amiens en 1701. du Héron t
170». Bourneuf Se Va$é en 170^. Epinay en Noj
vembre 1705. jufqu'en '734. M. de Vtbraye en ef

aujourd'hui Meftre de-Camp \ les quatre GÛj^H
de ce Régiment font de foye rouge . devife d 1

Roi en or , au travers deux couronnes de lainal
jointes enfemble fur le fond bleu , & ces mots

]

Pro gemma certamïne , brodes & frangés d'er. L'uniJ

forme eft habit , manteau & paremens rouçfll
vefte bleue , boutons d'étain unis , boutonnl^H
blanches , bonnet rouge , double de bleu & baM
de blanc', bas blancs , chapeau borde d'argent fin :

8c cocarde noire '> l'équipage du cheval _elt bleu.-j

bordé de blanc.

X. L'HOPITALCe Régiment qui eft d
j

quatre Efcadrons } aété formé en 1674. Il étoitaj

Fay y la Lande en 1678. Verac en i6r>6. Kailus&ï
Beaucourt en 1716. Vïtry en 17*5. M. le Marquij
de VHopital Sainte-Meme en eft Meftre-de-Caml
depuis 1759. .Les quatre Guidons font de foye bleues I

devife du R.oi en or, au revers un c

gent , aux Armes de VHopital Vitry , 5c ces mots!
yigil & audax , brodJs & frangés d'or. L'unifoj^M
eft habit , manteau & culottes rouges , d
& vefte de même , paremens & colet bleus , boutui

d'étain façonnés , &C boutonnières rouges , bonne 1

orange doublé d'une pluche bleue , borde d

ceinturon. &c. de peau piqués de blanc , bas

chapeau bordé d'argent fin , <5c cocarde noire : l'é
'

quipage du cheval eft orange , borde d'une livrer!

de foye bleue & blanche.
I

Xr. HARCOURT. Ce Régiment qui eft al
quatre Efcadrons , a été formé en 167}. .1

de Compagnies Franches & de Compag
Liégeois. Il a été la Bretêcke en 1675. Chs

1682. Kailus en id88. Latttrec en
"Pierre en 1720. M- le Chevalier d'Harcouri^M
eft Mcftre-de-Camp depuis 1728. Ce Regimei
pris à la guerre des tymbales , qu'il a le

confervees , mais le Roi les a fu : > quajH
Guidons font de foye cr amollie
du Roi bro.lce en or , le rev

avec un nuage d'où fort la fjudre qui bmleS|
Château , oc ces mots : 'us , brodéiBl
frangés cfor d'argent. L'uniforme eft habit

teau , paremens , vefte Se culottes rouges ,

'
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jlunes, & boutonnières blanches de deux en deux,
ionnet tout rouge bordé de blanc, ceinturon ,

r'ye.

lie peau, piques de blanc, bas blancs , chapeau bordé
|argenr fin , cocarde nuire : l'équipage du cheval

borde de jaune & rouge.

I XII. N I C O L A ï. Ce Régiment qui eft de qua-
Je Efcadrons, a été Nicolai a fa création en u>j^,

mjarcl en \h-jC. Settneterre en \6$z. BellaBre en
|oo. Vlelo en 1728. M. le Marquis de Nholai , fils

jné l'a eu juiqu'en ij\ 1. M. le Chevalier de Ni-
liai en ert aujourd'hui Meftre-de-Can.p. L'unifor-

|je eft habit , manteau & culote rouges , doublu-
J, paremens &c verte vertes, boutons d'étain demi
Inds , boutonnières blanches , bonnet rouge dou-
te de vert & bordé de blanc, ceinturon , £Tf. de
||au, piqués de blanc, bas blancs , chapeau bordé
jijkrgent fin , cocarde noire } l'équipage du cheval

|t vert bordé de blanc : les quatre Guidons font

i foie verte , devife du Roi en or , brodés &C

jlngés d'or.

IfXIII. LA S U Z E. Ce Régiment qui efl de
Matre Efcadrons , a été levé en \6/5. par M. Ait-

ieait qui en a été le premier Meftre-de-Camp. II

'J'té d'Asfeld en 167%. fou frère l'a eu en itf8p.

rjfffautefort en 1 690. & Sommeri en 1 707. M. le

awmte de la Suze en eft Meftrc-de-Camp depuis
i; 1 . Les quatre Guidons font de foye rouge , devife

. Ci Roi en or , brodés & frangés d'or. L'uniforme
habit , manteau , doublure

?
paremens , verte &c

Hôte rouges , boutons d'étain de Strafbourg ar-

Htés &c façonnés , & agremens gris , boutonnières
Iges , bonnet tout rouge bordé , ceinturon de peau
Sué de blanc , bas blancs , chapeau bordé d'ar-

Nt fin , & cocarde noire '-, l'équipage du cheval eft

'H bordé d'un grand galon de la livrée du Meftre-
plCamp.
I KIV. E G M O N T. Ce Régiment qui eft de
Ntfe Efcadrons , fut levé par la Maifon de Coudé
«676. M. de Barbezïeres en fut le premier Mef-
tjtde-Camp Lieutenant. Il a été Fimarcot? en 1578;

-WmsbyiaAd , Condé en 17 10. Mailly en 1740. M.
womte d'Egmcnd en eft Meftre-de-Camp depuis
4L Les quatre Guidons font de foie cramoifie ,

d île du Roi,femés de fleurs de lis , brodés & Jfran-

f^d'argent. L'uniforme eft habit , manteau , dou-
Vome II% Bbb
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AT P RO B AT 10 N.

T'At Iû par ordre de Monfeigneur le Chin-
Jc lier un Manufcrit qui a pour tirre : Die-

'ire Militaire , & j'ai cru qu
:

ci permettre l'irupreffiorî. A Paris, le 16.

>lay 1744-

Ma u N t ?..

VRÏVÎL EGE DV ROI.

LOU T S , par la grâce de Dieu, Rot ce-

France & de Navarre : A n

eaux Corrfeillers les Gens tena-is nos C

jdc Parlement, Martres des Requêtes nrdina*-

fcres de notre Kotei , GranJ Con :

jde Paris , Balilifs , Sénéchaux , leurs Lieute-

Inans Civils, & autres r.os J;

:|parri- ndra , Sali t. Notre bien amé Hr

.

Simon-Pierre Gtssb.y, Libraire-Impri

Hà Paris, Nous a fait remontrer

imprimer ou faire imprimer & donner au Pu-
: biic v

J eux Ouvrages qui ont pour titre . D:'~
lire « Etreunes K

&:. s'il Noos plaifoit lui accorder nos Let-
Itresde Frivilege pour ce nécellaires : A ces

eau Tes , foulant r i'Efc-

llpofant; Nous lui avoni rtons

pzr ces Préfentes,

Imeri
s , & autant .e fois que : nble-

ii ra , & cie les v : -. r-

ter par tout notre Royaume , r : fc

| terni ùz neuf mmtti toniécutives , - ;>..-



pter du jour de la date défaites Préfêntes.

Faifons défenfes à toutes fortes de perfonnes 1

de queicjue qualité & condition qu'elles

fbient , d'en introduire d'imprefïion étrange- d

re dans aucun lieu de notre obéiflance ; com-
me aufïi à tous Libraires , Imprimeurs & I

autres , d'imprimer , faire imprimer , ven? I

dre, ni contrefaire lefdits Ouvrages , ni d'en

faire aucuns Extraits, fous quelque prétexte I

que ce foit, d'augmentation,correâ:ion,chan- !

gement de titre , ou autrement , fans la per-
|

mifïîon exprefle & par écrit dudit Expofant , i

ou de ceux qui auront droit de lui , à peine
:

de connfèation des Exemplaires contrefaits ,
j

de trois mille livres d'amende contre chacun
des contrevenant , dont un tiers à Nous, un
tiers à l' Hôtel-Dieu de Paris , l'autre tiers

au lit Expofant , & de tous dépens , domma-
ges & intérêts : à la charge que ces Pré- ;

lentes leront enregiftrées tout au long fur le

.Eegiftre de la Communauté des Libraires

& Imprimeurs de Paris y Se ce dans trois

mois de la date cTtceUés ; que Timpreffion

de ces Livres fera faite, dans notre Royau-
me & non ailleurs, en bon papier , & en
beaux caractères , conformément à la feuille

imprimée & attachée pour modèle fous le

conrre-lcel defdites Prélentes ; que l'Impé-

trant fe conformeia en tout aux Reglemensde
la Librairie, & motarament à celui du 10.

Avril 272,5. & qu'avant de les expofer en
vente , les Manufcrits ou Imprimés qui au-
ront fervide copie ài'imprefîion defdÎEs Ou-
vrages , feront remis dans le même état

où l'Approbation y aura été donnée , es
mains de notre très-cher & féal Chevalier
le Sieur Dagueifeau, Chancelier de Fran-
ce, Commandeur de nos Ordres, & qu'il



en fera enfuîte remis deux Exemplaires dans
notre Bibliothèque publique , un cl iris cclfe

de notre Château du Louvre , & un dans
celle de notre-dit très-cher & féal Cheva-
lier le Sieur DaguefTcau , Chancelier de Fran-

ce ; le tout à peine de nullité des Pré fen-

tes , du contenu defquelles vous mandons
& enjoignons de faire jouir l'Expoiant , ou
Tes ayans caufes , pleinement & paihble<c

ment , fans foufrrir qu'il leur foitfait aucun
trouble ou empêchement. Voulons que la

copie defdites Pré fentes ,
qui fera imprimée

tout au long au commencement ou àla fin dc£
dits Ouvrages foit tenue peur duement ûgni-

fiée , & qu'aux copies coliationnées par l'un

de nos amés & féaux Confeillers-& Secrétai-

res , foi (oit ajoutée comme à l'Original.

Commandons au premier notre Huit-fier ou
Sergent fur ce requis , de faire pour l'exécu-

tion ci'icelles tous Acles requis ik néceiiaires,

fans demander autre permifïion , & nonobs-

tant Clameur de H-iro, Charte Normande,
& L'ettres à ce contraires z Car tel eft notre

plaifir. Donné à Vcrfaiiies , le feiziérne jour

du mois de Février , l'an de grâce mil fept

cent quarante-deux, & de notre Régne le

vingt-feptiéme.

Par le Roi en fon Confeil

,

Si-ne, SAINS ON.

Regifiré fur le Regijlre X. de la Chambre
"Royale des Libraires & Imprimeurs de Paris,

n°. 60$. fol. 588. conformément aux anciens

Règlement , confirmés par celui du 18. Février

17*3. A Paris le 12, Mars 1742.

#£»/,Saugrain , Syndic*



M

ERRATA DU 1. TOME.

PAge 146. ligne 7. mets de bourcet , fifez

de bourcet.

Page 331 ligne m- pi?d . lifez bien.

Page 4Ï1. ligne ^5. cv^tAo , liiez vvpfotef.

ERRATA DU IL TOME.

PAge 1$. ligne 5. parurent , lifez partent.

Page 112. ligne 32. Af. /* romte deSaxe,Mai
récha.1 de France en 1741 lifez en 1744.
Page \7,6. ligne \^>ête , lifez *#/*.

Page 178. ligne 27. pour y faire écailev les Elé-\

pknns , lifez pour y faire ent e~ les Flephans.4L\

Page 224. ligne 4.4. peard 9 lifez petsrd- •]

Page 230. ligne 34. 0» ernbleefl, lifez ew em !defte

Page 266. ligne dernière </'-£f , lifez t/oi^f« '

Page v'%. ligne 10 Giijegonele, lifez GrifneîeX

_ Page 379. ligne 40. de jfoj ^ çQnféqtiençs > I*

fez </* /?*« *fe çonféquence,
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